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TRAITÉE 
DES MALADIES 
D ENSÈ LYE Ù X 


ET 
DES OREILLES, 


CONSIDÉRÉES fous le rapport des quatre 
Parties ou quatre Ages de la vie de l'Homme ; 
avec les remédes curatifs, & les moyens 
propres à les préferver des accidens ; 

Avec Planches gravées en taïlle- douce : 
Par M. fAbbé DESMONCEAUX, 


Penfionnaire du Roi. 
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A MADAME; 
ADÉLAÏDE DE FRANCE; 
MADAME. 


MaADamE. 


L’'EsTiME dont MADAME «@ daigné honc- 
rer mes foibles lumières dans le traitement des 
Maladies des Yeux, & la grace qwil a plu 
ä SA MAJESTÉ de m'acccorder font des titres 
bien glorieux , pour un François. qui fera 
oujours jaloux de mériter la confiance de fes 
auguftes Maëres , & de fe concilier celle 
de la Nation. 


Tzezs font, MADAME, les principaux 
motifs qui ont excité mon zèle , qui ont dirigé 
mes travaux dans l’obfervation pratique de ces 
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fortes de maladies ; j’ofe même dire que, fij’at 
Jacrifié les heures. du jour , & fouvent celles 
de la nuit à la confervation des Victimes 
Jouffrantes , j'en fuis bien dédommagé par le 
peu de bien que j'ai fair , & par l’idée de 
celut qui me refte a faire. Plaife au ciel fecon- 
der mes vues, 6 MADAME, les proteger , 
en recevant d’un œil favorable l’hommage 
refpectueux de fon fidèle Serviteur. Cette grace 
particulière fera pour l'Auteur la récom- 
penfe la plus flatteufe qu’il puifle défirer , 
6 dont confervera le fouvenir, tous les jours 
de fa vie ; avec la fourniffion la plus refpe- 
éueufe a fes ordres, 


Dx MADAME, 


Le ttès-humble & très-obéiffant ferviteur, 
l'Abbé DEsMONCEAUXx-DE-V'ILLENEUVE, 


Paris , ce premier 
de l'an 1786, 
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AVANT-PROPOS. 


S 1 j'ai acquis quelques lumières dans les mala- 
dies des Yeux & des Oreilles, f J'ai eu quelques 
fuccès dans leur traitement, j'en fuis redevable 
à ces Hommes précieux, qui paffent une partie 
des jours à former des Eléves , & qui facrifient 
les momens de leur repos, à la confervation de 
leurs femblables. C’eft conformément aux pré- 
ceptes des anciens, c'eft en fuivant les docu- 
mens des modernes , que j'ai cherché à con- 
noitre les réplis cachés de la Nature , ainfi que 
les productions qu'elle nous offre. On dira peut- 
être que, dans un pareil Traité, je me fuis écarté 
de mon fujet , en cherchant à expliquer tout 
ce quin'eft pas maladies des Veux & des Oreil- 
les. Mais pouvois-Je faire différemment, puifque 
ces mêmes maladies en font fouvent le prin- 
cipe ; il falloit donc les défigner & en rendre 
compte ; autrement j'aurois laiffé le Malade 
peu inftruit des faits, fort incertain fur la caufe 
première, fur les moyens d'y remédier. Tels 
font les motifs qui ont animé mon zèle , & qui 
ont dirigé ma plume. J'aurois pu, il eft vrai, 
citer un grand nombre d’Auteurs, groflir l'ou- 
vragc d’une infinité de pañlages, emp'oyer beau- 
4 4 
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coup de termes de l'Art; mais j'avoue qu'ayant 
cu deflein d'écrire pour le Public, c’eft-à-dire 
pour toutes les clafles des Citoyens, j'ai cru 
devoir tenir un langage à la portée de tout le 
monde ; je dois même ajouter que, comme 
Eccléfiaftique , j'ai été forcé de me rendre aux 
follicitations d’un grand nombre de perfonnes, 
qui ont exigé de moi des réflexions morales , 
& capables de réveiller , s’il eft poffible , l'ému- 
Jation Chrétienne , en faifant appercevoir les 
fuites & Ie danger des vices , ainfi que leur in- 
fiuence fur la fanté ; c’eft pourquoi j'efpère 
que ce motif juftificra auprès de toutes les 
perfonnes qui aiment le bien , les différens 
préambules qui fe trouvent à la tête des diffé- 
rens Chapitres ou Setions de cet Ouvrage. 
Je dois dire encore que J'ai préféré de mettre 
les Ordonnances eñ françois, pour éviter le 
danger des méprifes ; enfin je conclus en 
difant que , fi les Chapitres ne font pas le 
précis des Sections , ainfi qu'il eft d’ufage en 
parcille circonftance , c’eft parce que la matière 
feroit devenue trop abondante , & m'auroit 
forcé ou de me replier fur moi-même, ou 
de former un troifiéme Volume. 


SE 


PRÉFACE. 


C HAQU E individu contracte en naiflant 
des obligations envers la Société à laquelle 
il vient d'être admis; aufi n’eft-il pas de 
ranp , n'eft-il pas de diftin&ion qui puiflent 
nous éloigner de ce devoir naturel; on peut 
même dire que l'entrée de ce nouvel être 
dans le monde, tel qu’il foit, le rend re- 
fponfable aux veux de Dieu comme à ceux 
des hommes, de l’ufage de fes facultés, de 
lemploi des talents dont il peut avoir 
recu le germe. Plus il a été favorifé de la 
Nature , plus fa dette eft étendue , plus 
aufl les effets en font inféparables. Heureux 
donc celui qui peut s’en acquitter & fe 
dire à lui-même: Homo fum, nihil humani 
ame alienum puto! Voilà l'homme heureux; 
voilà le vrai citoyen. 

Porté dès lenfance à plaindre le fort des 
aveugles & fur-tout des aveugles malheu- 
reux, cette pitié naturelle m’a déterminé, 
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dans un âge plus avancé, à prendre les 
moyens réels de leur être de aelnie utilité, 
fans qu’ on puifle dire qué les Fondions dE | 
mon état foient incompatibles avec celles 
de la Médecine , ainfi qu'il eft aifé de le 
juftifier par linjon@ion de Dieu lui-même, 
lor{qu’il nous dit: Ut diligatis invicem , ficut 
dilexi vos. 

Qu'on ouvre les annales de l'Eglife , on 
y verra que la pratique de la Médecine à 
été exercée avec un fuccès diftingué par 
tous les ordres de Ja Cléricature ; on y re- 
connoîtra que l'étude de la Nature & de 
fes productions ne leur eft ni étrangère 
ni défendue , puifque des Evêques , des 
Pontifes même n'ont pas dédaigné de fe 
livrer à exercice d’une profeflion qui, par 
elle-même , eft un ae de charité chré- 
tienne; on y trouvera que les Chapitres 
les plus recommandables avoient & ont 
encore des Prébendes affe@ées à des Mé- 
decins ; mais je vais plus loin & je dis que, 
dans l’origine, PHôtel-Dieu de Paris étoit 
foigné & médicamenté par MM. les Cha- 
noines de Notre-Dame & de S, Vidor, 
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qui ne pouvant plus fuffire aux foïns qu’exi- 
geoit la quantité prodigieufe des malades, 
{ollicitèrent & obtinrent la fondation d’une 
Ecole de Médecine rue de la Bucherie ; 
ainfi qu’il eft aifé de le voir par les actes 
dé fondation, & les monuments qui exiftent. 

C’eft dans cette Ecole d'Humanité bien- 
faifante que Île premier acte de Licence, 
toujours conféré par l’Eglife, fe foutient 
en habit de Clerc, pour honorer la mé- 
moire de fes inftituteurs avec lefquels ils 
avoient une analogie de caractère ; puif- 
qu'avant M. le Cardinal d’Eftouteville , 
MM, les Médecins de la Faculté de Paris 
gardoient le célibat. 

On ne fera donc pas furpris de voir, 
dans le fiécle ou nous vivons , nom- 
bre d'Eccléfiaftiques fe livrer les uns à un 
genre curatif, les autres à un autre, & con- 
courir avec zèle au foulagement de l'Huma- 
nité fouffrante, C’eft d’après de pareils exem- 
ples que je me fuis décidé à donner au Pu- 
blic le réfultat de mes obfervations fur les 
Maladies des Veux & des Oreilles; c’eft , 
dis-je, d’après une étude de vingt-cinq an- 
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nées , tant théorique que pratique, que jai 
cherché à faire connoître que Île traite- 
ment curatif de ces fortes de maladies 4 
exige d’une part la prudence confommée 
du Médecin le plus intelligent | comme 
elle requiert de l'autre la dextérité du 
Chirurgien le plus adroit, 

D'après cet expofé , il eft naturel de 
conclure que la pratique de la Médecine 
n'eft pas incompatible avec l’état Ecclé- 
fiaftique, fur-tout lorfqu'on à le bonheur 
de vouloir le bien , de pouvoir allier la 
lagefle avec les opérations de la Nature: 
aufh doit-on envier le fort de celui qui, à 
la fin du jour, peut fe dire : « J'ai en- 
core éloigné les approches de [a mort; j'ai 
enfin fait cefler les douleurs de cette oph- 
talmie invétérée, parce que j'ai cherché 
à faire naître des crifes heureufes, & à pro- 
fiter de leurs effets». Cette conviction in- 
time, & qu’on ne peut révoquer en doute, eft 
bien faite pour détruire les faufles afler- 
tions de ceux qui prétendent que la Mé- 
decine eft un Art de peu d'utilité, parce 
que, difent-ils, nos jours font comptés, 
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patce qu'ils font écrits dans le livre de 
vie : principe vrai, fuivant les préceptes 
de la Religion , mais qui cependant mérire 
quelques modifications, puifque Dieu nous 
dit pofitivement : Honora Medicum propter ne- 
ceffitatem. C’eft donc d’après cette injonction 
divine & les loix de la Nature, que tout 
Obfervateur inftruit , que tout Praticien 
éclairé fait ce qu'il peut pour tranfmettre 
à la Poftérité le fruit de fes travaux & 
l'objet des fes découvertes. 

De toutes les parties qui compofent le 
corps de l’homme , celle des Veux eft 
fans contredit la plus délicate & la plus 
fufceptible d'en recevoir les impreflions ; 
cependant c’eft l'objet qui paroît avoir le 
moins occupé l’attention des Médecins ; il 
femble même qu’on en ait, en général, aban- 
donné le traitement à MM.lIes Chirurgiens, 
qui fouvent fe repofent fur les efforts de la 
Nature, pour attendre le moment d’une 
opération qui, quelquefois eft fuivie de peu 
de fuccès, parce qu’on a négligé de com- 
battre, dans le principe, la caufe première 


& déterminante ; la caufe qui, pour 
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Pordinaire, tient à lépaififlement ou à la- 
crimonie de nos humeurs. Il feroit done 
à défirer que généralement en Médecine 
on püt ètre convaincu de cette importante 
vérité, & qu’on prit les moyens de cher- 
cher à vaincre la caufe de cette ophtalmie 
rebelle, à diminuer les effets de cette ca- 
tarade naiflante, à arrêter les progrès de 
cette goutte fereine commençante : c’eft 
ainfi que, graduellement, on parviendroit 
peut-être à guérir primitivement ces ma- 
 ladies fouvent ‘déclarées incurables ; qu’on 
y parviendroit en procurant à la Nature 
les moyens d’atténuer &:divifer Pépaififle- 
ment de ces humeurs qui, de proche en 
proche, viennent obfcurcir & voiler l'or: 
gane de la vue. 

Pour pouvoir donner un plan de con- 
duite aflurée dans les maladies des Veux 
& des Oreilles; pour rendreimes Recherches 
& mes Obfervations plus utiles, je parta- 
ge la vie de l'homme en quatre âges ; 

pétablis lés révolutions dé l'enfance de- 
puis le moment de notre exiftence jufqu’a 
l'âge de quinze ans; je fuis Padolefcence 
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ou l'age de puberté, depuis quinze jufqu’à 
trente; J'établis les accidents de l’âge mur, 
de l’âge viril, depuis trente jufqu'à cin- 
quante; enfin, je motive les pertes que 
la Nature éprouve depuis cinquante juf- 
qu'a foixante-quinze, qui eft le terme où 
la vieillefle fait fentir le poids de fes chaî- 
nes, La vie eft donc un pélerinage que 
chaque luftre voit changer ; c’eft un ro- 
feau flexible à toutes les vicifitudes des 
faifons; c’eft une végétation tardive pour 
les uns , précoce pour les autres; & enfin 
c’eit toujours la mort qui vient mettre fin 
aux infirmités qui nous accablent. Tel eft 
l’homme naiflant , tel eft le cours de fa 
vie fans cefle expofée aux influences bé- 
nignes ou malignes qui font dans le cas de 
laffecter. | 

Le premier volume de cet Ouvrage traite 
des maladies du globe en pénale parce 
qu'il étoit'effentiel de ne les pas confondre 
avec celles des paupières. Il contient douze 
Chapitres, & foixante - quatorze Sections ; 
il commence par une preuve de l’exiftence 
de Dieu, tirée du méchanifme de la vi: 
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fion; elle eft dirigée contre l'incrédule ; en- 
fuite vient un précis anatomique des par- 
ties qui fe réuniflent pour former l’organe 
de la vue. C’eft d’après cet expofé que je 
tâche d’établir le fyftème de la vifion, que 
je rapporte, fur ce point de phyfiologie, 
le fentiment des Anciens, celui des Mo- 
dernes ; que je tâche de concilier les 
opinions diverfes fur ce point , en prou- 
vant que la rétine & la choroïde concou- 
rent enfemble pour être l'organe immédiat 
de la vue ; que la première ne peut opérer 
un acte parfait fans le fecours de la feconde, 
& vice versd, C’eft pour appuyer ce même 
fentiment que je rends compte de [a pro- 
grefion vifuelle des yeux des enfants naif- 
fants, & que je profite de toutes les occafions 
qui fe préfentent dans le cours de ce Traité, 
ainf que je l'ai fait dans un premier opuf- 
cule que j'ai donné en 1772, dans un autre 
qui a paru en 1776; & enfin dans un troi- 
fiéme que je viens de préfenter en 178$ 
à nos Seigneurs de l'Afflemblée du Clergé 
de France, concernant les précautions à 


prendre dans Padminiftration du facrement 
de 
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de Baptême à conférer aux nouveaux nés; 
c'eft d'après tous ces détails préliminaires 
que Jj'entre en matière fur les différentes ma- 
ladies du globe de PŒil, fur les caufes pre- 
mières qui leur donnent lieu, avec plufeurs 
exemples des effers qui peuvent en réfulter , 
en diftinguant , autant qu’il eft poffible, les 
moyens Curatifs d'avec les palliatifs. 

Le fecond volume commence par un 
Difcours fur la néceflité de lobfervation, 
far les moyens de la rendre utile & nécef- 
faire; ce. qui fe trouve fuivi d’un Précis 
Anatomique des parties qui conftituent l’en- 
femble des: paupières; c’eft d'après cet ex- 
-polé que je rends compte de la nature des 
maladies qui les affectent , de la fecré- 
tion des humeurs, d’où réfulte le Auide la- 
crymal, qui fubréfie le globe , qui prend {on 
Cours par les pores fecréreurs 8 excréteurs, 
Ces différents articles & ceux qu,-€n dé- 
pendent, contiennent, en premier lieu neuf 
Chapitres. & Cinquante-cinq Seions, dans 
lefquels on trouve les remédes propres :À 
<haque genre de maladies, avec leurs fignes 
diagnofics & pronoftics ; c’eft ainf qu'en 

Tome I. b 


XVI) FRE FACE 
avançant de branche en branche, je par- 
viens à la conclufion des maladies des pau- 
pières, dont le réfumé confifte dans les pré- 
cautions qu’on doit prendre d'âge en âge 
pour en maintenir Ja fécurité & le bien-être. 
Il eft un article que je n'ai pas cru de- 
voir confondre avec les maladies du globe, 
& qui a pour objet les différentes efpéces 
de vues auxquelles l'Humanité eft fujette ; 
c’eft pourquoi j'en ai fait un ds: féparé 
en diftinguant les caufes premières d’avec 
les caufes fecondes , en ajoutant les avis 
les plus fages , pour en diminuer Îles incon- 
vénients & en conferver la jouiflance : auff 
eft-ce roujours d’après les mêmes principes 
que je reprends les quatre âges de la vie de 
homme pour pouvoir indiquer les moyens 
de maintenir fa vue jufques dans l’âge le 
plus avancé; ce qui eft un des SH eTRé le 
plus important de l'Ouvrage , & qui mérite 
la plus grande attention : on pourroit en 
dire de même de la néceflité où lon a été 
de chercher à faire connoître les différents 
rapports qui fe trouvent, les différentes 
nuances qui exiftent encre la conformation. 
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intérieure de l'Œil de l'homme & celui des 
animaux, afin de pouvoir réunir le fenti- 
ment des Anciens avec gelui des Modernes; 
ce qui eft démontré par un extrait de fix 
efpéces dans chaque clafle : c’eft enfin par 
forme de conclufion que je donne une Pré- 
cis hiftorique de Porigine de lPHôpital 
royal des Quinze-Vingts, de fon adminif- 
tration temporelle & f{pirituelle, ainfi que 
des nouveaux avantages que les non-voyants 
peuvent en tirer ; ce qui eft terminé par une 
Section particulière qui rend compte de la 
bienfaifance du moment en faveur des en- 
fants aveugles. 

Des confidérations particulières m’ayant 
forcé de réunir aux maladies des Veux 
celles des Oreilles, je me fuis retiré dans 
la folitude , fai cherché à fcruter la Na- 
ture dans elle-même, à profiter des avis 
des uns & des autres, à réduire en 
pratique Île réfultat de mes obfervations, 
de manière que je fuis parvenu à former 
un Traité particulier, qui, fans être bien 
étendu , traite de lufage & des proprié- 
tés des jens dont l’homme eft favorifé. Cet 
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expofé préliminaire eft fuivi d’une de- 
fcription anatomique dé l’Oreille, tant in- 
terne qu’externe , des fentiments les plus 
connus fur lation. des parties qui con- 
{tituent l'organe immédiät de l’'Ouie : v’éft 
à la fuite de chaque Se&tion qu'on trouve 
les moyens les plus fimples fur le traitement 
curatif de ces fortes de maladies , bien 
convaincu que, dans ce genre comme dans 
bien d’autres, la multiplicité des remédes 


eft fouvent plus nuifible qu'avantageufe; 
c’eft donc aïnfi qu’en cherchant à être utile 
aux uns & aux autres, je parviens à la con- 
clufion qui eft terminée par les confeils les 
plus falutaires pour maintenir la jouiflance, 
& conferver long-temps un organe aufli né- 
ceffaire,. | 

Inftruire le public des moyens curatifs 
qu'on peut employer dans les maladies des 
Veux & des Oreilles, lui en indiquer les 
caufes & les effets, fans lui mettre fous les 
yeux les parties qui en conftituent Penfem- 
ble, c'eñit.été, comme en matière grave, 
vouloir juger un procès fans écouter Îles 
témoins; jai donc cru qu'il étoit nécef- 
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faire de donner quatre planches de figu- 
res qui pullent mettre le leéteur en état 
de voir par lui-même la fituation du fiége 
de la maladie, & les différents progrès, foit 
en bien , foit en mal. La première gra- 
vure qui fert de frontifpice au premier vo- 
lume repréfente l’Auteur renant de la main 
gauche un globe nouvellement extrait de 
fon orbite; un peu au-deflous eft un crâne 
renverfé, qui met à découvert l’origine & 
le prolongement des nerfs optiques, pour 
venir former ce qu’on peut appeller Ja co- 
que interne de lil; ce qui s'exécute avec 
le fecours de ce même nerf qui, dans fon 
infertion , fe trouve enveloppé de la pie 
mère & de la dure-meère. La deuxiéme gra- 
vure dont les objets font ceux qui tiennent 
au quatriéme âge de la vie de l’homme, lui 
fert d'ouverture , & donne une jufte idée de 
la conftitution du globe, de fes mufcles, 
de la difpofition des membranes, des hu- 
meurs internes, de la fituation du cryftal- 
lin , & de la formation de la cataracte, 
qui eft lopacité de ce corps lenticulaire. 

La troifiéme gravure qui appartient au 
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fecond volume, précéde lexpofé anata- 
mique des paupières; elle repréfente en 
grand la pofition & la conformation des olan- 
des de ces mêmes paupières avec les cils 
dont elles font revêtues , ainf que les 
points lacrymaux, le fac lacrymal & le ca- 
nal nazal ; c’eft même pour en montrer 
toute l’étendue que les points lacrymaux 
font armés de deux ftylets & le fac lacry- 
mal d’une fonde qui puifle en faire con. 
noître les voies conductrices. La quatriéme 
gravure eft pour le Traité de l'organe de 
POuie ; la première figure eft tirée du cé- 
bre du Verney, à laquelle manquoit la 
réunion de [a deuxiéme figure pour le car- 
tilage de l’'Oreille externe, de manière que 
Jes mulcles en font vifibles, & la réunion 
facile au conduit auditifoffeux, qui fe trouve 
à découvert, ainfi que la portion dure du 
nerfauditif. La troifiéme figure repréfente un 
‘cornet auditif (de l’invention de l’Auteur 
de ce Traité), en lames fpirales tournantes, 
& la quatriéme de même en lames fpirales 
courbes, de manière que la vibration des 
corps fonores n'étant plus émoufée par les 
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plis cartilagineux de lOreille externe, porte 
une impreflion plus fenfble fur la mem- 
brane du tambour. Je défire, en finiflant 
cet Ouvrage, pouvoir me dire avec quel- 
que confiance : « J'ai enfin rempli mes inten- 
tions, j'ai acquité la dette que j'avois con- 
tratée envers la Société, & je vais travailler 
de nouveau à y porter toute la perfe&ion: 
Hoc opus ; hic labor efl. » 
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corps glanduleux. 


foiblefle , au dé- 


faut de vue, 


j'aime mieux faire 


c'eft-2- 


dans le corps da 


ces tumeurs, 
la cicatrice, 


du bain des yeux 


aftringent , 
le précipité banc 


5 


dépendent le trou- 


ble 
paité au feu; 


bien que nt Î 
temps, 


€ 


qui font Îles ac- 
teurs ou fpecta- 


teurs 


à la réception des 


objets; 


les quatrefarines, 


lorfqu'il arrive 


de cette leture, 
des bains de 
calmer de 

de facilité 

& muqueufes, 
à une opération, 
de maturité, 

un fang 


légère refpiration: 


qui n'eft impar- 


faite, que 
qui avoit 


en cette partie , . 
de 


& avec plus 
douceur, 


Mais , hélas ! 


life 
corps le plus -glanduleux. 
foibleffe ou défaut de vue, 


j'aime mieux taire 
c’eft-à-dire 

dans l’intérieur du globe, 
des tumeurs, 

la réunion, 

du bain des yeux avec les 
préparations aftringentes, 
avec le précipité blanc; 

il s'enfuit le trouble 


paffé au feu ou tout autre 
moyen ; 

c’eft un talentque la défué- 
tude du temps ne peut 
changer , que l’inconftan- 
ce de la fortune ne peut 
nous eniever ; 

qui en font les acteurs ou 
les fpectateurs 


à la réception de ces mé- 
mes objets ; 

les quatre farines réfoluti- 
ves, 

lorfau’il arrive corporelle- 
ment 

de cet expolé, 

des vapeurs de famigation 

calmer l’état de 

de difficultés 

& mufculeules, 

à une nouvelle opération, 
de perfe&ion. 

notre fang 

lécère tranfpiration : 

qui eft imparfaite, 


qui, dans le centre, avoit 
juges en cette occafion, 
avec plus de douceur, & 


Aufli peut-on dire hélas! 
Planche E. 


EXPLICATION de la première Planche 


OU Gravure. 


L "AUTEUR eft repréfenté le bras gauche 
appuyé fut fon bureau, & tenant le globe de 
PŒil à la main; c’eft d'après différents cxa- 
mens qu'onle voit dans un moment d’extafc, 
les yeux tournés vers le ciel, & qu’on pourroit 
dire de cctteattitude qu’il femble s'écrier : « Oui, 
J'ai beau fcruter la Nature, je fuis encore éloi- 
gnc de fes prodiges ; mais au, oi feul, grand 
Dieu , toi feul es admirable dans tes ouvrages » 
Ce globe eft dépourvu de fes mufcles; il pré- 
fente dans fa partie antérieure la cornée tranf- 
parente, & dans la poftérieure une partie du 
nerf optique. 

Sur le bureau qui fert d'appui à l'Auteur fe 
trouve la bafe d’un crâne nouvellement ou- 
vert, qui défigne dans le centre du cerveau 
l'origine des nerfs optiques , & l'endroit où 
Jes deux nerfs viennent fe joindre pour fe fc- 
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parer enfuite , avant que d’entref dans l'orbite 
par les trous optiques de l'os fphénoïde : cet 
cndoit eft celui qu’on appelle;en termes de Part, 
felle turcique. Cette dernière figure qui eft l’o- 

rigine de nos fenfations vifuelles demanderoit 
bien d’autres explications ; mais elles fe trouve- 

ront détaillées dans le corps de l'Ouvrage. 


TRAITÉ 


TRAITÉE 
OPE TS SN A LA DITES 


DES “YEUX: 


CHAPITRE PREMIER. 


De Pexiflence d'un Dieu créateur & confervateur. 
dans la conformation du globe de l'Œül. 


D E tous les fens dont l’Auteur de la nature a 
favorifé l’homme naiffant, celui de la vue eft 
fans contredit le premier & le plus précieux : 
il n'y a pas de comparaifon à faire entre 
l'aveugle & le fourd. Le premier eft un étre 
malheureux , qui, privé de la faculté de voir, 
& de fe conduire devient à charge aux autres ; 
infuportable à lui-même. Tous les inftants de la 
journée font pour luides fouvenirspoignardants, 
de ce qu'ila vu, de ce qu'il a fait , de ce qu'il 
défireroit voir, de ce qu'il pouroit faire ; &, s’il 
nous paroit gai , C’eft par néceflité, c’eft par le 
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befoin qu'ila dés êtres qui l'entourent. Le fe- 
cond , au contraire , jouit de toute fa liberté, 
& n'éprouve de douloureux martyr que dans la 
fociété. Tel eft le fort de ces deux malheurcufes 
victimes , qui, pour l'ordinaire vivent dans l'a- 
mertume, & finifient fans regret. 

D'après ce tableau, fi l’on confidere les parties 
organiques du corps humain , il n'eft rien de 
plus fublime, de plus merveilleux que le mé- 
chanifine de la vifion , où tout annonce la 
grandeur, la fagefle & limmenfité profonde 
du Créateur : c’eft à l'incrédule que je porte la 
parole, c’eft contre lui que je dirige mes preu- 
ves, en lui difant , comme à un autre Thomas. , 
Viens , vois & admire La progreffion de ce globe 
qui te force à reconnoître l’immenfité de Dieu 
que tu Crains ; @& Le retour continuel des miracles 
de La nature qu’il opère. 

A peine le germe naiffant donne-t:l dans le 
{ein de la mère des mouvemens de fenfation 
qu'on voit dans fa partie fupérieure deux 
pupilles, ou petits points noirs qui font l’an- 
nonce & le principe futur de la vue ; près de 
neuf mois font employés à perfettionner ce 
prodige de nature, 8 même ce terme ne fufüt 
pas , puifque l'enfant bien organifé d’ailleurs, 
vientau monde fans jouir encore de ce précieux 
 thréfor ; enfin il y voit; & l'incrédule eft forcé 
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À que le compofé organique du globe 
de l'Œil, eft un modele de perfeæion, & l’ou- 
vrage le plus parfait du Créateur. 

Si lexiftence de Dieu avoit befoin d’une nou- 
velle preuve phyfique , qui pourroit la rendre 
plus glorieufe 8 plus fenfble que le mécha- 
nifme de la vifion : en effet eft-il rien de plus 
furprenant qu'un organe aufli délicat , qu'une 
fphère aufli obfcure , auffi fouvent exercée, fe 
conferve pendant foixante-dix, foixante-quinze, 
êt quatre-vingts ans; car à peine la paupière s’en- 
tre-ouvre, que des faifceaux de lumière arrivent 
de toute part, mettent en action les nerfs , les 
mufcles , les fibres, & viennent, par un art tout 
divin , nous géindre de proche en proche le 
grand théatre de la Nature. Oui , SEISNEUT , JE 
le dis , je le confeffe tous les jours, tous les 
inftants de notre vie, font, pour ainfi dire , au- 
tant de miracles clair-voyants, qui annoncent 
ta grandeur & ta majefté, autant de miracles qui 
doivent juger & confondre les arguments Cap- 
tieux de celui qui ne publie fa prétendue incré- 
dulité que pour fe faire un nom, pour fe parer 
d’une réputation monftrueufe. Puifle ta bonté 
fuprême préferver nos cœurs d’un venin aufi 
dangereux, & mettre notre foi à l'abri du fer- 
pent le plus redoutable. T4 folus Deus, tu fotus 
“nirabilis in operibus tuis. 
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Voilà le devoir & les obligations , je ne dis 
pas feulement du parfait Chrétien , mais de tout 
homme raifonnable, parce que la confiance qu'il 
aen Dicu, parce que le bien qu'il fait aux hom- 
mes , eft une Jouiflance anticipée de la douce 
cfpérance qui anime fes aétions ; on peut même 
dire qu'il eft parfaitement heureux, parce qu'il 
ne craint pas Îles remords d’une confcience 
bourrelée , d’une confcience qui lui rappelle à 
chaque inftant de la journée les fauffes affertions 
de fes préjugés , l'injuftice de fa mauvaife foi. 
Oui, il cft heureux , parce qu'il peut fe dire à 
lui-même, j'ai tâché de faire tout ce que j'aipu, 
tout ce que j'ai du, & je ne vois devant moi 
que l’efpérance d'une recompenfe promife , & 
qui doit être éternelle, Malheur donc à celui 
que l’incrédulité écarte de fes devoirs religieux, 
parce que fon erreur le perfécute fans cefle , 
parce qu'il ne peut fe refufer à la vérité qui 
perce le nuage de fes erreurs; en un mot, ileft- 
malheureux, parce que de deux partis, dont l'un 
donne lieu de tout craindre , & l’autre de tout: 
cfpérer; ila aveuglément adopté le premier. 
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SECTION PREMIER E. 


Defcription des Os qui forment Porbire , 6 des 
Parties externes qui concourent à La 
Conférvation du globe de L'Gi/. 


La TOMIE cft de toutes les fciences celle 
qui eff la plus utile; c’eftun tableau repréfentatif 
de toutes les parties du COïPS ; c’eft avec fon 
fecours qu'on découvre les iCplis fecrets de 
la Nature, & qu'on dirige les vrais moyens 
de guérir. Je dois l'avouer à la gloire de l'Aca- 
démie de Chirurgie : cette Société de Genus 
inftruits , d'Hommes éclairés » à honoré le 
fiécle où nous fommes de fes découvertes & 
de fes inventions ; on peut dire avec Juftice, que 
l'anatomie de l'Œil & les Opérations qui en dé- 
pendent font portées au dernier degré de per- 
feétion ; je vais donc Cxpofer avec confiance ce 
que tant d’autres ont dit avant moi ÿ Mais JC 
ne donnerai qu'un précis anatomique , parce: 
qu'il fera aifé de recourir aux Auteurs qui ont 
traité la matière en grand, & qui l'ont fait d’une: 
manière qui ne laifle rien à défirer. 

Les orbites ou fofes Otbitaires, privées des 
yeux , repréfentent deux cavités pyramidales 
ou coniques, dont la bafe eft à Ja partie anté_ 
sicure ; ils font formés de {ept os; fçavoir, le 
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frontal, le fphénoïde , l’etmoïde , le maxillaire 
fupérieur, l'os de la pomette , l’unguis & une 
partie de celui du palais. Le fond de l'orbite eft 
percé par le trou optique de l'os fphénoïde , 
& par les fentes orbitaires ; les parois des orbites 
font tapiflés d'une membrane , qui eft la conti- 
nuation de la dure-mère , & qui fe prolonge 
avec le nerf optique , à qui elle fert comme de 
gaîne. 

Les fourcils font ces éminences qui régnent 
le long du bord fupérieur de l'orbite, ils font 
faits en forme de croiffant un peu faillant , & 
garnis de poils, couchés les uns fur les autres 
du côté du petitangle : la Nature paroiït les avoir 
deftinés à défendre le globe des contufions, 
& empêcher la fueur d'entrer dans Fil. 

Les paupières font formées de l’épiderme de 
la peau , de la membrane cellulaire , de mufcles, 
de cartilages , de ligaments , de glandes & de 
vaifleaux de tout genre; elles font recouvertes 
extérieurement par la peau du vifage, & tapif- 
fées intérieurement par la conjonétive des pau- 
pières. Les cils qui y font implantés fervent à 
défendre le globe des corps étrangers qui pour- 
roient lui nuire ou le bleffer. Les points ciliaires, 
font les orifices des vaiffleaux-excrétoires des 
glandes de Mcibomius , qui fervent à féparer 
de la mafle du fang une humeur fébacée, 
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qui enduit le bord des paupières , qui cor- 
tige l’acrimonic des larmes , & donne plus 
de facilité aux mouvemens du globe. Les pau- 
pières ont deux angles, l’un externe, l'autre in- 
terne ; l’externe eft du côté de la tempe, l’in- 
ternc du côté du nez ; elles ont aufli deux muf- 
cles, le releveur & \'orbiculaire ; le premier ap- 
patient à la paupière fupérieure , & fert à la 
relever , le fecond eft commun aux deux pay- 
pières, & fert à les fermer. 

La glande lacrymale fe trouve placée fous 
l'arcade foucillière du côté du petit angle , un 
peu au-deflous de l’apophife angulaire du coro- 
nal. Sa forme eft un peu applatic ; elle eft com- 
poléc de plufieurs grains blanchâtres , unis par 
un tiflu cellulaire de même que les glandes con- 
glomérées ; elle eft parfemée d’une infinité de 
vaifleaux fanguins & filets nerveux : elle fert à 
féparer du fang la lymphe lacrymale qui lubfefie 
la partie antérieure de l'Œil; ce qui facilite le 
mouvement des paupières , & entretient la 
tranfparence de la cornée : ce méchanifine 
s'opère par le moyen des deux cartilages tarfes, 
& par l’action fpontanée de l'orbiculaire. 

Les points lacrymaux font les orifices de deux 
petits conduits obliques, placés du côté du grand 
angle , vers les extrémités internes de chaque 
paupière ; ils font deftinés à recevoir le fuperflu 
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du fluide lacrymal, pour le faire pañler enfüite 
dansle fac lacrymal. Les points lacrymaux font 
environnés à cet effet d'un petit cercle cartila- 
gineux, qui leur fert comme de fphinéters pour 
les tenir plus ou moins ouverts fuivant lebefoin. 

Le fac lacrymal eft membraneux , oblong; il 
eft conftitué en forme de poche , & fe trouve 
placé fous le cornet inférieur du nez dans une 
cfpèce de gouttière que forme l'os unguis avec 
lapophife montante de l'os maxillaire. Le fac 
lacryimal dans fa partie inférieure , répond à un 
conduit membraneux , nommé conduit lacry- 
mal : le conduit lacrymal creufé dans le canal 
offeux , a environ deux lign:s de diamétre; il 
cft dirigé par la réunion de l’apophife de l'os 
maxillaire, & une partie de l'os unguis. La mem- 
branc qui le revêt paroit être un prolongement 
de la membrane pituitaire , qui vient s’infinuer 
fous le cornet inférieur du nez: ce canal défé- 
rant fe rétrecit d’une manière fenfible, & vient 
communiquer avec le conduit nazal qui s'ouvre 
dans le eat inférieur des foffes nazales. 

La caroncule lacrymale cft un tubercule rou- 
geûtre formé de plufieurs folicules , 87 qui ceft 
placé dans le grand angle des paupières ; c’eft 
un corps glanduleux qui exude une humeur 
vifqueufe ; c’eft avec ce fecours qu'elle arrête 
& englutine les corps étrangers qui poutoient 
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s'introduire dans les points lacrymaux. On peut 
même ajouter que c’eft une efpéce de digue 
qui fert à écarter la partie interne des paupières, 
pour faciliter le paflage des larmes par les 
mêmes points lacrymaux. Ce qui s’obfèrve aifé- 
ment dans les maladies de ce corps glanduleux. 
La férofité lacrimale eft donc reçue parles points 
lacrymaux , pour pañfer enfuite dans le fac lacry- 
mal, & dela dans le canal nazal d’où elle coule, 
{oit par le nez, fit par le pharinx feulement. 
Telle eft la marche de la Nature; telles font les 
parties extéricures, qui agiflent de concert avec 
le globe de l'Œil. 
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De la conformation du globe de PŒil. 


L ES YEUX font l’ornement du vifage, & le 
miroir de lame; on peut dire que c’eft une 
bouflolle affurée qui inftruit le Medécin, & qui 
facilite les diagnoftics & pronoftics de l'Oculifte. 
Un bon Oculifte, à l'afpeët des Yeux , doit non- 
feulement juger les maladies qui les affeéte plus, 
mais même les caufes premières qui en font: 
le principe ; un bon Oculifte eft un juge éclairé 
qui doit déméler dans le regard de celui à qui 
il parle, ce qu'on cherche quelquefois à lui 
Çacher; il doit connoître le caractère de l'hom- 
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me , 6 les différentes paffions qui l’animent, 
parce que cet organe cft très-nerveux, & très- 
voifin du cerveau qui abonde en cfprits ; d'où il 
réfulte que le globe de l'Œil eft en quelque 
{orte le foyer des impreflions de l'ame. Voilà 
le grand art de voir les Yeux, d'apprécier les 
maladies pour en diriger le traitement. 

Le globe de l'Œil eft compofé de parties 
{olides & de parties fluides ; il tient en arrière 
au nerf optique, & fe trouve maintenu par un 
corps graifleux; les parties folides font celles qui 
compofent les capfulesmembraneufes du globe 
de PŒil ; les fluides font celles qu’on appelle, 
les humeurs de l'Œil. Le globe a deux tuni- 
ques accefloires , qui font l’albuginée & la 
conjon®ive ; l’albuginéce eft tendineufe ; elle eft 
formée des expanfions des aponévrofes des 
quatre mufcles droits. La conjon@ive prend fon 
origine du péricranc ; elle s'étend depuis la cir- 
conférence de l'orbite jufqu’au bord de la cornée 
tranfparente , qu’elle revêt d’une membrane ou 
capfule qui lui eft propre. 

I y aquatre tuniques où membranes propres, 
qui forment le globe de l’Œil ; la première eft 
la fclérotique ou cornée opaque , qui eft la merm- 
branc la plus externe, & qui en forme, pour 
ainfi-dire , toute la coque : elle eft d'un tiffu 
trés-fort, très-épais , & fur-tout vers le fond 
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du globe, afin de le rendre plus obfcur , comme 
étant le lieu où les images des objets doivent fe 
peindre. 

La feconde membrane eft la cornée tranfpai 
rente quin'eft que contigüe & non pas continue 
avec la fclérotique; elle eftdure & compaëte ; 
fa texture eft compofée de plufieurs petites 
James ou feuillets, qui font étroitement liés 
enfemble , & qu'on fépare aïifément par le 
fecours de la macération ; elle eft diaphane, 
& un peu convexe en dehors , afin de pouvoir 
raffembler plus aifément les rayons qui viennent 
frapper l'Œil. 

La troifiémce membrane, qui eftinterne , fe 
nomme, Zyée où choroïde ; elle fe divife en 
deux lames ; fçavoir l’externe & l'interne ; la 
première eff la plus forte; la feconde eft plus 
mince, & fa furface intérieure eft couverte d’un 
mneconzum , Ou fubftance noirître, dont la couleur 
varie avec l’âge ; elle eft brunâtre dans les enfans, 
un peu grife vers l’âge de trente ans, & continue 
à blanchir jufques dans l’âge le plus avancé ; la 
choroïde , dans les bords de fa circonférence 
interne , forme, ce qu'on apelle le Zigarment 
cilraire , cercle ou plexus-ciliaire. On appcrçoit 
au-delà de la cornée la partie de la tunique diver- 
fement colorée , qu'on nomme /rés ; l'iris eft 
placée entre les chambres antérieures & poité. 
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rieures de l'humeur aqueufe. On lui à donné le 
nom d'ris à caufe de la variété des couleurs 
qu'on y remarque , & qui décident ce qu'on 
appelle les yeux bruns, gris , NOIfS, jaunes , 
bleus &c verds; l'iris a prefque dans fon centre 
une ouvetture ronde qu'on nomme papille 
Ou prunelle ; l'iris a des fibres droites & ciretr- 
laires ; les premieres font placées en forme de 
tayons dans toute fon étendue , de manière que, 
lorfque ces fibres rayonnés fe contractent, la 
pupille fe dilate; & elle fe refere, Jorfque les 
fibres circulaires entrent en ation. 

La quatriéme membrane de l'Œil , qui eft 
aufli interne cft la rétine ; elle tapifle le fond du 
globe ; elle embraffe l'humeur vitrée , & vient 
{e terminer autour du ligament ciliaire later 
tine eft d’un blanc matte, d'un tiffu lâche & 
délicat, mais pulpeux & muqueux : on la divife 
en deux lames, l’une nerveufe , l'autre vafeu- 
hire ; la première eft une continuation des fibres 
du nerf optique, & prend fon Origine à l’infer- 
tion de ce nerf dans le globe; la feconde tire 
fon origine des vaiffeaux fanguins qui entrent 
dans le globe avec le nerf optique. 

La première humeur de l'Œil eft l'humeur 
aqueufe ; cette liqueur eft limpide & tranfpa- 
rente, quoiqu'un peu vifqueufe ; on luiafigne 
deux efpaces , qu'on appelle , chambre AntÉs 
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rieure & chambre poftérieure ; la première rem- 
plit l'étendue qui eft entre la cornée tranfbarente 
& l’nvée ; la feconde, depuis la face interne de 
l'uvée jufqu’à la capfüule criftalline. 

La feconde humeur de l'Œil ef le criftallin , 
qui cit logé dans le centre de l'humeur vitrée , 
Comme un diamant dans le chaton d’une bague; 
il y cft retenu par une Capfule membraneufe qui 
l'enveloppe , & qu'on nomme camfule du 
criftallin ; ce corps lenticulaire eft d’une con- 
fiftance très-foible & très-délicate ; il eft formé 
de petites lames Concentriques , & placées les 
unes fur les autres; il nage continuellement dans 
unc humeur qui lui eft Propre, & qui fert à 
entretenir fa tranfparence ; la nature femble 
l'avoir placé dans le centre de lŒil, pour rap- 
procher & réunir les rayons vifuels ; l'humeur 
que renferme fa capfüule paroît plus abondante 
antérieurement que poftérieurement A ACT 
Chape à la moindre dilacération. On. prétend 
que le criftallin fe nourit pat imbibition , & non 
par la voie de la circulation. 

La troifiéme humeur de PŒ:l eft l'humeur 
vitrée , ainfi dénommée à caufe de fà reflem- 
blance avec le verre fondu ; elle occupe l'efpace 
qui fe trouve entre le crifallin & la rétine, 
C'eft-à-dire les deux tiers de l'Œil ; le corps vitré 
€ très-tranfparent; il eft contenu dans une cap- 
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fule ou membrane extrêmement fine dont Îles 
prolongements font remplis d'une liqueur lim- 
pide , & d’une confiftance à peu-près femblable 
à celle de l’eau, dans laquelle on auroit fait dif- 
foudre un peu de gomme. Cette membrane 
d’après Fallope,fenomme Ayaloide , mais Riolan 
eft le premier qui en ait connu les prolonge- 
ments , de manière qu'on peut dire que ces 
deux grands-hommes font les premiers qui en 
ayent parlé. 


Î 
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Des Arières , des Waifleaux fanguins 
& lymphatiques , des Nerfs , des Mujtles 
& Fibres de l'Gil. 


La NATURE toujours la même, toujours 
admirable dans fes opérations , fe montre 
toujours telle à celui qui fçait l'obferver; les plus 
petits détails deviennent les plus intéreffants par 
le rapport intime qui exifte entre toutes les 
paities qui compofent lenfemble du corps. 
Eft-il rien de plus merveilleux que Ja ftruture 
organique du globe de l'Œil; c'eft une petite 
partie qui tient à fon tout, & ce tout eft un 
corps d'arbre qui , par {es ramifications actives 
& nutritives , conferve les branches les plus 
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* éloignées comme celles qui font les plus pro- 
ches. Telle eft la comparaifon qui repréfente 
au vrai l'action du principe vital, qui fe divife 
& {e fubdivife dans une infinité de vaifleaux & 
de ramifications qui tous fervent à vivifier & 
regénéret l'huile de la lampe qui nous éclaire. 

Le globe de l'Œil, & les parties qui le confti- 
tuent, font continuellement nourris &alimentés 
par les artères, qui font des vaifleaux deftinés à 
recevoir le fang du cœur ; les veines ne font 
qu'une continuation des dernières divifions des 
artères , & rapportent au cœurune partie du 
fang quileura été diftribué:les artèresqui portent 
le fang au globe de l'Œil, font les carotides,tant 
internes qu'externes ; elles répandent dans la 
majeure partie du globe une infinité de petits 
rameaux artéricls , qui fe fous-divifent en une 
autre infnité de vaifleaux fanguins , qui s’infi- 
nuent de proche en proche, & qui tous tendent 
à la confervation de l'organe de la vue ; il feroit 
difficile d'en rendre toutes les ramfications , 
parce que ce féroit entrer dans des détails trop 
longs; mais,outre les vaiffeaux fanguins qui nour- 
riflent & parcourent Îe globe de l'Œil, il eft 
encore une multitude de vaiffeaux lymphatiques 
propres à renouveller les humeurs , à entreten; t 
la foupleffe des membranes , OU des capfules qui 
les contiennent. 
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Les nerfs font des cordons ronds & blanchA- 
tres , ils font compofés de plufieurs filets qui 
naiflent, foit de la moëlle allongée, foit de celle 
de l'épine; ce font des petits canaux par où paf 
fent continuellement les efprits du cerveau. On 
compte quarante paires de nerfs; fcavoir: dix 
qui tirent leur otigine de la moëlle allongée, & 
trente de la moëlle de l’épine. Les nerfs optiques 
qu'on défigne pour la deuxiéme paire, & qui 
font les premiers moteurs du globe de l'Œil , 
prennent leur origine dans la partie inférieure des 
‘ éminences du cerveau, qui font les couches des 
nerfs optiques, enfuite ils s'étendent oblique- 
ment vers le trou optique de l’os fphénoïde, 
par lequel ils paffent pour entrer dans l'orbite, 
&z commencer la formation du globe. Le nerf 
optique eft recouvert de la dure-mère & de la 
pie-mère, qui lui fervent comme de gaîne ; ce 
nerf eft donc le premier agent du globe ; mais il 
n'eft pas le feul, puifque l'Œil & les paupières 
font foutenues & environnées d’une infinité de 
ramifications , qui lui viennent de la première 
paire , de la troifième , de la quatriéme , de la 
cinquiéme , de la fixiéme , de la féptiéme, & 
même d’une partie du nerf intéreoftal. 

Le globe de l'Œil eft attaché dans l'orbite, 
par fix mufcles ; fçavoir , quatre droits & deux 
obliques ; les droits font le reZeveur, l'abaiffeur, 
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l'adducteur & l'abduéteur ; les deux obliques font 
défignés fous les noms de Supérieur 8 d'infe- 
rieur ; le fupérieur eft auffi nommé trochlea- 
Zeur, parce qu'il pañle par un petit anneau carti 
Agineux, qui lui fert comme de poulie; le globe 
de l'Œil, placé au milieu de l'orbite 8 enveloppé 
de graifle , eft maintenu dans cette fituation 
par la conjon@ive , les mnfcles & Je nerf opti- 
que : il eft ainfi fixé, pour que les faifceaux de 
lumière puiflent tranfinettre aifément leurs 
images fur l'organe de la vue : les mufcles de 
lil fervent à le faire mouvoir ; & à diriger les 
axcs fur les objets que l’on veut regarder. Les 
quatre premiers forment une efpèce de conc qui 
embraffe fa circonférence : Je füupérieur par fes 
contraétions dirige le globe vers le haut AOL ITS 
férieur vers Ie bas, les deux autres placés plus 
latéralement, le font tourner de droite à gau- 
che, ou de gauche à droite ; la fon@ion des deux 
obliques eft de le faire tourner fur {on axe. Les 
fibres de l’uvée, comme on a vu , fervent à au- 
8mMeENter où diminuer le diamétre de Ja prunelle, 
Lels font les reflortsadmirables de la nature, 
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SÉENCAMAT ONE HAVE 
De la Vifion, de fes effets 6 de fes caufes. 


R EN de fi beau, de fi admirable que le mé- 
chanifine de la vifion; c’eft le chef-d'œuvre du 
Créateur , ceft le plus bel apanage de la créa- 
ture. Son foyer eft une chambre obfcure, qui 
percoit les impreflions des objets les plus pro- 
ches , comme les plus éloignés; c’eft un optique 
ambulant qui fe prete à toutes les fenfations de 
lame, à qui il communique toutes les impref- 
fions des images qui fe tracent au fond de 'Œil. 
Vouloir entreprendre de décrire fon jeu organi- 
que, & tous les phénomènes de la vifion, ce 
{croit faire au tantde traités particuliers fur ces 
_ différents objets : mon but n’eft donc pas de fui- 
vre , ni de difcuterles avis & les opinions desdif- 
férens Phyfciens, tant anciens que modernes ; je 
refpeéte & révère infiniment leurs lumières pro- 
fondes , mais je m'écarterois de mon objet, 
fi je l'entreprenois ; c’eft pourquoi je me bor- 
nerai à donner un précis exaët des caufes phyfi- 
ques quiconcourentau méchanifme de la vifion. 

Voir, eft un aéte de l'ame, par lequel nous 
rapportons à une certaine diftance de nous, la 
caufe des impreffions qui fe font fentir fur l'or- 
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ganc de la vue. Lalumièreeft confidérée comme 
une matière d’une fubtilité extrême, qui nous 
fait appercevoir la grandeur, la figure, la cou- 
leur & la fituation des objets, qui font à une 
diffance convenable. Les rayons de lumière 
font , non-feulement les petits faifceaux ou 
filets dont la lumière eft compofée , mais en- 
core les particules élémentaires qui font la ma- 
tière de la lumière. Quoique la matière de la 
lumière ait un mouvement de fluidité qui lui eft 
propre, elle a cependant befoin de vibrations , 
ou d’agitations , excitées par un corps lumineux 
quel qu’il foit ; ces vibrations fe font fur-tout 
en ligne droite, pourvu qu'il ne fe rencontre 
aucun obftacle ni aucun milieu qui en change 
la direétion. Le rayon de lumière fenfible , 
forme un cône, dont la pointe eft dans l'objet, 
& fa bafe à la fuperficie de l'Œil; la réflexion 
de la lumiere provient du changement de dire- 
étion qui arrive à la lumière qui tombe fur une 
furface polie , telle que laglace ; de même que 
la réfraétion de lumière eft un changement de 
direction qui arrive à la lumière, lorfqu’elle pañfe 
d'un milieu dans un autre. 

Les rayons divergens , font ceux qui s'écartent 
d'un rayon qui part d’un point radieux ; les 
rayons convergens arrivent, lorfque partant de 
différents points du même objet, ils fe rapproe 

DZ 


10 DES MALADIES 

chent pour fe joindre, & quelquefois pour fe 
croifer. Le foyer de la lentille cryftalline, qui cft 
un corps diaphane, en rafflemblant les rayons 
de lumière, les peint dans un fens renverfé fur 
l'organe de la vue; c’eft-h-dire , que les rayons 
qui vont à droite, fe peignent à gauche, & que 
céux qui viennent du côté gauche, fe peignent 
à droite ; le rayon direct ef le feul qui fuive l’axe 
vifuel , & qui ne fe dérange pas , parce qu'il 
ft perpendiculaire à la pupille ; c'eft un fait 
avoué & reconnu par les expériences de la 
chambre obfcure. La vifion n’eft pas accomplie 
par la feule peinture de l’objet ; il faut de toute 
néceflité que les fenfations de l’ame y coopérent; 
il arrive même fouvent que nos yeux font frap- 
pes pendant le jour d’une infinité d'objets , que 
nous ne Voyons pas, OU QUE nous ne voyons 
qu'a demi ; parce que l'ame occupée de toute 
autre chofe, n'y fait pas attention, ou n’eft pas 
frappée de tout ce qui fe pañle fur l'organe de 
la vue, 

Pour terminer cet expofé & le rendre plus 
fenfble , il eft à propos de dire, en réfumant, 
que le globe de l'&il eft le fiége ou organe de 
ha vifion ; que fa forme fphérique le rend propre 
à recevoir plus aifément les rayons dire@s & 
indireëts ; qu’il eft percé dans fon fond par le 
trou optique, pour donner pañlage au nerf du 
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même nom ; que ce nerf eftle plus confidérable 
de ceux qu'il reçoit; qu'il eft en quelque façon 
le père nouricier de l'Œil par le fluide éledrique 
qu'il lui communique : que le globe de l'Œül eft 
contenu dans l'orbite, par des mufcles qui fe 
prétent à tous fes mouvemens; qu'il a des nerfs 
. & des artères qui lui font propres ; qu'il eft par- 
fcmé de vaifleaux fanguins , de vaiffleaux Iym- 
phatiques qui le régénérent fans ceffe ; qu'en un 
mot, l'enfemble du globe cft un compofé de 
différentes membranes , ainfi que d’humeurs 
tranfparentes propres à opérer, fuivantlebefoin, 
la réfraétion ou la réunion des rayons vifucls. On 
peut encore ajouter , que c’eft à l’aide de la con- 
ftriétion ou dilatation des fibres de l'iris, que les 
rayons lumineux entrent dans l'Œil dans une 
jufte proportion; que c’eft avec le fecours de la 
lentille cryftalline que ces rayons fe raffemblent 
pour fe peindre fans confufion ; que c’eft par le 
moyen de l'humeur vitrée qu'ils éprouvent une 
nouvelle réfra&ion qui les détermine à fe réunis 
en un feul point ou foyer , & que c’eft enfin la 
rétine qui en modère la vivacité, parce que les 
impreflions fucccflives porteroient atteinte au 
méconium de la choroïde, qui les refléchit. 
Tel eft le méchanifme dela vifion, dont l’or- 
ganc immédiat a fes partifans & fes fcétateurs , 
ainfi qu'il cft démontré dans la Scétion fuivante. 
B 3 
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Opinion des Anciens & des Modernes fur 
l'organe immédiat de la vue ; fentiment 
de l’Auteur , qui allie le fyflême des uns 
avec celui des autres. 


Lo BSERVATION cftle flambeau qui éclaire 
les routes cachées de la Nature ; c'eft avec un 
pareil guide , que l’on vient à bout de rendre 
fenfible ce que l'œil intelligent ne fçauroit ap- 
percevoir; c'eft d'après des expériences conti- 
nucllement répétées, que l’on ceffe de douter, 
fi tel point de phyfiologie exifte ou n’exifte pas. 
Voilà les grands moyens qui doivent occuper 
les hommes à talents, & les rendre chers à la 
fociété ; parce que de leurs découvertes fuit 
néceffairement la paflibilité des moyens curatifs 
que l’on peut emploier, foit dans un genre, foit 
dans un autre. Il n’eft donc pas indifférent pour 
un Oculifte de pouvoir apprécier les différentes 
opinions fur le méchanifme de la vifion, parce 
que cette diverfité le met à portée de juger fi 
telle maladie eft curable , fi telle goute-féreine 
eft nerveufe ou huümorale, ainfi de fuite. 

Les Phyficiens , tant anciens que modernes, 
Ont fouvent agité & mis en queftion le fiége de 
l'organe immédiat de la vue ; les uns ont donné 
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la préférence à la choroïde ,lesautres à la rétine: 
ceux qui donnent la préférence à la rétine, allé- 
guent pour raifon , que cette membrane, come 
me expanfion médullaire du nerf optique , & 
formée de l’épanouiflement de fa pulpe, eft plus 
propre à communiquerau cerveau les différents 
mouvements de vibration & de preflion , car 
autrement la fenfation n'arriveroit pas à l'ame, 
puifqu'il eft démontré, que ce n'eft pas Œil qui 
voit les objets , qui lui font peints renverfés, 
mais que c’eft l'ame qui les voit, &c qui les voit 
tels qu'ils font : ils ajoutent , que le corps de la 
rétine étant d’une texture très-fine , d'un blanc 
matte , & d’une grande fenfibilité , cette mem- 
brane eft plus propre à recevoir les impreflions 
des objets, & à les tranfmettre à l'ame. 

Ceux qui regardent la choroïde comme l'or- 
gane immédiat de la vue, difent au contraire, 
que le nerf optique n’eft pas au milieu du fond 
de l'Œil , mais plus du côté du grand angle ; que 
la médiocre opacité de la rétine prouve bien 
qu'elle intercepte un peu de lumière, qu’elle 
en modère même lation , mais non pas qu’elle 
foit l'organe immédiat de la vue, parce qu'un 
organe immédiat d’une fenfation, aoit recevoir 
& fixer non-feulement toute l’impreflion de 
l'objet qui la caufe , mais la matière même qui 
en cf le principe. Or la rétine , ne faifant que 
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tranfmettre & modifier les rayons de lumière , 
qui font totalement reçus par la choroïde , ilen 
_réfulte que la choroïde eft l'organe immédiat de 
la vue: d’ailleurs, difent-ils, la choroïde a toutes 
les qualités requifes pour former l'organe immé- 
diat de la vue, elle eft une continuation de la 
pie-mère , qui fournit la tunique de tous les 
nerfs, organes de toutes les fenfations ; elle eft 
{olide , élaftique , extrêmement fenfible, & 
propre à recevoir tous les rayons de lumière; la 
choroïde eft donc l'organe immédiat de la vue. 

Tout bien confidéré , je vais tâcher d’allier le 
fentiment des uns avec celui des autres, & dire 3 
avec quelque confiance , que la rétine & la 
choroïde , concourent enfemble pour être l’or- 
ganc inmédiat de la vue, que la rétine nie peut 
rien fans la choroïde , & vice verfä, 

Les preuves les plus fortes que l’on puifle al- 
léguer en faveur de la choroïde font les fuivan- 
tes: la membrane, difent les partifans de cette 
opinion , qui cft capable de former l'organe im- 
médiat de la vue , doit avoir une texture capa- 
ble de retenir les faifceaux de lumière qui 
Jui viennent de toute part; elle doit avoir des 
filets nerveux aflez délicats , afñlez déliés , pour 
être émue par les différents treffaillements que 
produifent les objets fenfibles dans les efprits 
animaux ; Ce font ces treflaillements qui doivent 
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tranfmettre au Jerforium commune l'imprefion 
dont ils font frappés, dont ils font agités ; de 
manière que lame puifle appercevoir comme 
préfent l’objet qui a ébranlé ces filets. Or qui a 
mieux cette faculté que la choroïde , qui cft par- 
femée de nerfs & de vaifleaux, qui, dans fon ori- 
gine , fe trouve attachée à la circonférence de 
l'entrée du nerf optique, qui, par elle-même 
n’eft qu'une extenfion de la pie-mère , enveloppe 
naturelle des nerfs ; que la choroïde , dont le 
centre eft continuellement échauffé par une 
multitude de vaiffleaux dont elle eft parfemée ; 
qui , dans fa capacité renferme la rétine, ainfi 
que l'humeur vitrée , & qui enfin, fe trouve 
revêtue intérieurement d’une forte de #econium 
ou fubftance noirâtre , propre à-retenir les 
rayons de lumière. Cette tunique a donc par 
elle-même tout ce qu'il faut pour être l'organe 
immédiat de la vue ; il y a plus, fes parties ac- 
cefloires & fes dépendances concourent à forti- 
fier cette opinion; en voici la preuve. 
L'iris,cette membrane circulaire que l’onapper- 
çoit à travers la cornée, eft de l’aveu des meilleurs 
Anatomiftes, une continuation de la choroïde 
ou de l'uvée : c’eft par le moyen de fes fibres 
rayonnés & circulaires que la pupille fe dilitte 
ou fe refferre ; c’eft d’après ces défauts de dila- 
tation & de reftrition, que l'on peut juger de 
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l'état de la choroïde , foit dans les ophtalmies 
parfaites , foit dans les obftructions de cette 
membrane. Or, fi dans les ophtalmies parfaites, 
la choroïde ne peut recevoir les impreffions 
de la lumière ; fi dans les goutes-féreines par 
obftruétion , elle en eft totalement privée , n’eft- 
il pas jufte de conclure que la choroïdeeft l'or- 
gane immédiat de la vue ; or c’eft ce que nous 
éprouvons tous les jours ; c’eft ce qui nous eft 
démontré par les différentes fenfations de l'iris, 
qui reçoit fon ation première des fibres de la 
choroide. 

_ De toutes les autres preuves qui établiffent 
de plus en plus le fyftêéme en faveur de la cho- 
toide ; il en ceft une que l’on ne peut récufer, 
c'eft la diverfité des couleurs dont cette mem- 
brane eft enduite dans les Veux de différents 
animaux, & particuliérement dans les Yeux du 
bœuf, dont la choroïde eft tapiffée d'un #16co- 
nium plus Verd que noir , par conféquent plus 
propre à rendre les objetsen grand, & l'homme 
à fes Veux, cft dix fois plus redoutable , qu'il ne 
ef : or, fi la choroïde n'étoit pas l'organe im- 
médiat de la vue, auroit-elle befoin de varier 
& de modifier le #76conium qui fert à l'Œil de 
l'homme : ces différents changements prouvent 
donc que la choroïde eft l’organe immédiat de 
la vue, ce qui eft démontré par les effets. 
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Une autre preuve non moins fenfible , & qui 
milite toujours en faveur du même fyftême ; 
c'eft ce qui arrive à un certain âge à tous les 
Yeux, & particuliérement aux yeux des pref- 
bytes , dont le foyer de vue change, parce que 
la cornée devient moins faillante , parce que le 
_méconiur ou velouté noir de la choroiïde perd 
plutôt de fa couleur , je dis , perd plutôt, car tous 
les Anatomiftes conviennent que la fupérficie 
du méconium de la choroïde eft d’un noir brun 
dans les enfans, qu'il commence à grifonner 
vers trente à trente-cinq ans; ce qu'il continue 
de faire , jufqu’à l'age le plus avancé ; or, fila 
choroïde n'étoit pas l'organe immédiat de la 
vue, ces différentes variations n'influeroient pas 
fur l'organe de la vifion, & les preuves n’en 
feroient pas aufli manifeftes. 

Il eft plufieurs autres démonftrations répan- 
dues dans tout le corps de l'ouvrage que je ré- 
ferve en faveur de la choroïde;mais én attendant, 
Je crois qu'il eft poffible d’allier le fentiment des 
anciens avec celui des modernes; & dire, que 
la rétine & la choroïde concourent enfembie 
pour être l'organe immédiat de la vue. La rétine 
ne peut pas être feule l’organe immédat de la 
vuc, parce qu’elle eft d’un tiffu trop lâche ; parce 
que la médiocre opacité de fa membrane , ne 
peut que modérer les impreffions des objets 
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lumineux, fansles abforber; parce qu’un organe 
immédiat doit arrêter tout fon objet &le fixer 
en entict , autrement il fe trouveroit dans cette 
boëte obfcure , uneconfufion étrange de rayons 
& d'impreflions , qui ne formeroient ni images 
ni {enfations diftinétes. 

Je dis que la rétine eft une membrane nécef- 
faire au méchanifme de la vifion ; parce qu'elle 
eft un compofé propre à modérer la trop grande 
activité des faifccaux de lumière qui, en peu 
de temps,détruiroient cette fubftance noirître , 
qui eft fi utile à la choroïde;la rétine eft néceflaire 
à la vifion , parce qu’elle eft un compofé de nerfs 
épanouis , qui, émus & frappés par les rayons 
lumineux , font, en quelque façon, les avant- 
coureurs des images qui doivent fe porter au 
Jenfortum - commune ; enfin, je crois , & je fuis 
même perfuadé , que la rétine concourt avec 
la choroide , pour être l’organe immédiat de 
la vifion ; que l’un ne peut rien fans l’autre , pas 
plus la rétine que la choroïde ; je dirai même 
plus, que la rétine eft pour la choroïde, ce 
que la glace eft au vif-argent ; fans la glace, 
point de vifion ; fans le vif-argent , point de 
réfleétion. 

Je m'attends bien que les partifans du fyftême 
en faveur de la rétine,ne manqueront pas de faire 
beaucoup d'objeétions & de difficultés : je fçais 
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qu'ils diront ou pourront dire , qu'il ne peut y 
avoir de medium entre la rétine & la choroïide, 
parce qu'il y a une grande différence entre l’irrita- 
bilité & la fenfibilité ; que la première appartient 
aux fibres qui ne font pas nerveufes,que la fecon- 
de eft le propre desnerfs ; que la choroiïde , étant 
plutôt un compofé de fibres tendineufes que 
de nerfs, ne peut être l'organe de nos fenfa- 
tions , au lieu que le tiffu de la rétine, qui cft 
l'épanouiflement des nerfs optiques, eft placé de 
manière à pouvoir recevoir & prendre l’impref- 
fion des rayons vifuels. Je conviens d'avance, 
avec ces Meflieurs, qu'il y a deux facultés 
reconnues , l’érrétabilite & la fenfibilité: J'ai ob- 
fervé comme eux, qu'une fibre tendineufe , 
peut fe contracter, lorfqu’elle eft irritée ou pro- 
voquée par quelques corps étrangers , au lieu 
que les nerfs feuls font des cordes flexibles, qui 
ne fe raccourciffent nullement quand on les 
irrite ; que leur eflence eft la fenfibilité, ce qui 
fait dire , avec raifon, qu'il eft des hommes, dont 
les houppes nerveufes font plus ou moins fenfi- 
bles les unes que les autres : les nerfs font donc 
ies fentinelles qui avertiffent l’ame de l’objet de 
nos maux, comme de celui de nos plaifirs; or, 
c'eft donc aufli la rétine , comme épanouiffe- 
ment du nerf optique, qui prend au paflage 
Fimpreflion des rayons qui vont fe peindre fur 
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la choroïde, qui les arrête pour les rendre fer 
fibles à l'ame; mais il n’en eft pas moins vrai 
de dire , que l’image fe peint fur la choroïde j 
comme étant néceffaire à la retention des rayons 
lumineux ; la choroïde , eft donc médiatrice 
avec la rétine pour opérer le méchanifine de la 
vifion , d’où on peut conclure, que la rétine & 
la choroïde font deux membranes effentielles 
à l'aéte vifuel. Telles font les idées prifes für la 
nature même , & d’après fes différentes modi- 
fications ; c’eft pourquoi, ce feroit rejetter des 
preuves inconteftables , & nier que la lumière 
nous éclaire , parce que la rétine peut bienavertir 
l'ame,qu'il exifte des rayons lumineux, mais c’eft 
la choroïde qui en recoit & réfléchit l'éclat. 

Je fçais que l’on pourra m'objeéter encore, & 
dire pourquoi, dans un fyftême de cette nature, 
n'avoir donné qu'un précis anatomique ? Pour- 
quoi n'avoir pas fuffifament défigné l’origine 
& l'infertion des nerfs optiques dans l'orbite. 
À cela je réponds, que tous les juges en cette 
partie , fçavent , aufli bien que moi, que la dure- 
mère eft la première enveloppe du cerveau; 
& la pie-mère la feconde, l’une interne, l’autre 
externe ; que ces deux lames , après avoir rempli 
leur objet principal , qui eft, de maintenir , dé- 
fendre & protéger le cerveau, viennent fe réunir 
pour former les prolongements de la moëlle 
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allongée, & des nerfs optiques; que la dure. 
mère & la pie-mère accompagnent ces mêmes 
nerfs par le trou de l’os fphénoïde; qu'après 
cette infertion, les nerfs optiques dégénèrent en 
une efpéce de toile, qu’on appelle rétire; que. 
la lame externe de la dure-mère forme le pé- 
riofte de l'orbite ; que la lame interne, avec 
celle externe de la pie-mère , conftituent la fclé- 
rotique ou cornée opaque; que la lame interne 
de la pie-mète vient former & fortifier la cho- 
roide ; qu'enfuite cette même lame s'épanouit 
entre la fclérotique, à laquelle elle fe trouve 
unie par un tiflu cellulaire, par une infinité de 
vaifleaux, tant fanguins que lymphatiques; que, 
parvenue enfin à l’origine de la cornée tranfpa- 
rente , elle forme ce qu'on appelle le cercle 
cilérer ; qu'elle fe prolonge enfuite pour repré- 
{enter une efpéce de diaphragme, dont la partie 
antéricure eft appellée ris, & la poftérieure 
uvée. Voila donc à peu-près quel eft le trajet, 
qu'elles font les expanfions que la dure-mère 
& la pie-mère produifent dans l'intérieur du 
globe : mais leur ation & leur conftitution ne 
dérangent en rien le fyftême propofé. 
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De là häaturé DE Géré, & des effets 
de La Lumière. 


Ë, E méchanifme de la vifion eft admirable es 
tout point, 8 dans tous fes effets, maïs fur-tout 
dans l'ordre & la difiribution des couleurs ; la 
nature des couleurs a ouvert & ouvre encorc 
un vafñté champ de difcuffions aux partifans de 
deux différentes fetes, qui font les Newtoniens 
& les Cartéfiens. Lés premiers foutiennent 
que les couleurs font partie de la lumière; les 
feconds, au contraire, difént qu'elles n'en font 
que dés modifications ; mais il feroit trop long 
de difcuter l'avis des uns, celui des autres; c’eft 
pourquoi je me renferme à dire que la lumière 
<ft abfolumient néceaire pour queles rayons 
colorés foient portés jufqu'a nos yeux;'8& c'eft 
deces rayons de lumière, diverfement modifiés, 
que naiflentles divers fentimens fur les couleurs. 
La lumière eft cette impreflion vive qui nous 
Fait appercevoir la & crandeur, la fgure, la couleur, 
la fituation des objets qui font hors de nous- 
nêmes , & à une diftance convenable ; on peut 
dire que les trois couleurs primitives, font le 
rouge, le jaune & le bleu; c’eft de ce mélange 
| 1: que 
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que les autres paroïflent être formées; puifque 
la réunion du jaune avec le bleu, décide le verd ; 
celle du rouge avec le jaune Be l'oranger ; &c le 
verd avec le bleu produit le pourpre. 

. Le {6leil, cet aftre brillant qui nous éclaire 
qui nous He , porte un nouvel éclat fur les 
couleurs qu'il orne & qu'il modifie, fuivant les 
différentes réfraétions de l'atmofphère. Son le- 
ver, comme fon coucher, eft toujours accom- 
pagné de vapeurs ignées de la terre ; de manière, 
Que tout ce que nous voyons nous paroît coloré 
d’une teinte rouge ; fon élévation fans nuages, 
rend les nuances des couleurs plus vives & plus 
tranfparentes ; fa reverberation nous peint 
les objets plus blancs qu'ils ne le font réellement. 
Telle eft la loi de la nature ; tels font les effets 
de cet aftre incomparable fur tous les corps, 
excepté le noir qui abloïbe les rayons, qui ne 
reçoit & ne réfléchit rien. Le noir eft donc un 
corps enveloppé de ténébres, qui ne préfente 
à l'@il qu'une maffe confufe ; ceft pourquoi 
on nc voit rien dans l'obfcurité , dans un puit 
profond , ainfi de fuite. Voilà done à peu-près 
ce qu on peut dire par abréviation fur les cou- 
leurs dont l'impreffion affc@e plus ou moins 
l'organe de la vue. 
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CHAN A PALETRIR EE ere 


De la vue des Enfans naif[ans, 
& de fes progrès. 


L A MÉDECINE eft, de toutes les fciences, 
celle quiexige les connoiffances les plus vaftes 
& les plus étendues. Un bon Médecin doit être 
un Anatomifte parfait, un Botanifte profond; 
il doit connoître les différentes préparations des 
corps tirés des trois règnes de la nature, CRIE 
avec toutes ces clés qu'il peut ouvrir les portes 
du fanétuaire de la médécine , & devenir un 
Médecin accompli. Heureux celui qui, ainfi fa- 
vorifé de difpofitions heureufes , peut réunir 
toutes ces perfeétions , & même les augmenter 
par le commerce de gens aufli inftruits que 
lui, & ce concours eft un établiffement qui 
étoit refervé au fiècle préfent; c’eft un avantage 
qui eft dû à la bonté paternelle de notre augufte 
Monarque ; qui, en établiffant dans fon Palais, 
dans fa Capitale , une Société-Royale de Méde- 
cine , a pris le vrai moyen de connoître les 
hommes inftruits, de montrer l'exemple à toute 
la France , & même à toutes les Cours étran- 
gères : c'eft dans ces affemblées, aufli humaines 
que patriotiques ; c'eft avec l'aide de ces hommes 
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éclairés, de ces Praticiens reconnus , que l’on 
peut & que l’on pourra perfetionner les ancien. 
nes découvertes, & en acquérir de nouvelles ; 
tant il Cft vrai de dire: Zux à luce pendet. 

Le myfère de la conception accompli, le 
fétus ou embrion fe trouve renfermé dans deux 
membranes, qui font fortement attachées à 12 
matrice par le placenta , auquel l'embrion tient 
par le cordon ombilical : le fétus ainfi renfermé 
dans cette prifon aqueufe, croit & fe fortifie de 
plus en plus; de manière que géné par fon pro- 
pre poids, il fe trouve forcé de fe replier fur lui- 
même , ayant les yeux comme colés entre les 
deux pouces, le nez entre les deux genoux, & les 
Joues appuyées fur les deux mains: vers la fin de 
la groffeffe , la péfanteur de la tête emporte le 
corps, & lui fait faire la culbute ; c’eft alors, 
que frapant les flancs de fa mère, il cherche à 
rompre fes chaînes, à fe délivrer de fà prifon, 
& vient au monde dans un état de conforma. 
tion parfaite, à l'exception des Yeux , dont le 
chef-d'œuvre intérieur n’eft pas encore perfe- 
étionné, Voilà le tableau qui a occupé les plus 
beaux jours de ma vie; voilà le premier échelon 
qu'il faut monter pour parvenir à la connoif. 
fance parfaite du méchanifine de la vifion : en 
cffet, c’eft après avoir cherché à furprendre Ja 


nature ; après l'avoir examinée dans fes marches 
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les plus tortueufes, que je me fuis déterminé 
à donner,en 1775, un Précis ou Opufcu!'e für la 
vue des enfans naiffans ; ce diminutif de recher- 
ches étendues, n'a de mérite, que des obferva- 
tions pures & fimples ; cependant il a été ac- 
cueilli par tous les Phyficiens , & avec toute 
Vlindulgence qu'il eft aifé de reconnoiïtre dans 
leur Compte-Rendu; c’eft dans cette brochure, : 
que j'ai cherché à donner mes premières preuves 
fur l'organe immédiat de la vue ; ce que j'ai cru 
pouvoir reconnoitre dans la texture de la cho- 
roïde ; en effet , après avoir difléqué les Yeux 
de différents petits cadavres, qui étoient le ré- 
fultat de différentes fauffes-couches ; je fuis en- 
fin parvenu au moment de la conformation de 
la nature, qui eft le terme de neuf mois: c'eft 
alors, qu'occupé plus férieufement , j'ai reconnu 
que le défaut de vifion pouvoit avoir pluficurs 
çaufes , qu'il pouvoit fe faire que la cornée 
tranfparente füt trop épaifle , le cryftallin pas 
aflez convexe, & la rétine trop molle ; mais 
quelles que foient ces raifons ,& plufieursautres 
de même nature, je n'étois pas perfuadé de leur 
oppoñtion ; parce que Je voyois les parties très- 
bien conformées; parce que je fçavois qu’à peine 
la naiffance de l'enfant fe trouve affurée , que 
les pulfations du cœur battent avec plus de force, . 
& que la refpiration donne plus d'élafticité aux 
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folides comme aux fluides; c’eft donc alors que 
cherchant la véritable caufe , j'ai reconnu que 
Ja choroïde , cette membrane , qui tire fon 
émanation du cerveau , & avec lequel elle 
correfpond fi intimément , n'étoit qu'un affem- 
blage imparfait de globules rouges, qui devoient 
former ce méconium , ou cette belle encre noire, 
propre à recevoir & réfléchir les faifceaux de 
lumière dont elle devoit être continuellement 
affcttée. Pluficurs obfervations , pluficeurs fois 
répetées , me déterminèrent à prendre un parti; 
& à dire, que la choroïde concourt avec la rcti- 
ne, pour être l'organe immédiat de la vue; c'eft 
aufli d'après des convictions auffi fortes & auffi 
évidentes , que j'ai cru pouvoir annoncer ; QUE 
je refervois plufieurs preuves en faveur de la 
choroïde , pour être conjointement avec la 
rétine l’organe immédiat de la vue ; parce qu'ur 
organe immédiat, doit concourir par lui-même, 
& de concert avec celui qui lui eft adjoint ; or 
la choroïde & la rétine réuniffent ces deux qua- 
lités néceffaires. 

L'exemple fuivant me fervira d'appui, pour 
étayer de plus en plus ce fyftème ; & combattre 
les aflertions de ceux qui prétendent , que le 
défaut de vue des enfans naiffans provient de 
plufieurs caufes, & particulièrement des eaux 
dans lefquelles ils nagent dans le fein de la mère: 
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parce que , difent-ils, ces eaux, rélâchent les 
parties nerveufes, & mufculeufes , rendent 
les yeux ternes , & la cornée affaiflée , parce 
qu'il arrive auffi, qu'au moment de la naiffance, 
& même, quelques jours après , les membranes 
internes de l'Œil paroiïffent rubéfiées ; ce à quoi 
où pourroit objecter , que c’eft la fuite & l'effet 
de l'extrême compreffion que l'enfant éprouve 
au paflage ; mais quelques vraifemblables que 
foient ces allégations ; il eft auffi vrai de dire, 
que fi la choroïde étoit réellement conformée, 
cette foiblefe , au défaut de vue, n’exifteroit pas 
pendant un mois, cinq & fix femaines , fuivant 
la forte ou délicate conftitution du füujet ; ce qui 
cft démontré par le trait fuivant. 

J'ai vu plufeurs fois à Paris une femme de 
condition & fon fils ainé, qu’elle a porté dans 
fes entrailles douze mois & quelques jours, 
après lefquels cet enfant eft venu au monde, 
annonçant un volume monftreux dans un ac- 
couchement très-penible & très-laborieux ; 
ayant les cheveux longs ainfi que les ongles, les 
Yeux ouverts & très-clair-voyants ; au point que 
PAccoucheur, qui fe nommoit M. Ruaut, fut 
obligé de couvrir, d'un mouchoir, la tête de l’en- 
fant , afin d'empêcher les efforts qu'il faifoit 
pour envifager la lumière , qui ne lui fut rendue 
que petit a pctit; mais dira-t-on, un exemple 
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feul eft un cas fortuit, un phénomène qui ne 
peut faire règle : en effet, cet objeétion pourroit 
avoir quelques fondements , fi la mère, qui 
exifte, n'étoit elle-même bien portante , & ne 
m'avoit afluré , qu'elle a eu un fecond enfant 
depuis le premier, dont elle cft accouchée dans 
fa terre, fous la conduite de M. Tripier , Chi- 
rurgien-Accoucheur de la ville d'Autun,, qui 
m'a certifié le fait par une lettre que je conferve, 
& par laquelle il me marque, que la mère à 
porté cet enfant douze mois & quelques jours, 
pendant lequel temps elle a beaucoup fouf- 
fert, fur-tout les trois derniers mois ; ce qui 
avoit mis fa vie en très-grand danger & celle de 
l'enfant; qui, malgré tout, eft venu au monde 
avec les yeux, lescheveux & les ongles,de même 
que le premier. 

Un exemple de cette nature & de cette force, 
eft bien capable de faire triompher le fyftème 
de la choroïde, pour être l'organe immédiat 
de la vue , puifque l'enfant ne voit pas à neuf 
mois , parce que le #éconium ou velouté noir 
qui revêt cette membrane , 1'eft pas encore 
perfetionné ; & que l'enfant qui vient à douze 
mois, vient au monde avec des Veux très-clairs 
voyants. Je fuis intimément perfuadé , que l'on 
ne m'accufcra pas de vouloir favorifer, ni dif- 
cutex les naiffances tardives ; Je laiffe ce fufeau à 
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déméler aux Praticiens, plus inftruits que moi; 
mais je dois dire , pour le foutien des loix, pour 
la tranquillité fociale , que la mère de ces deux 
enfans , eft d'une conftitution peu avantageufe 
pour le port , & le déport d'un enfant; & que 
la nature, qui ne fe trompe jamais , avoit donné 
a neuf mois tous les indices précurfeurs & ordi- 
naires de l'accouchement ; c’eft pourquoi, cet 
exemple particulier ne peut & ne doit pas faire 
règle , pour contrarier le cours ordinaire de la 
nature. | 

L'objeétion la plus forte que l’on puiffe faire 
_ pour prouver la caufe du retard de la vue des 
enfans naiffans , eft une membrane pupillaire 
annoncée parles anciens Anatomiftes, & recon- 
nue par les modernes. Ce point de Phyfiologie 
afixé plufieurs fois mon attention ; mais mal- 
gré toutes mes recherches, J'ai toujours cru 
remarquer que’cette cfpèce de membrane n’é- 
toit autre chofe qu’un défaut de fluidité des 
humeurs de l'Œil qui formoit vifcofité, & qui, 
comme on l'annonce très-bien , difparoît peu 
de jours après : or, il eft démontré par l’expé- 
rience journalière, que l'enfant ne voit réelle- 
ment qu'à un mois, cinq ou fix femaines de 
naiffance ; ce n'eft donc pas la membrane pu- 
pillaire qui porte obftacle à la reception & à la 
téfraétion des faifcceaux lumineux, puifqu’elle 
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n'exifte plus, mais bien les membranes internes 
&c permanentes , qui n'ont pas encore acquis 
le veritable degré de perfettion , d’où je conclud 
que le zzéconium de la choroïde , tel que je l'ai 
obfervé , n'étant pas en état de recevoir ni de 
réfléchir les points de lumière, il arrive que les 
objets radieux fe perdent dans cette boëte obf£ 
cure , qui ne fe perfetionne que peu-à-peu ; 
aufli voit-on tous les jours , que les nourrices 
attendent avec impatience le moment de pou- 
voir annoncer aux parents, que l'enfant com- 
mence à fuivre les rayons lumineux. Telles font 
les règles immuables de la nature ; mais, à Dieu 
ne plaife, que l’on puifle croire, que je veuille 
détruire ou affoiblir les recherches des anciens 
& les découvertes des modernes. Ce fentiment 
n'eft jamais entré dans mon ame, parce que j'ai 
toujours pris leurs obfervations pour la règle 
première de ma direction ; cependant, tout en 
rendant juftice à leur mérite & à leurs talents, 
je ne puis m'empêcher de dire ce que j'ai obfervé 
moi-même, perfuadé que le nombredes recher. 
ches conduit les hommes à un plus grand degré 
de perfection. 
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SE CE TION ID RE NCLIE RE 


Des maladies oculaires des Enfans , dans 
Les premiers jours de leur naiflance. 


RICE MP REMNCIER 


LL premier période de la vue des enfans naif- 
fans, commence donc un peu plutôt dans les 
uns, un peu plus tard dans les autres, fuivant 
le degré de force, ou de conftitution propre à : 
perfectionner la membrane choroïde ; les uns 
voient à un mois, les autres à cinq femaines, 
& d’autres enfin à fix femaines ; les Yeux de ces 
individus font d'une conformation plus ou 
moins forte, plus ou moins délicate, & cette 
conformation , eft en quelque façon défignée 
par le coïoris des fibres de liris. 
La couleur des Veux fuit à peu-près la force 
du tempérament; les yéux bruns m'ont toujours 
paru les mieux conftitués, enfuite les gris, noirs, 
verds & bleus. Les Yeux ont une correfpon- 
dance intime avec les influences corporelles; 
dans l’état de maladie , ils deviennent ternes & 
jaunes ; ils font foibles les jours de purgation, 
d'indigeftion , de faignée , & particuliérement. 
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des faignées du pied ; ils font tendus & gonfés, 
dans de violens maux de tête , dans des rhumes 
de cerveau, après un travail affidu , après une 
application forcée. Telles font les révolutions 
de la nature, dans le méchanifine de la vifion, 
qui eft fouvent dérangé dès le premier jour de 
notre naiffance. 

À pcine l'enfant eft-il né, qu'il eft de devoir, 
qu'il eft d’ufage de le porter à l'Eglife, pour y 
être régénéré par le Baptême, dans l’ordre de la 
grace ; c’eft fur les Fonts-Baptifmaux, c'eft au 
milieu de cette Pifcine falutaire , qu’on lui dé- 
couvre la tête, dans le temps même le plus 
rigoureux , pour faire l’effufion avec une eau 
froide , fouvent glaciale, & que l'enfant reçoit 
avec des cris perçants, avec des mouvemens 
convulfifs , qui effrayent les afiftants ; enfin, 
avec unc eau qui, répandue fur la fontanelle, 
OU aux environs , comprime les folides, arrête 
la circulation des fluides, détermine une obftru- 
ion, qui fouvent filtre fon humeur par les 
nerfs optiques , d’où réfulte une ophtalmie qui 
produit cette humeur âcre & vifqueufe qui 
engorge les globes, irrite & détermine les vaif- 
feaux variqueux de la conjon@ive , porte le 
trouble dans les humeurs aqueufe & cryital- 
line, qui détermine une ftagnation humorale , 
Ou forme même des hypopions , qui fe font 
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jour par l’éruption dela cornée tranfparente ; 
qu’elle mafque par des tayes, qu’elle obfcurcit 
par des cicatrices, ou enfin qu'elle détruit, em 
produifant le malheureux état de cécité. | 
Voilà les maux de l'humanité naiffante; voilx 
les accidents dont je fuis fouvent le témoin, 
accidens qui arrivent plus particuliérement 
l'hiver que l'été, & qui prouveront de plus en 
plusla juftice de ma réclamation ; mais heureufe 
la viétime innocente , quand les parents ne 
tardent pas à chercher les fecours , à prendre 
Jles avis des Praticiens connus & éclairés , parce 
que les moments preffent,, parce que l'humeur 
n’a pas encore fait de flagnation déterminée , 
au lieu qu'on les voit pañler des journées en- 
tières f'ouvent même des femaines à faire des 
remèdes , auxquels la trop. crédule confiance 
ne donne que trop de faveur ; ces remèdes font 
pour l'ordinaire , de faire ruifeler du lait de la 
nourice dans les yeux de l'enfant ; ufage vulgaire 
qui pañfe de bouche en bouche, habitude dan- 
gercufe , qui fc perpétue, quoiqu’on fache que 
le lait , quelque féreux qu'il foit, eft toujours 
un corps gras, un butireux qui englutine les 
paupières, bouche les pores de la cornée tranf- 
parente , & empêche cette exudation fi né- 
ceffaire au globe de l'Œil : de pareils moyens 
ne peuvent donc produire que des effets 
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malheureux, ce qui eft prouvé par l’engorge- 
ment du globe, par l'amas du pus qui fe fait 
dans les chambres antérieure & poñtérieure de 
lhumeur aqueufe, d’où fuit néceffrirement la 
fupuration, & fouvent la perte entière de cet 
Ofganc. 

Un Praticien prudent & fige, ne doit jamais 
prefcrire des remèdes curatifs, fans avoir préa- 
lablement bien examiné & bien connu la caufe 
première de la maladie, c’eft le feul moyen de 
réuflir avantageufement fur fes effets & fes 
fuites; or dans la circonftance dont eft queftion, 
il n'y à pas de doute que la maladie & l'engor- 
gement des yeux ne proviennent du froid que les 
enfans éprouvent , en recevant fur la tête dé- 
couverte, une eau, que la fraîcheur des fonds- 
baptifmaux rend glaciale, en larecevant, disje, 
fur une partie aufli délicate que la fontanelle, 
puifque la future fagittale avec la coronale n’eft 
pas encore offfiée , puifque cette partie n'eft 
alors que membraneufe, ce qui tranfmet facile- 
ment l'impreflion de l'eau froide jufqu'au cer- 
veau , & gonfle tellement la membrane pitui- 
taire qu'il en réfulte les effets les plus dangereux. 

Ce qui m'a toujours le mieux réuffi dans un 
accident de cette nature , & dont les fuites peur- 
vent non-fculement déranger l'organe de la vue, 
mais même porter atteinte au CervCau, ce qui 
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m'a le mieux réufli , dis-je, c’eft de ne jamais 
comprimer le globe de l'Œil, par aucuns to- 
piques, ni cataplafmes quelconques ; de com- 
mencer par faire ufage des émollients, des 
adouciffants , en baflinant trois à quatre fois le 
jour , le front, les tempes & les Yeux, avec une 
infufion théiforme de fleurs de mauve; fçavoir, 
nne petite pincée de ces fleurs pour un demi- 
feptier d'eau; de prendre enfuite à chaque fois, 
après le bain des Yeux, la pulpe d’une pomme 
de renctte ou autre, cuite devant le feu, qui 
eff la manière la plus avantageufe en ce genre, 
l'étendre entre deux linges , à l’aide d’une cuil- 
ler , & l'appliquer légérement fur les Yeux, 
l'efpace de douze à quinze minutes chaque fois, 
& affez éloignée des Veux, pour permettre le 
clignotement des paupières; du refte, l'eau de 
mauve & l'application de la pomme fimple- 
ment dégourdie fufifent. 

Dans le cas où l'humeur permanente paroï- 
troit menacer la fupuration du globle, j'ai fou- 
vent employé les injections faites avec une lé- 
gère infufon de ficurs de fureau; c’eft un moyen 
efficace de lubrefier l'Œil, & de le rendre plus 
difpofé à l'exudation qui lui eft fi néceffaire en 
pareille circonftance : lorfque lhumeur paroit 
fufifimment évacuée,je fais ufage du doux réfo- 
lutif du fang de pigeon, à qui Je ne puis donner 
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trop d'éloges, par les fuccès dontil m'a toujours 
favorifé ; pour ce, il faut, à l’aide d'une épingle, 
faigner le pigeon deflous laîle, recevoir le 
fang dans une cuiller à café, l'inférer promp- 
tement entre les deux paupières , que l'on réu- 
nira l’une contre l’autre, enfüuite , laiffer le fang 
dans les Yeux l’efpace de douze à quinze mi- 
nutes , après quoi les nétoyer avec un petit 
Tinge , imbibé d'infufon de fleurs de fureau ; le 
fang qui eft ainf caillé, s’'ôtera bien aifément L 
mais il faut avoir la précaution de n’en pas 
laiffer dans les angles. Je préfére pour le bain 
des Yeux, le linge blanc de leffive , parce que 
l'éponge eft toujours remplie de duvets, & le 
taffetas de gomme. 

Tels font les remèdes les plus convenables à 
ce genre de maladie , mais on doit les varier 
fuivant les différents états des Yeux & les cir- 
conftances où fe trouve le füjet. Dans l'été, qui 
cftle temps où l’on ne peut pas toujours trou- 
ver des pommes de renettes ou autres » qui 
d'ailleurs ont perdu de leur force & de leur 
adivité , on poura faire ufige de l'intéricur 
d'une laitue poméc, amortie dans l'eau bouil 
lante , & s’en fervir comme de la pomme. Je 
donne la préférence à la laitue pommée, parce 
que lecœur de cette plante légumière renfermé 
En lui-même eft moins expofé aux ardeurs du 


45 DES MALADIES 

foleil , parce que je lui ai toujours trouvé les 
propriétés nécellaires à calmer les différentes 
ophtalmies où la multiplicité des collyres eft 
plus :nuifible que profitable. Telles fônt les 
règles que la pratique m'a démontrées , & que 
l'expérience n'a confirmées. 


ne À 


SES CHRBLÉO EN ILE 


Du Bapiême des Enfants naiffants, & des 
précautions que l’on doit prendre. 


ÿ. ES accidents qui arrivent dans le moment 
de la reception du Sacrement de Baptème, 
lorfqu'il eft adminiftré à froid &7 dans certaines 
faifons, font fi fenfibles & fi multipliés, que j'ai 
cru ma confcience engagée , fi je gardois un 
filence, dont je deviendrois refponfable aux yeux 
de Dieu comme aux yeux des hommes. C'’eft 
donc ce devoir facré & le témoignage véridi- 
que des accidents dont je fuis fouvent le témoin, 
qui m'ont déterminé à faire imprimer , en 1780 
un Opufcule en forme de Requête. Ce petit 
Ouvrage qui fatfoumis à la cenfurede M. Mifa, 
Doéteur-Regent de la Faculté de la Médecine 
de Paris, Cenfeur-Royal, & qui porte fon 
approbation, a pour titre: Très-humbles € très- 
refpectueufes Repréfentations à nos Seigneurs les: 

Préfidents , 
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Préfidents , Archevêques, Æ vêques G& Députés, 
enants alors l’Afemblée du Clergé de France. 
… Dans le préambule de la Requête, Je prouve 
que l'eau chaude , dans l'adminiftration du Sa- 
Crement de Baptême , ne porte aucune atteinte 
à leflence de ce Sacrement ; qu'elle à été per- 
mifc de tout temps, que le Ritucl même de 
Paris dit en propres termes: Poseris mifceri 
aqua Calida cum frigidé , ne noceat infantibus. 
La loi cit donc pour le pauvre comme pour le 
riche , & par conf‘quent on pouroit dire que 
C'eft la faute des Serviteurs de l'Eglife, qui n’ap. 
portent de l'eau chaude que pour les riches 5 
parce qu'ils en reçoivent une rétribution , tandis 
que les pauvres, ces malheureux enfans de l'Etat , 
font bäptifés avec de l’eau froide. Voilà Îes ré. 
proches dont je fuis continuellement accablé ; 
voilà la playe dont mon cœur eft fans ceffe blefé; 
playc toujours ouverte x toujours renaiffante , 
parce qu'elle porte non-feulement fur les acci= 
dents qui arrivent aux Yeux, mais méme fur le 
refte du corps : ce qui cit démontré par la révo- 
lution qui arrive alors, & qui fait que l'humeur 
de la tranfpiration, rcpercutée dans le cerveau, 
tombe dans le phaïinx & le larinx, pañe dans fa 
poitrine , & l'eftomac , augmente le volume 
des phlegmes, aigrit le lait , donne la diarhée 4 
détermine des convulfions , & finit picfque 
More Li | ER 
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toujours par l’extinétion de l’efprit-vital. 

Le précis de ma Requête eft donc de fupplier 
Noffeigneurs. de l'Aflemblée , de vouloir bien 
prendre une Délibération BH &c formelle, 
en vertu de laquelle on dénonceroit à tous 
Noffeigneurs les Archevêques & Evêques du 
Royaume , de vouloir bien notifier à MM. les 
Curés de leur diocèfe , & autres Prépofés à 
Padminiftration du Sacrement de Baptême, 
qu'ils ayent à faire porter en tout temps aux 
Fonts-Baptifmaux une eau fuffifament chaude , 
& de les engager à cette pratique, comme 
faifant partie du Rituel diocefain; d’enjoindre 
également à MM. les Curés & autres Prépofés 
pour l’adminiftration de ce Sacrement , d'em- 
pêcher que l’on ne découvre la tête de l'enfant, 
mais de faire l'effufion , & répandre les Onétions 
fur la partie frontale, & non fur la fontanelle, 
qui ef d'autant plus fenfible , qu'elle n'a pas 
encore acquis une confiftance BRAES ces fages 
précautions tranquilliferont les confciences, cal- 
meront les allarmes des Obfervateurs, difipe- 
ront la jufte crainte des parents, feront même 
éefler des murmures, dont la Religion fouffre, 
& conferveront à l'Etat des Citoyens, qui n’au- 
ront à redouter que les révolutions de la Nature, 
trifte appanage de l'humanité. | 

” Cette Requête, revêtue de l'approbation du 
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Cénfeur a été envoyée à l Affemblée du Clergé, 
fans qu'on ait trouyé le moment d'y he 
droit & de la répondre ; ; C'eft pourquoi, j'ai. 
gardé, par réfpcét pour mes Supérieurs , tous 
les exemplaires de cet Ouvrage. Que me refte- 
til donc à faire aujourd'hui pour l’acquit de ma 
confcience, pour le bien de l'humanité fouf- 
frante., fi ce n’eft de faire une confeflion publi- 
que , en attendant la prochaine Affemblée. du 
Clergé, & £ de fupplier notre augufte Souverain, 
de prendre fous fon autorité Royale, la Se 
des viétimes naiffantes. Semblable au roi David, 
fa fermeté cft remplie de jJuftice , & fon amour 
pour fes Sujets ne connoit pas de bornes. 


EE 


SECTION III 


Des accidents qui arrivent aux Enfans ; 
pendant le temps de leur allaitement. 


LE correfpondance intime qui exifte entre 
les fonétions corporelles & le méchanifme 
oculaire , annonce que du bien-être du corps 
dépend le bien-être des Veux ; c’eft un axiôme 
reçu ; C'Eft une obfervation qui eft connue, qui 
€ft familière aux. Praticiens; d'où il eft aifé de 
conclure que , toutes les fois que le corps fera 
affecté. de quelques maladies , les Yeux feront 
D 2 
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toujours les premiers à s’en reflentir ; on. peut 
même ajouter que toutes les maladies des Ycux 
non accidentelles, proviennent , ou de l’épaifif 
fement des humeurs en général, ou de l'acri- 
monie de ces mêmes humeurs; cette théorie 
eft reçue; elle eft démontrée par les accidents 
mêmes qui arrivent aux enfants pendant lé 
cours de leur allaitement. Il eft certain que 
le bien-être de l'enfant dépend du bien-être de 
da nourice ; que la fanté de l’un eft intimement 
liée avec celle de l’autre ; or, pour peu que la 
nourrice faffe des excès, dans quelque genre que 
ce foit, l'enfant eft toujours le premier qui s’en 
reffent ; c’eft toujours lui qui en eff la viétimé : 
une nourrice ne fçauroit donc être trop éclairée 
fur.le choix des aliments , comme dans celui 
des boiflons , parce que le chyle , qui en eft 
le produit, prend les ea cès deux fub- 
ftances. | | 

a Le première ae qui affede quelquefois 
les Yeux des enfans, eft ce qu’on apelle, crufta 
ZLaëtea , croutes lactées. Cette humeur , qui fe 
porte plus particulièrement au front, eft fou- 
vent l’explofñon d'une matière acrimonieufe ; 
qui provient où de l'extrême acrimonie du fang 
de la mère, ou de celui déla nourrice: or,ce que 
j'ai employé avec le plus de fuccès dans cetté 
€xplofion cutanée eft de doucher deux ou 
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troi s foie le} jour le nt les tempes &les Yeux 
avec unc légère infuñon dégourdie de fleurs de 
fureau ; fçavoir, une petite pincée de ces fleurs, 
pour un demi-feptier, d’eau ; de prefcrire à la 
nourrice de boire tous les matins deux taffes 
d'eau de gruau de Bretagne; {çavoir plein une 
cuiller à café, de farine de gruau pour un demi- 
feptier d'eau , du refte lui cnjoindre un régime 
doux , & lui detente d'allaiter fon enfant après 
un or foicé , ou dans une facur abondante, 

Il eft une autre. mala die qui affete encore 
les yeux des nouveaux-nés,& qui provient ou de 
Ja mauvaife qualité du lait, ou de fa trop petite 
quantité ; le lait, comme onle fçait, eft une partie 
du chyle qui fe perfettionne ; & s'adoncit en 
circulant avec le fang pour fe filtrer enfuite dans 
les mammelles ,&former le lait deftinéà lanour- 
riture des'enfans ; ce lait prend une mauvaife 
qualité, quand la noutrice:eft intempérante ou 
colérique ; il vient en trop petite quantité, 
quand elle a le corps épuifé par un mauvais 
eflomac, ou par dés pertes blanches ; d'où il 
réfulte une infinité de caufes fubféquentes qui 
détérminent l'épaiffiffement dés humeurs’, & 
qui pioduifent l'engotgemént des glandes des 
paupières , d'où fuit néceffairement la fanie ou 
ÿmphe acrimonieufe qui corrode & engltine 
Es angles ; dans ce cas, j'ai toujours émployé 
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avec fuccès le fimple bain dés Yeux Avec VENTE 
ee théiforme de fleurs de mauves, que j 

garde comme le collyre le plus Himble & 
es | répéterat” toujours avec réconnoiffance. 
Du refté, âyez foin de prefcrire à la nourriccun 
régime LOnrOr ee à fa fituation , en lui enjoi- 
gnant de purger fon nouriflon deux Jours de 
fuite avec unc once de fyrop de chicorée com- 
pofé ; & environ une demi-heure après chaque 
dofe , de lui faire boire une cuillerée à bôüche 
d'eau-de-miél dé Narbonne ou autre, del aÿé 
dans l’eau dégourdie : éctte boiflon , boire 4 en, 
tout temps , €ft la se converable à à cet âge 
& à cet état. 


SEcTtTronN LV. 
Du choix d'une Nourrice ; d'où dépend le bien: 
… être de l'Enfant; & par conféquent 
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L: Éxr RE S UP RÊM en accordant au Pnà 
le glorieux avantage de porter dans fon fein le 
fruit de fa reproduction, Ini a prodigué tous les 
moyens & tous les fecours propres à la perfe- 
étion de. ce grand ouvrage. En effet , à peine. 
l'enfant eft-il venu au, monde, que à Nature 
change toutes. {es reffources, Dour-aptte LL 


& 
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mère en ctat de procurer à ce nouvel étré une 
nouvelle manière de vivre : c’eft alors que cette 
même Nature travaille efficacement à perfe- 
étionnet la nourriture deftinée à l’enfant ; que 
les canaux laétifères portent le lait en abondance 
dans les mammelles & dans les environs. Heu- 
rcufe cft la mère qui peut nourrir fon enfant, 
parce que de cette poflibilité réfultent deux 
avantages ; le bien-être de la mère & celui de 
l'enfant. 

Le bien-être de la mère eft démontré par les 
accidents qui proviennent du défaut de nour- 
riture , & par la néceffité où l'on eft de réprimer 
les efforts de la Nature , qui ne fait jamais de 
préparations inutiles ; le bien-être de l'enfant 
eft encore plus pofitif, car à peine forti des en- 
trailles de fa mère , ou il a été nourri & ali- 
mentéde fa propre fubftance ; n’eft-il pas naturel 
de lui continuer ce même ordre de préparation , 
parce qu'il eft bien difficile que le lait d’une 
nourrice foit comme celui dé-la mère ; ee chan< 
gement ne peut donc que nuire àx l'enfant, 
puifqu'il eft d'expérience , que le lait féreux eft 
celui qui convient aux nouveaux nés, & qu'en: 
cela, la Nature femble même avoir veillé x leurs: 
befoins , en rendant féreux le lait de toutes les: 
nouvelles accouchées ; or, comment trouver 
yne nourrice dont le lait ait la même qualité’, 
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la même effence que celui de la mère ; C’'eff 
{ouvenñt, c'eft même toujours un tempérament 
&c des inclinations différentes ; d’ailleurs, ce ne 
font pas les mêmes foins, nile même penchant 
dela Nature; c'eft une ame fervile, qui fait fon 
devoir par intérêt, qui communique fes défauts 
& les vices de fon fang à celui dont elle devient: 
la mère adovtive ; il n’eft donc pas étonnant , 
de rencontrer dans des familles des enaeerets 
& des inclinations fi oppofées les unes aux au- 
tres ; mais je m'arrête , & j'aimé micux faire 
toutes les réflexions dent mon ame eft' péné- 
trée, que d'aller porter le trouble & l'amertume 
dans le-fein des familles qui n'ont peut-être 
déja que ‘trop de motifs de s'en attrifter ; je me: 
bornerai donc à füpplier les pères & mères de 
prendre toutes Îles précautions pour fe procurer 
uñe nourrice encore jeune, peu ufée parles nour- 
ritures, d'un fang pur & fain, d'un tempérament 
fort & robufte, d'un re doux & fenfible ; 
une nourrice qui {oit tout au plus à RE troifiéme: 
mois de nourriture. | 
:. Voilà lès fages précautions que Ja prudence 
indique, pour éviter que le dérangement du 
phyfique corporel ne vienne diminuer les forces, 
& troubler les fonctions dont la Natuteabefoin, : 
pour achever de perfe@tionner le: méchanifime : 
de la vifion , 8c développer le germe de lai. 
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dentition ; mais je ne puis finir un article auf 
intéreffant, fans donner aux bonnes nourtices 
les éloges gi leur font dus, & je dis qu'une 
bonné noufrice , qui a bien rempli fes devoirs , 
mérite, non-feulement, une reconnoiflance pé- 
cüniaire du cOtÉ des parens, mais même un atta- 
chement inviolable de la part de fon nourriffon, 

qui ne doit jamais perdre de vue, ni la perfonne 
ni les befoins auxquels il peut remédier. Le 
terme de la nousriture cft pour l'ordinaire de 
quinze mois pour les filles , & de douze pour 
lés garçons ; parce qu'on Dtéteña qu'une nou- 


titure trop longue engourdit les fens, diminue 
l'adtivité des efprits animaux, & que les trois 


mois qu'on accorde de és au fexe , pro- 
vicnnent de ce que les femmes font d' un tem- 


pérament plus froid & plus humide que les 


hommes: 


« Il feroit à défirer pour le bien de PERS 


» des individus qui le compofent , quéle Minif. 
» tère voulüt bien s'occuper de furveiller de plus 


»cn plus la confiance aveugle qu’on donne. 


# aux nourrices de campagne; cet établiffement 
» ne feroit ni dificile ni difpendieux ; il s agiroié, 
» feulement de prendre ‘dés moyens pour en 
# joindre à MM. les Curé:& Juge du lieus'de: 
“fe faire rendre un compteexat tous les mois, : 


# de la fituatiqn des enfans , de leurs: befoins; 


» 
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» &c ce ne féroit que d'après le certificat figné 
» des deux, que la nourrice pourroit recevoir fes 
» appointemens;mais,pour intérefler & ftimuler 
» davantage le devoir des nourrices , il feroit à 
» propos d'honorer leur bonne conduite , en 
» déchargeant des impoñitions de la taille de 
» l'année , le mari de celle qui, au jugement 
» de MM. le Curé & Juge du lieu, auroit.le 
» micux rempli fon devoir de bonne nourrice ; 
» cette noble émulation rendroit les maris plus 
» furveillants aux befoins de leur femme & à 
» celui des enfans : ce fcroit un nouveau luftre. 
» pour le fiécle. où nous fommes, qui s'eft déja 
» diftingué par des fêtes , par des prix fondés ,. 
»# pour infpirer aux jeunes-filles J'amour de la 
» vertu ; le Miniftère fcroit plus; il honoreroit 
» l'Etat, & conferveroit l'Humanité ». Puiffe cet 
expolé faire fenfation & produire l'effet que 
_j'en efpèrc.. 


= ce du - à 


S'E ë TION VV. 


Des accidents. qui arrivent aux Yeux des Enfans; 
dors de l’éruption des Dents. 


L: Dr DELA NATURE, toujours grand, 

toujours admirable -dans fes produétions , avoit 
prévu que Fenfänt-naiffant n'auroit pas befoin 
de dents, parçe qu'elles feroiént préjudiciables: 
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à-fon allaitement, & dangereufes pour le fein de 
fa nourrice ; € ’eft donc vers l'age de cinq à fix 
mois que le germe des dents commmence à 
fermenter & à fe faire Jour à travers lesalwéoles: 
on compte pour l'ordinaire trentc-deux dents, 
qui-compofent la machoire fupérieure & infé- 
ricure ; fçavoir , quatre incifives., deux canines: 
& dix molaires, qui en fe répétant font trente: 

deux. La première dent qui paroît eft une des 
premières incifives de la machoire inféricure , 
&. fucceflivement les autres incifives avec les 
canines : les deux canines de la machoire fupé- 
rieure , font vulgairement appellées Œrlières , 
parce qu'elles font ordinairement au-deffous 
de P'Œit, 8 qu'ayant des racines très-profondes 
& très-tenaces, on-ne peut les arracher fans 
caufer des ébranlements & des fecoufles violen= 
tes, qui font la caufe des fluxions & des infla- 
mations qui furviennent à l'Œil; c’eft pourquoi 
d:eft:très-prudent de ne jamais y faire toucher, 
dans le cas de fluxions, & enfuite, de prendre 
toutes les précautions dans celui d'extraction ; 
ce qui regarde le Chirurgien-Dentifte. 

Plufieurs mois fe pañfent ainfi pendant la naïf 
fance de toutes ces dents, dont le produitarrive 
un. peu plus-tôtdans a uns, un pou plus- tard 
dans les autres, fuivant la force ou la foibleffe 
du,tempérament des-enfans ; ‘dans tout état de 
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dentition,les précautions dela Nature font admi- 
rables,parce que, fi toutes les dents euflent percé 
à la fois , les enfans n’auroient jamais pu réfifter 
à la violence de la douleur, de manière que les 
huit premières molaires ne leur percent qu'à 
Fâge d'environ deux ans , ce qui fait dire que 
les enfans ont toutes eus dents ; auffi, eft-ce 
dans la prennère circonffance qu'il fiuVient aux 
Veux des engorsemens & dés’ ophtalmies dela 
conjonétive ; occifionnées parles doulèx its dont 
les nerfs de- la deñt font affectés ; c'eft PORUOL 
on doit chércher à calmer 1e accidents , à rèn+ 
dre moins fenfbie li irtitation ; mais, pour ÿ par2 
vênir , je n'ai jamais rien: trouvé de mieux” que 
d'employer les adouciffans, qui font ! toujours de 
ie fervir trois à quatre fois'le jour de l'inffion 
thé iforne de fleurs de INmauves pour en baffinér 
le front , les tempes &-lés Yeux ; prendre 
enfuite la Hbc: d'une pomme de rencitte cuite 
devant le feu , l'étendre entre deux linges 8 
l'appliquer tégèréent fur les yeux , un qare 
d'heure chaque fois ; 87 toujours añfezéloisnée 
des paupières , pour que l'enfant puiffé les'eli? 
gnoter; du refte , engäger la nourrice x Le fervir 
de fon doigt ,2pour porter de la-falive-dañis la! 
bouche de fon'nourriffün ; & pañler à plufieuts! 
reprifes lecdoigt fur la phitié enflammée ,afin'de 
dilater les fibres de lalvéoles.&1 ÉGIÈS même® 
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tels font, avec un lait doux & baïfamique , les 
feuls moyens dont on puifie fe fervir. 

Je ne puis terminer cette Seétion intéreffante 
fans donner une jufte idée des raifons qui m'ont 
déterminé à faire doucher les environs des Yeux 
avant les Yeux mêmes, fans fpécifier les motifs 
qui m'ont porté à en les topiques fans 
aucuné compreflion fur l'Œil. Rien de plus 
conforme au vœu dela Nature,que de doucher 
le front , les tempes , avant de faire la douche 
fur FŒil , qui eft la partie malade ; parce que, fi 
on raffraîichit le foyer de la maladie, fans avoir 
préparé les environs, c’eft en quelque façon, 
renfermer le loup dans la bergerie : établir un 
topique qui comprime le globe de lil; c'eft 
empêcher, c’eft arrèter le flux de l'humeur d’où 
dépend la cure de la maladie. Voilà , en peu 
de mots, le réfultat de mes procédés, &c le fruit 
de mes obfervations. Puiffent-elles être auffi 


exactement pratiquées qu'elles font fidellement 
rendues, 
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Des Convulfions premières des Enfans , & des 
caufes qui les déterminent ; d'où réfultènt < 
une infinité de Hans des Feux. 


L ES convulfions des enfans font ma Cfa 
frayantes à l'afpe& que dangercufes dans leurs 
cffets; elles ont pour caufe ordinaire l'acrimonie 
des fucs nourriciers , & lirritation nerveufe qui 
en ef la fuite, Les fucs nourriciers font toujours 
le réfidu de la bonne ou mauvaife digeftion des 
nourrices ; c'eft donc de la bonne coétion qui fe 
fait dans leur eftomach , que dépend le bien-être 

de leur nourriffon; c’eft dans leurs moeurs , c’eit 
dans leur régime , qu'il faut chercher la caufe 
première des qualités qui leur manquent. Pour 
que le lait d’une nourrice foit bon & bien confti. 
tué , il faut qu'il foit blanc, égal dans fa fub2 
ftance , léger dans fa confiftance & fans mauvais 
goût ; autrement, s’il eft trop liquide ou trop 
épais , acide ou âcre, il conftipe les enfans, leux 
caufe des coliques qui produifent des engorge- 
ments dans le foie & les autres vifcères ; il rend 
la lymphe épaifle & vifqueufe; ce qui fomente 
le germe de ces tumeurs glanduleufes qui affc- 
étent la jeuneffe , & qui la rendent d’une mau- 
vaife confitution ; mais Ie plus malheureux de 


DES VEUT 63 
tous les accidents , ce font les convulfions qui 
fe fuccédent les unes aux autres, & aui portent 
une cruelle atteinte à l'organe de la vue. 

Les convulfions font des mouvements invo- 
lontaires des mufcles ; elles font occafionées 
par les mauvais levains qui s'aigriffent dans l’efto- 
mac , qui irritent les entrailles & affeétent les 
nerfs, d'où naiflent les fpafimes ou convulfions 
des mufcles; mais, lorfqu'il arrive que cette con- 
traction devient générale , elle fe porte égale- 
ment fur les nerfs & fur les mufcles des Yeux, 
de manière que les axes vifucls fe dérangent, 
& que le globe paroît changer de fituation, ou 
même fe retourner dans fon orbite : un état 
auffi effrayant, aufli dangereux doit donner de 
juftes appréhenfions pour les Yeux ; c’eft pou- 
quoi il faut, fans perdre de temps, prendre 
promptement les vrais moyens de combattre la 
caufe première , qui, pour l'ordinaire, confi- 
fient dans l'évacuation des mauvais levains : 
alors il faut diminuer de moitié la nourriture de 
l'enfant, lui donner à boire de temps en temps 
quelques cuillerées d'eau de miel, délayé dans 
une eau fimple & dégourdie, le purger enfuite 
avec une once & demie de fyrop de chicorée 
compofé ; ce qu'on peut réitérer une feconde 
fois , fuivant les circonftances ; du refte , pref- 
rire à la nourice un régime très-doux, & ne 
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rien faire aux Yeux que de les bafliner, d’heuré 
en heurc , avec une eau fimplement dégourdie. 
Il eft une autre maladic fpafmodique , 
qu'on nomme eranos , Où comvulfion des ma- 
choires ; ce genre de convulfion arrive. aux 
enfans les huit ou dix premiers jours de leur 
naiffance ; elle moiflonne une infinité de vidi- 
mes, fur-tout en Amérique,à Cayenne,& même 
dans une paitie de la France; c "eft un fléau qui 
afige toutes ces contrées ; &, fi l'on peutajouter 
foi aux relations, aux détails qui nous ont été 
donnés , il paroit qu'on en attribue la caufe 
à l'eau du Baptême, adminiftré à froid , parce 
qu'on prétend que cette maladie eft moins 
confidérable , depuis qu’on adminiftre le Sa- 
crement avec de l’eau dégourdie : obfervation 
qui confirme ce que j'ai dit au fujet du Baptême, 
conféré avec l’eau froide ; cependant, malgré 
tous les éclairciffements qu'on a pu prendre 
iln'eft pas poffble d'établir des moyens certains 
de guérifon, pour une maladie fur la caufe de 
laquelle on n'a ni des notions affez exactes, ni 
des preuves affez précifes ; maïs on efpère , par 
la faite, avoir plus de lumière , 8 mettre cette 
vérité dansun plus grand jour. 


CHAPITRE IlL 


ONE NID R CE TRI 


Du Jévrage des Enfans , & des accidens 


qui en réfultent pour Les Veux. 


Lrs progrès que la Nature opère de jour en 
Jour pendant le temps d'un alaitement heurcux, 
font fi grands & fi muitipliés, qu'on ne peut 
qu'admirer la profonde fageñfe du Créateur 
dans la perfeétion de fa Créature ; c’eft lui, c'eft 
cet Être fuprême, qui infpire à la mère 
des fentimens de douceur & d’attachement 
qui la rend l'efclave de fon petit nouriffon : 
dans un moment, c’eft la nourice qui fe com- 
plait dans les careffes qu’elle lui prodigue ; 
dans un autre, c'eft le nouriffon qui appclle 
un baifer, pour obtenir ce que fes befoins 
réclament ; mais hélas ! ces momens font 
courts ; celui du févrage arrive, &ilen réfulte 
de nouveaux troubles, de nouveaux change- 
mens : c'cft alors que la Nature développe 
le germe de tous fes dépôts cachés ; c’eft alors 
qu'elle femble entrer en contradidion avec 
elle - même. Cruel moment pour un étre 
encore foible , & qui n'a plus les reffour- 
ces de fa nouriture première ! Il fe trouve 
donc forcé de chercher dans lui-même, dans 
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fes propres forces les moyens de réfifter 8: de 
fe défendre contre les affauts qui vont l'affaillir 
de toutes parts: le plus cruel de tous , & celui 
qui moiffonne plus de vitimes, eft fans con- 
tredit la petite-vérole , ce fleau fi redouté , fi 
redoutable , & dont la Seétion fuivante an- 
nonce les dangers & les inconveniens. 


SECTION PREMIÈRE. 


De la Petite-Vérole , & des ravages qu'elle 
produit fur les globes des Yeux. 


Ë, A petite-vérole, fi l'on en croit M. Paulet, 
fon hiftorien moderne, eft étrangère à nos cli- 
mats, & ne s’y foutient que par les effets de la 
contagionqui la renouvelle & la perpétue 
fans cefle : d’après les principes qu'établit cet 
Auteur , il feroit à fouhaiter qu'on püt 
opérerune révolution heureufe , en établiflant 
des rites & des coutumes femblables à ceux 
qu'on trouve dansle Lévitique de Moïfe; mais, 
en attendant , je vais tâcher de rendre compte 
de fes caufes &c de fes effets. 

La pctite-vérole, cette cruelle maladie, eft 
peut- étre la feule qui porte plus loin l'effet 
de fes influences ; c’eft une hydre continuelle- 
ment renaiffante, qui prend différentes formes , 
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& qui {e préfente fous différens afbe@s : tout 
le monde fçait qu'il eft des petites- véroles 
bénignes , comme il en eft de malignes ; cette 
maladie, qui tient à plufieurs caufes & fur-tout 
à la mauvaife difpofition du fang, s'annonce 
pour l'ordinaire trois à quatre jours avant que 
Ja fiévre paroïffe ; c’eft dans cet intervalle que le 
malade paroît abattu , fans appetit, moins vif, 
moins gai, le vifage changé, les yeux plombés ; 
enfuite la fiévre s'annonce par des friflons, par 
des maux de tête , des maux de reins, & des en- 
vies de vomir: cet état dure trois à quatre jours, 
apres lefquels les premiers boutons paroiffent 
pour l'ordinaire au vifage; fi la maladie doit être 
bénigne, la fiévre ceffe, lorfque l'éruption com- 
mence, & ne revient que pour poufierau-dehors 
le refte du venin ; alors les boutons qui ne 
font dans le principe qu'une très-petite tache 
rouge , avec un petit point faillant dans le 
milieu , groffiffent peu-à-peu, & finiffent par la 
fuppuration ,qui fou vent fe renouvelle: tel eft 
l'effet de la petite-vérole, dont le gonfiement 
& l'inflammation bourfouflent la peau , tumé- 
fient les paupières, & les tiennent fermées pen- 
dant plufieurs jours. 
_ La petite-vérole eft maligne , quand les 
boutons font petits & ferrés les uns contre les 
autres , quand le malade a de violens maux de 
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gorge, quand fon poux eft intermittent & que 
la fièvre prend avec redoublement ; lorfqu'on 
le voit tomber dans des infomnies , dans des 
réveries & des oppreffions prefque continuelles. 
Cet état de crife eft d'un malheureux pronoftic; 
il annonce une fermentation dans le fang , qui 
allume le feu par-tout, & finit prefque toujours 
par une complication de malignité & de putri- 
dité ; telle eft la marche de la Nature. Mais, dès 
les prémicrs momens de l’inflammation , ainfi 
qu'on vient de l’obferver , la peau s'étend , la 
face devient de plus en plus effrayante , les 
paupières s'enflent prodigieufement , & vien- 
nent recouvrir les globes, fans que lé malade 
puifle les ouvrir, fans qu'on puiffe voir ce qui 
{ec pañle intérieurement. 

Je n’entreprendrai pas de rendre compte du 
traitement général , parce qu'il doit changer & 
varier fuivant les circonftances ; mais , pour ce 
qui eft des yeux, il n’y a ni variation ni chan- 
gement à y faire pendant tout le temps qu’ils 
reftent fermés ; la feule précaution qu'il y ait à 
prendre , eft de chercher à diminuer dans le 
principe les cffets de l'inflammation, fans faire 
aucune comprefhon fur les globes ; car, fi l'on 
life pañier plufeurs jours , les boutons fe con- 
Centrent , & les accidens deviennent plus fà- 
cheux; il eft donc abfolument eflentiel de com- 
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mencer le reméde dès l’origine; & ce reméde 
bien fimple confifte à bafliner d'heure en 
heure le tour des paupières, & les paupières 
même avec une légère infufion de fleurs de 
mauve , fans employer ni bandes ni compref. 
fes : c’eft un incendie dont il faut arrêter les 
progrès, en douchant fouvent toute la circon- 
férence de l'orbite, avec un petit linge, & 
employant l'infufion fimplement dégourdie. On 
peut croire qu'il me feroit facile de prefcrire 
unc infinité de collyres; mais j'ofe affurer que 
la multiplicité n'en vaut rien, & que j'ai tou- 
jours indiqué avec fuccès l'infufion de fleurs de 
mauve , pourvû qu'on commence ce reméde 
à temps , & qu'on le continue avec perfévé- 
rance. La mauve défignée par les Botaniftes : 
alva vulgaris , flore majore , folio finuato , eft 
de la claffe des émollients adouciffans. C'’eft 
le calmant le plus affuré dans toutes les inflarn- 
mations. L'infufion de fes fleurs eft fur-tout 
préférable aux feuilles & aux racines, parce que 
l'une ou l'autre eft toujours gélatineufe, & par 
conféquent contraire à l’exudation des humeurs. 
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SÉTIGATAIRONN ETES 


De l'otverture des Paupières, lors de la fup- 
puraition de la petite-verole , & des moyens 
de remédier aux accidens qui en font les 
fuites. | 


L A fuppuration de la petite-vérole commence, 
pour l'ordinaire , vers le fixiéme ou feptiéme 
jour de fon éruption ; alors le mal de gorge 
diminue; mais les narines fe bouchent de plus 
en plus, de manière que la refpiration nazale 
eft interceptce , & que les humeurs du cerveau 
ne peuvent plus prendre leur cours par le nez ; 
cet Ctat de compreflion eft non-feulement 
dangercux pour les paupières, mais même pour 
les globes, parce que, le canal nazal étant obftrué 
& les points lacrymaux engorgés, il faut de toute 
néceflité que l'humeur féjourne dans le fac 
lacrymal ; qu’elle y caufe des ulcérations, des 
cicatrices qui déterminent fouvent une fiftule 
lacrymalc ; accident facheux, contre lequel on 
ne peut prendre trop de précaution, niapporter 
trop de foin ; or, pour le prévénir, il faut 
chercher à déboucher , trois ou quatre fois le 
jour, les conduits des narines, afin de rendre la 
refpiration un peu plus libre, & faciliter l'écou- 
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lement de l'humeur. Dans ces circonftances, 
j'ai toujours indiqué avec fuccès les douches des 
parines , tant internes qu'extcrnes, de les faire 
avec une infufion dégourdie de fleurs de mauve, 
pendant le temps non-feulement de la fuppura- 
tion, mais même de l’éruption , afin de dimi- 
nuer le foyer de l'inflammation; j'ai toujours 
ajouté que, dans le moment où les boutons 
paroiflent fe fécher, il faut fe fervir d'un tuyau 
de plume , en forme de curc-dent rond, pour 
détacher , autant que faire fe pourra, les croûtes 
féches qui bouchent le paffage des narines, ayant 
foin de les bien humecter avant , avec l’infufñion 
de fleurs de mauve, & en faire refpirer par le 
nez la vapeur au malade. 

Dans la petite-Vérole , foit confluente foit 
difcréte , le vifage cft la première partie qui 
cnfle, & qui fe gonfle; parce que c'eft celle où 
les boutons naiffent les premiers , où ils font 
le plus-tôt parvenus à leur groffeur ; de manière 
que, quand les boutons commencent à fécher, 
la peau eff moins tendue , & Îles paupières 
s'ouvrent plus aifément : c’eft alors qu'il eft aifé 
de reconnoître l'état des vaiffleaux de la conjon- 
tive, & de voir fi la cornée tranfoarente n’a pas 
été attaquée dans fa circonférence ; fi la mem- 
branc qui l’a revêt , n’eft pas affiégée de puftules 
ou de petits dépots, qui, fous peu de temps, 
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dégénèrent en Aypopions ou amas de pus, entre 
les lames qui conftituent la cornée, parce que 
tout le monde fçait , & quelquefois par une 
trop fatale expérience , que l'humeur de la 
petite-vérole eff fi acrimonieufe, fi mordicante, 
qu'elle incife & corrode les parties les plus fo- 
lides, comme les plus délicates. Tels font les 
cruels effets, qui, par négligence ou défaut de 
précaution, font des victimes bien capables 
d'effrayer ceux à qui un parcil malheur peut 
arriver; voici donc les remédes & les moyens 
qui m'ont le mieux réuffi. 

Lorfqu'on a négligé, dans le principe de la 
maladie , de doucher les paupières & tout ce 
qui les environne , on aura la plus grande atten- 
tion, a l’afpedt des globes, d'en reconnoitre l’état 
&c les dangers, mais qui, d'un moment à l’autre 
peuvent devenir plus urgens par les efforts de 
la fuppuration. Si rien ne périclite , on fe conten- 
tera de les baffiner, trois ou quatre fois le jour, 
avec l’infufion théiforme de fleurs de mauve, 
& fucceflivement avec un mélange de celle de 
fureau ; iln’en eft pas de même dans le cas où 
l'on auroit à redouter quelques légers dépôts 
pour la cornée, de manière qu’on recon- 
nût la pupile ombragée ,'& les fibres de l'iris 
enflammés ; alors on pourra fe fervir, trois ou 
quatre fois le jour, de légères injections faites 
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avec linfufion dégourdie de fleurs de mauve, 
afin de rafraichir & lubréfier les globes des 
yeux. Pour cela, on fera ufage de la petite {e- 
ringue d'Anel avec pifton droit, ayant foin de 
ne point faire de preflions trop aëtives , mais les 
plus douces qu'il fe pourra : fi l'inflammation 
paroifloit rébelle , on fe fervira , trois à quatre 
fois le jour, du topique fait avec la pulpe d’une 
pomme cuite, & en la manière indiquée ; ob- 
fervant fur-tout de la tenir affez éloignée des 
globes pour pouvoir clignoter les paupières ; 
mais cependant aflez proche pour que la vapeur 
puifle fe porter en avant. Dans un cas urgent 
& où il feroit néceffaire de diminuer promptec- 
ment l'incendie , on pouroit fe fervir de même 
des quatre farines réfolutives qu'on délayera 
avec l'infufion de mauve , en y mélangeant les 
fleurs. 


se PDU CE PO Cf HIS SN PS Lo 


Des accidens des Yeux qui fuivent la fuppu- 
ration de la Petite-Wérole, & des moyens 
d'y remédier. 

L A petite-vérole eft devenue, pour ainfi-dire, 


la pefte de notre climat; c’eftla maladie la plus 
redoutable ; c’eft le ferpent le plus à craindre; 
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il n’eft pas de rufes dont elle ne fe mafque ; le 
moment le plus calme, eft fouvent celui où 
l'orage va recommencer avec plus de fracas; 
c'eft un torrent que rien n'arrête ; c'eft un 
ennemi qui couvre fa marche par les détours 
les plus obfurs , & qui finit toujours par des 
attaques qui fe fuccédent les unes aux autres ; 
en voici la preuve. 

J'ai vu, il y a plufeurs années, une jeune 
Dame de condition , qui prit la petite- vérole 
dans une maifon de campagne où cette maladie 
s'étoit montrée fans faire beaucoup de ravages ; 
cile fut la dernière de tout le pays qui en fut 
attaquée. Les premiers fymptomes n'eurent 
rien d’effrayant, qu'une éruption trop prompte, 
trop fcrréc & trop générale ; on commençoit 
même à tirer de fon état un augure moins 
défavorable, lorfque tout-à-coup , les accidens 
fe multiplièrent avec une complication de ma- 
lignité & de putridité, qui annonçoit une fin 
prochaine; cet état défefpéré dura cinquante- 
deux jours , pendant lequel temps la petite- 
vérole fe régénéra quatre fois, fuivant le té- 
moignage de MM. Grandclas & Suton : vers la 
fin de la dernière crife , je fus vivement follicité 
de me tranfporter fur le lieu , où je trouvai 
toute la putridité d'un cadavre à peine refpirant ; 
javoue même que , fans l'attachement que 
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j'avois voué à la famille de la malade, à qui j'ai 
été de quelque fecours , je me ferois retire fans 
examiner les yeux de bien près, parce que Je 
regardois comme inutile de réparer les fenêtres 
d'une maifon menacée de toutes parts; mais les 
nuances de douleur , de triftcfle & d'attache- 
ment qui modeloient les vifages des afüftans , 
me firent prendre une dernière  réfolution ; 
en conféquence Jj'eus le courage d'examiner de 
près les paupières de la moribonde ; le globe de 
P'@il droit fut le premier que je reconnus perdu 
& fans efpoir , parce que le cryftallin & fa capfule 
étoient tombés dans une fuppuration qui avoit 
détruit les chambres antérieure & poftérieure 
de l'humeur aqueufe, de manière que les fibres 
de l'iris avoient fuivi le cours de l'humeur , s'é- 
toient engagés dans les lames de la cornée , & 

_formoient une faillie, défignée fous le nom de 
Jtaphilome faux ou imparfait. Le globe de 
PŒil gauche étoit parfemé de vaifleaux vari- 
queux avec puftule ou bouton blanc , qui me- 
naçoit le centre de la pupiie, & dont le féjour 
de l'humeur n’auroit pas manqué de corroder 
Ja membrane qui la forme; c’eft pourquoi je pris 
le parti de hâter la fuppuration, & de faciliter 
l'explofion au dehors ; ce qui s'exécuta par la 
fimp!e preffion: enfuite, après en avoir conféré 
avec MM. Glindclas & Suton, nous détermin:- 
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mes le plan de traitement général & local; ce qui 
dura quinze jours, à trois femaines , dans des 
vifites réitérées , après lefquelles la malade fut 
dans un état de convalefcence aflurée, & affez 
heureufe , pour être redevable de la vie aux foins 
& à l'habilité de ces Meflieurs, n'ayant à regret- 
ter que la perte d'un Œ®il, le préfent le plus 
beau & le plus chéri de la Nature. 

J'ai été fi fouvent témoin de ces accidens 
funeftes, que je ne puis trop recommander 
de prendre , dès l'origine de la maladie, 
toutes les précautions des bains des yeux & 
des douches , afin de diminuer l'incendie , qui 
fe porte toujours au vifage , & particulière- 
ment aux yeux; car Je dois dire qu'il eft auffi 
difficile de remédier à l'accident arrivé, qu'il 
cft facile de le prévénir; c’eft donc aux Parens 
à veiller fur ces fortes de précautions , afin 
de s’éviter le fouvenir & le regret douloureux 
d'y avoir manqué ; c’eft à eux d'aller en avant, 
pour demander & obtenir le fecours dont ils 
ont befoin. 
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Des accidens oculaires | par l'effet de La 
Petite-Wérole fecondaire. Ce qu’il faut 


faire pour les prévenir. 


5 Parens , toujours faciles à fe flatter, 
croyent qu'une petite-vérole bénigne en ap- 
parence, n'a pas befoin des mêmes fecours, 
qu'une petite-vérole maligne ; parce que les 
boutons font defféchés , parce qu'ils ont paru 
en petite quantité. Il eft cependant vrai de dire 
que le levain de la petite-vérole eit quelquefois 
un feu qui ne fe cache fous la cendre, que pour 
fe régénèrer, lorfqu' il n'a pas été LE 
expulfé par fe évacuations, ou par unc fuite de 
remédes convenables. Je le dis avec confance : 
je le dis avec certitude ; j'ai fouvent vu des 
boutons de petite-vérole , reparoître après un 
mois , même cinq femaines & fe porter plus 
tement aux yeux,dont les vaifileauxfont 
plus fufceptibles d'engorgement. Après avoir 
interrogé les parens fur la conduitemédicale pen- 
dant & après la maladie , j'ai Re reconnu 
que la trop grande ee que leur avoit donné 
l'afpe& d'une petite - vérole bénigne , les avoit 
empéchés de prendre autant de foins & depré- 
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cautions ; c’eft pourquoi, fans perdre de temps, 
je me füuis toujours occupé , avec les riches, 
comme avec les pauvres, d'attaquer la caufe 
première , en y réuniffant les moyens oculaires. 
Voici la conduite que j'ai tenue, & que je 
tiens dans la petite-vérole fecondaire , qui vient 
furprendre les enfans, depuis trois jufqu'à dix 
ans, & particulièrement les enfans des pauvres; 
parce que, Je lerépéte, cette claffe de citoyens, 
toujours aétifs par néceflité & par befoin, fe 
repofe fur la Nature , fans croire aux dangers, 
ni voir ce .qu'ils font :. en effet, ce-qui.les 
trompe , eft que la petite- vérole fecondaire, 
ne porte plus avec elle les mêmes fymptômes 
de la première; c'eft un refte de venin qui fe 
manifefte par desboutons en forme de clous ; 
mais plus particulièrement au vifage , dont elle 
gonfle de nouveau le nez & les Yeux, d’où il 
réfulte des vaiffeaux variqueux, des engorge. 
ments, des puftules qui finiffent prefque tou- 
jours par des hypopions ou amas de pus, entre 
les lames de la cornée tranfparente. Mon pre- 
mier foin eft donc de mettre l'enfant au ré- 
gime , qu'on doit proportionner à fon âge 
& fuivant fon tempérament ; de bafliner, trois 
à quatre fois le jour, le front , les tempes & les 
yeux avec une eau de laitue-pommée , amortie 
dans l'eau bouillante;de prendre enfüite à chaque 
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fois un tiers de cette même laitue, létendre 
entre deux linges , & l'appliquer légèrement fur 
les yeux, l’'efpace de douze à quinze minutes, 
mais toujours aflez éloignée des globes, pour 
permettre le clignotement des paupières ; du 
refte l'eau de laitue , & fon application fim- 
plement dégourdie : lorfque la laitue manque, 
ou lorfqu'elle n’eft plus qu'un caput mortuum , 
il faut fe fervir, comme je ai dit, d’une infufion 
théiforme de fleurs de mauve, & enfuite de la 
pulpe d'une pomme de reinette cuite devant le 
feu; je dis devant le feu, parce qu'entre deux 
plats , elle conferveroit fa partie mucilagineufe 
qui englutineroit de nouveau les paupières. 
Après quatre à cinq jours de l’obfervance de 
ce régime , & de l’ufage de ces remédes, j'ai 
pour règle de prefcrire pour le bas-âge une 
ordonnance de médecine , compofée avec 


Manne en forte une once & demie ; 
Follicules de fennêé , un gros & demi ; 
Agaric , demi- gros ; 

Coriande , une pincée 


dans une infufion de chicorée-fauvage , pour 
un verre, plus ou moins petit. 


Je fais réitérer cette médecine, à un jour de 
diffance , & toujours après les préparations 
ordinaires. 
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Lorfque le corps eft fuffifament évacué , & 
qu'il refte encore des cicatrices, des puftules, des 
engorgemens fur les yeux, je continue toujours 
le même régime , & j'ajoute aux rémédes ocu- 
haires , l'ufage de la pommade ophtalmique , 
que j'employe fuivant le temps néceflaire, la 
nature de la maladie & la fituation des globes ; 
fouvent même je me trouve forcé d'établir 
le fain-bois au bras gauche , afin de faire une 
dérivation propre à débaraffer les yeux de cette 
humeur vifqueufe & gélatincufe , qui fomente, 
qui entretient les engorgemens ; ce qui ne peut 
s'obtenir par des collyres , par des topiques, 
qui ne font pour l'ordinaire que des palliatifs ; 
il faut donc aller au fait | & purger les yeux de 
cette humeur acrimonieufe qui les irrite & 
les enflamme ; autrement cet rifquer de pro- 
générer la maladie & nullement la guérir; ce 
qui n'arrive que trop fouvent. 

D'après cet expofé , il paroît conftant que 
le retour de la petite-vérole eft toujours à crain- 
dre , tant que le venin morbifique fubfifte, 
& que lhumeur abondante qu’on prend fou- 
vent pour les fuites de la petite-vérole , n’eft 
autre chofe que ce même produit variolique, 
dont l'inocülation détermineroit les mêmes 
cffets; mais, s'ileft un âge où les dangers de la 
petite-vérolc foient moins à redouter, c’eft fans 

| contredit, . 
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contredit, dans l'enfant qui eft à la mammelle, 
parce que les humeurs font moins acrimonieu- 
{es, moins vifqueufes , parce que le lait de fa 
nourice eft pour lui un onétueux, qui adoucit 
le recrément de ces mêmes humeurs; ce qui 
fait que l'inflammation eft moins grande, & le 
période de la maladie moins long , fur-tout, 
fi l'on a la précaution de faire obferverà lanour- 
ice un régime doux & onétueux , parce que 
de la bonne trituration de fon lait dépend le 
bien-être de fon nourriffon; aufi ai-je vu peu 
d’accidens de ces fortes de petites-véroles, ce- 
pendant il eft toujours prudent de prendre 
oculairement les mêmes précautions que j'ai 
annoncées pour un âge plus avancé. 


SA hf 17 6 EM Mt LA 


Du Régime & de fa nécellité avec la réunion 
de quelques Kémèdes généraux. 


 E À Connexion qui exifte entre les Veux & le 
refte du corps, eft fi intime & fi étroitement 
liée , que le régime de l'un devient celui de 
l'autre ; qu'il faut autant de précautions pour 
arrêter le cours d'une ophtalmie naiñante, 
que de foins & de perfevérance pour réprimer 
les accès d'une fièvre invétérée. En général, 
c régime eft le contrepoifon des maladies qui 
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nous affeétent , & c'eft par un régime prudent 
& fage , que nous diminuons l’effervefcence 
des humeurs , & la véhémence de la maladie : 
s'il eft une différence entre le régime corporel 
& le régime oculaire; c’eft que dans les mala- 
dies des yeux, la diette ne doit jamais tre trop 
risgoureufe , parce qu'il arrive que l’eftomac 
trop atténué par le défaut de nourriture , porte 
des vapeurs au cerveau qui l'irritent & l’enflam- 
ment , parce que la ténuité des vaifleaux de 
F'Œil a befoin de toute la force, de toute l’aéi- 
vité du fang, pour rompre & divifer les glo- 
bules ftagnants. 

Je n’entreprendrai pas de prefcrire tous les 
détails du régime qui convient aux malades, 
parce que nombre de Praticiens ont rempli cette 
tâche avec fuccès, ainfi qu’il eft aifé de le recon- 
noître dans l'ouvrage de l’ Avis au Peuple. C’eft 
pourquoi j'aime beaucoup mieux renvoyer le 
lecteur à l'article Régime de ce Traité ; parce 
qu'il y trouvera des leçons dont j'ai fouvent 
profité , & que j'ai toujours cherché à incul- 
quer aux malades. Voila ma profeflion de foi 
fur un article auf intéreffant, mais qui cepen- 
dant ne me difpenfe pas d'entrer dans quel- 
ques détails particuliers. 

Mon premier foin dans les maladies des yeux 
en général , eft de réunir à un régime doux, 
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une diette mitigée ; de faire prendre pendant 
quatre à cinq Jours les pédiluves , le matin en 
fortant du lit , l'efpace de vingt-cinq à trente 
minutes , l’eau dégourdie ; lorfque l'inflamma- 
tion & les maux de tête font confidérables; je fuis 
dans l’ufage d'ajouter vers le foir les maniluves, 
c'eft-à-dire joindre les avant-bras, l'un contre 
l'autre, dans une cuvette affez oblongue, affez 
profonde , pour que les avant-bras foyent cou- 
verts par l’eau dégourdie : du refte, faire agit 
de temps en temps les doigts & les mains, pour 
refter dans cette pofture de la manière la moins 
génante que faire fe pourra, l'efpace de quinze 
à vingt minutes. J'ai fouvent obtenu de grands 
fecours de ce révulfif employé à propos ; mais 
jai toujours remarqué que le bain des pieds 
ou des bras, ne doit pas durer plus que le temps 
prefcrit, 8 même moitié moins pour les enfans, 
parce qu'un délai plus confidérable fatigue la 
Nature , engourdit les membres, gêne la circu- 
lation , & procure fouvent une répercufion 
plus dangereufe que la révulfion n'a été heu- 
rcufc. 

Pendant le temps des pédiluves , quelque- 
fois même dans les maniluves, je fais mâcher 
au malade , foit des feuilles de cochléaria , foit' 
B10S comme un pois de racine de pyréthre, 
ayant foin de faire rincer enfüite la bouche avec 
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l'eau & Île vinaigre , afin de ne pas déchaufler 
les dents , & de refferer les alvéoles qui f& 
trouvent attendries par l’aétivité de la maftica- 
tion & l'évacuation de l'humeur. Le ftimulant 
de la racine de pyréthre, m'a toujours paru auffi 
utile que néceffaire pour faire une dérivation 
heureufé ; je ne crainds pas même de dire 
qu'elle cft un lien infeparable des remèdes 
oculaires. En fortant de mettre les pieds dans 
Veau, je fais prendre le premier verre ou la 
première tafle pour les enfans, d’une tifanne, 
que J'apelle sifane des pauvres ; 


D'CÉA VOLE 


Chien - dent , une pincée ; 
Figues graffes, coupées en plufieurs mor2 
eaux deuxis 
pour une pinte d’eau avec ébullition ; ayant 
foin , après la colature, d’édulcorer chaque 
verre, avec plein une cuiller à caffé de miel ; 
ce qu'on trépéte de demi-heure en demi- 
heure ; jufqu’a la concurrence de quatre à cinq 
vertes où taffes , fuivant la force ou la foibleffe 
du fujet. 
Pour ce qui €ft de la conduite des repas , 
c'eft un régime doux , fans viandes; mais des 
lee gumes , du poiflon, de l’eau rougie , que je 
Mc COR la tifanne la plus pitires . 
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dans le cours de l’après-diner , fi la foif com- 
mande , J'indique volontiers , & particuliè. 
xement aux enfans , l’eau de miel  fimple- 
ment ; fçavoir plein une cuiller à café de 
miel , pout une taffe d'eau, qu'on boira 
demi-froide , ou totalement froide. Sile malade 
eft d’un tempérament trop reflerré, ou trop 
échauffé , je lui prefcris , pour le foir, des. 
remèdes à l’eau de fon. Voilà ce que j'appelle, 
cn maladies des yeux , attaquer la caufe pre- 
miète , parce .que toutes ces fortes de maladies. 
proviennent ou de l’épaififfement des hu- 
meurs, ou de l’acrimonie des mêmes humeurs ; 
quant aux effets fecondaires, c’eft-à-dire le 
maladie locale; lorfqu’elle fe manifefte avec les 
phénomènes d'une ophtalmie parfaite ou impar- 
faite, je fais bafliner le front , les tempes & les 
yeux trois à quatre fois le jour , avec une infu- 
fion théiforme de fleurs de mauve; enfuite on 
fe fert à chaque fois , en forme de topique 
léger, de la pulpe de pomme cuite , mife entre 
deux linges , & aflez éloignée des yeux pour 
permettre le clignotement des paupières, l’ef- 
pace de douze à quinze minutes, du sefte, l’eau 
de mauve , & l'application de la pomme, 
fimplement dégourdie. J'ai toujours remarqué, 
ainfi que je l'ai précédemment obfervé | que 
linfufion des fleurs de cette plante cft beaucoup 
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plus douce & plus raffraichiffante que les dé- 
coétions de feuilles , ou de racines, dont le 
réfidu eft pour l’ordinaire moins propre aux 
circonftances ; mais , pendant l'été , je me fers, 
de préférence & de la même manière, de l’eau 
de laitue pommée , amortie dans l’eau bouil- 
lante , & de l'application de cette même laitue 
en forme de topique. 

Après quatre à cinq jours de ces remèdes 
préparatoires, je purge le malade deux fois, à 
un jour de diftance ; je le purge en boiffon 
à la dofe d’un verre, & je prends les purgatifs 
dans la claffe des fondans , fuivant la forte ou 
délicate conftitution du fujet , ayant toujours 
foin de faire entrer l’agaric, à la dofe d’un demi- 
gros pour les enfans , & d'un gros pour les 
adultes. Que lagaric poffède ou ne poflède pas 
toutes les propriétés qu'on lui accorde ; pour 
moi ,je m'en fuis toujours très-bien trouvé, 
&c je fuis perfuadé que fon ation, dont on n’a 
rien à redouter , rétablit la circulation des 
fluides du cerveau , de la même manière qu’elle 
divife les obftructions cathareufes qui l’affeétent. 
Mais, dira-t-on, pourquoi toujours des purgatifs 
en boiffon qui dégoutent les enfans, qui 
répugnent aux adultes, & que certains eftomacs 
ne peuvent fupporter, fur-tout la manne? À cela, 
je réponds qu'en fait de maladies des yeux, 


DES TREUX: 87 


j'ai toujours obfervé que les poudres, les pi- 
lulles , les opiats font un tifon qui allume 
le feu dans l'eftomac, qui irrite le fang , & dans 
ce cas toujours contraire à ce genre de maladie; 
parce que , quelques précautions qu’on prenne 
pour délayer ces poudres, la première fermen- 
tation eft toujours dans le cas d'établir un foyer 
de chaleur, qui affeéte les yeux beaucoup plus 
que les purgatifs en boiflon. L’objection la 
plus forte confifte à dire , qu'il eft des efto- 
macs qui ne peuvent fupporter la manne; 
le fait eft vrai; mais je dirai aufli qu'il eft un 
moyen bien fimple d'y remédier ; c’eft, à peine 
la médecine prife , de faire boire au malade 
quatre à cinq goutes de jus de citron nouvelle- 
ment exprimé, ou de fe fervir du citron même 
pour en fucer à peu-près la même quantité ; 
alots nulle naufée , nul rapport , & l'opération 
du purgatif eft aflurée. Voilà ce que J'ai tou- 
jours obfervé , vis-à-vis des malades qui n’ont 
rien à redouter du peu de fermentation que 
procure cet acide , & dont l'effet eft plus für 
que tous les autres moyens qu'on emploie 
en parcille circonftance. 

Tel eft l'expofé du régime que j'obferve, en 
premier lieu , dans les maladies du genre des 
inflammatoires, parce qu'il eft des circonftances 
Où il faut fimplifier, ou multiplier les fecours ; 
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c'eft pourquoi on doit s’en rapporter à la p'u- 
dence de M. le Médecin qui en a la direétion. 


DA EC ET ON NL. 


De la Pommade ophtalmique ; fa compofition 
CRC 


Q UELQUE bien établie que paroiffe une 
théorie en médecine , elle cft fouvent très- 
faufle ; c'eft la pratique qui la reifie , 
qui la confirme , ou en fait voir les écarts; c’eft 
en un mot la pratique qui rend le Médecin utile 
& néceflaire, parce que c’eft de fon expérience 
que dépend la combinaifon de différens remèdes 
qui concourent à débaraffer la Nature de ces 
humeurs morbifiques , qui, peu - à -peu cor. 
rompent l'huile de la lampe qui nous vivifie 
& nous éclaire ; il eft donc bien effentiel pour 
un malade de choifir un Praticien , qui, fans dé- 
férer aux opinions des autres, profite de leurs 
lumières ; auf eft-ce en conférant fouvent avec 
des hommes plus inftruits que lui, qu'il recon- 
noit la vérité de cette fentence : Zux à luce 
‘pender. 

Ïl y a vingt-cinq à trente ans que, conful- 
tant les hommes les plus verfés dans les mala- 
dics des yeux , tous me dirent qu'il falloit 
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chercher à purger les globes de cet amas d’hu- 
meur qui les engorge &c les obftrue ; mais l'em- 
barras étoit de trouver un remède qui pût agir 
fur le globe de l'Œil, & réfifter à l’affluence des 
larmes ; tous les fluides acides ou cauftiques 
portés fur les yeux, provoquent les larmes en 
les irritant ; mais c’eft tout au plus le terme de 
quelques minutes : d’ailleurs cette irritation du 
moment , ne peut ni divifer l'humeur ftagnan- 
te , ni défobftruer les vaiffleaux, foit fanguins 
{oit lymphatiques; il en eft de même des pou- 
dres , des fucres-candis, desiris, de la tutie, de 
l'aloës, du verd-de-gris & autres, qu’on foufle 
dans l'œil, à l’aide d’un tuyau de plume, parce 
que les larmes les entrainent dans le grand 
angle où elles occafionnent des inflammations, 
. & produifent des engorgements. Il falloit donc 
chercher un remède capable de réfifter au 
flux trop abondant des larmes , en les provo- : 
quant ; un remède qui, par la nature de fa 
compofition , püt lubréfier le globe de l'Œil, 
en fe répandant fur fa circonférence ;un remède 
enfin qui, par fon aétivité , pût fondre ou 
divifer les globules ftagnans , &c devenir en 
quelque façon le furet de toutes les obftruétions. 
Voilà le but que je me fuis toujours propofé 
dans l'application heureufe que j'ai faite & que 
je fais de la pommade ophtalmique ; mais ce 
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remède , quelque majeur qu'il foit , feroit en+ 
core infuffifant, fi l’on ne faifoit fuccéder à fon 
ufage les doux réfolutifs , & de fuite les aftrin- 
gens , les toniques & les ophtalmiques fpiri- 
tueux. Tel eft le fruit d’une obfervation con- 
ftante , & d'une pratique fans ceffe répétée ; 
mais je croirois manquer à l'humanité & à moi- 
même , fije couvrois d’un voile myftérieux fa 
compofition. 


POMMADE OPHTALMIQUE. 
Sa préparation. 
Tutie, deux gros ; 
Bol d'Arménie , deux gros ; 
Précipité blanc, un gros ; 
le tout bien pulvérifé , bien mélangé , & 
pafé dans un tamis de foie, pour étre enfuite 
INCOTPOrÉé avec 
Graiffe de vipère, malaxée dans l’eau-rofe, 
demi-once ; ou, pour éviter la dépenfe ; fain- 
doux, aufli malaxé, demi-once ; 
Baume du Commandeur , un fcrüpule ; 
le tout bien mélé , & renfermé dans un 
pot de fayence pour s’en fervir au befoin ; avec 
la précaution de la bien remuer, lorfqu’on veut 
en faire l'application. 


& 
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RING AR CU 


Avoir une petite baleine ronde, fouple & dé- 
gagée de fes feuillets, pour en prendre par une 
des extrémités, gros comme un grain de bled, 
qu'on étend entre les deux paupières, ayant 
foin de ne pas toucher le globe, le faire Cgale- 
ment fur les deux yeux, fi le cas eft néceffaire, 
enfuite laifler agir librement la pommade pen- 
dant trois heures, après quoi, nétoyer Gil & 
les paupières avec un petit linge roulé, dégagé 
de fon étoupe; le faire d'abord à fec, enfuite 
imbibé d'une infufion dégourdie de fleurs de 
Mauve , ce qu'on répétera tous les jours, 
pendant le temps prefcrit. Les yeux ainfi né- 
toyés , fe fervir foit dela laitue, foit de la 
pulpe de pomme en topique léger , l'efpace de 
douze à quinze minutes , ayant foin de clignoter 
les paupières , afin de rafraichir le globe ; du 
refte, continuer l’ufage de la pommade pendant 
une quinzaine de jours ; le faire une feule fois 
le jour, le matin de préférence , après qu'on 
eft levé, 8 que les yeux font préparés ; dans 
un cas urgent, On peut , fans crainte , en faire 
ufage deux foisle jour , à égale diftance; on peut 
même en couvrir extérieurement la paupière 
fupérieure. 

L'effet de ce remède eft de réfiftér au flux 
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des latmes, de divifer , d'atténuer l'humeur 
ftagnante , en faifant pleurer, moucher & 
CHACOCES c'eft le ftimulant le plus a&if & le plus 
propre à a défobftruer la membrane pituitaire, 
à débaraffer le cerveau de ces amas d'humeurs 
épailles, qui, quelquefois , portent atteinte 
au nerfauditif; car, je dois le dire avec confiance 
&. d'après une fuite d'expériences, j'ai fouvent 
vu des perfonnes, qui, après un rhume de cer- 
veau confidérable , étoient devenues fourdes , 
& avoient pris mal aux yeux : or il m'’eft arrivé 
qu'en traitant la partie oculaire, j'ai réufli tout 
naturellement fur l’auriculaire ; telle eft ma 
magic, ou plutôt celle de la pommade ophtal- 
mique. 

Mais, dira-t-on, les corps gras font nui- 
fibles au corps dé l Œi, parce qu'ils empêchent 
les excrétions, bien loin de les faciliter: cela 
feroit vrai s'il n'y avoit aucun agent capable 
de leur fervir de correttif ; & même j'ajoute 
que,dans la compoñtion d’un reméde auffi a&if 
qu'eft la pommade ophtalmique, le corps gras. 
devient abfolument néceffaire pour adoucir 
l'effet du précipité blanc. Voilà ce que m'a ap- 
pris une expérience aufli heureufe , que multi- 
pliée. Il n’en eft pas de même des huiïleux, des 
mucilagineux, qui, en général, bouchent les 
pores excrétoires des glandes, déterminent des 
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engorgements , & englutinent de plus en plus 
les paupières. 

Je dois dire avec juftice , avec reconnoiffance ; 
que c’eft à la généreufe indication du célèbre 
Chevalier SZoane , Médecin duRoid’Angleterte, 
que Je dois la première idée de cette pomade 
ophtalmique ; de cette pomade , que j'ai fou- 
vent changée , & varice d’après les circonftances 
& les indications diverfes. Il eft cepehdant 
vrai de dire que je ne fuis pas le feul qui en 
fafe ufage , puifque M. Janin, Oculifte, em- 
ploie à-peu-près les mêmes moyens, & la 
même préparation ; mais auf, puiflent ceux 
qui viendront après moi, la porter à un plus 
haut degré de perfection. 


CODES ESS RECENSE REV 


De PInoculation de la Perite- Vérote: 


Sentiment de L’'Auteur. 


La fanté eft le bien le plus précieux qu'il 
y ait pour l'humanité ; c’eft un tréfor qui 
appartient aux riches comme aux pauvres; il 
n'cft pas détat plus fatisfaifant pour les uns 
& pour les autres ; tous les hommes font 
pétris du même limon ; tous font fujets 
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aux mêmes viciflitudes de la Nature ; j'ofe 
même dire que, fi l'Etre fuprême accorde une 
faveur, c’eft particulièrement aux pauvres, qui 
n'ont pas le moyen d’être malades, qui gué- 
riflent dix fois plus vite que les riches , parce 
qu'ils ne connoiflent pas ces intempérances , 
ces vcilles journalières ; parce que leur nour- 
riture cft plus faine, leur fang plus pur: alors 
le plus petit régime , le moindre remède 
agit cfficacement. Voilà ce que j'ai obfervé 
avec unc forte de plaifir, & ce qui fait la con- 
folation des malheureux ; cependant il eft un 
fléau de Nature que tout le monde redoute, 
que tout le monde voit arriver avec crainte, 
c'eft la petite vérole naturelle, qui porte en 
tout temps , en tous lieux la défolation & la 
mort ; parce que les corps ne font pas préparés; 
parce que les humeurs font plus ou moins en- 
veloppées de ce levain peftilentiel. Tel eft 
l'effet de ce fléau qui attaque le riche comme 
le pauvre, & que Îe premier achéte au poids 
de l'or, par le moyen de l'inoculation artifi- 
cielle. 

L'inoculation eft, comme on lefçait, une 
légère incifion faite à la peau, foit des bras, 
foit des jambes ; c’eft dans cette incifion 
qu'on introduit un fil imbibé du pus d’une 
petite vérole qu'on croit bénigne : peu-à- 
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peu ce venin fe communique au fang , & 
développe les effets de la maladie qui fe ma- 
nifefte vers le onziéme ou le douziéme jour, 
par une éruption plus ou moins abondante. 
Telle eft la conduite, tels font les effets de 
linoculation, contre laquelle j'aurois bien des 
chofes à dire, avant d'être perfuadé, avant de 
devenir fon cefclave. Mais des confidérations 
particulières m'empêchent de m'étendre, fur 
cette matière, & me forcent à donner de 
nouveau le plan d'une inoculation naturelle, 
dont j'ai publié le Précis en 1775. Puifle le 
Miniftère , toujours fage, toujours prévoyant, 
entrer dans mes vues, favorifer mon zèle ; & 
pourvoir, par ce moyen, à la confervation 
des enfans de l'Etat! 

Le tableau des viétimes de la petite vérole 
cft pour moi fi journalier , fi effrayant que je 
me fuis toujours occupé des moyens d'en di- 
minuet les rigueurs ; cependant je ne puis que 
répéter aujourd'hui ce que j'avois annoncé 
dans un petit Opufcule, que tous les Journa- 
liftes ont eu l’indulgence de louer, & que tous 
les amis de l'humanité ont adopté. L'’établiffe- 
ment que je propofe n'eft ni difficile ni dif- 
pendieux ; il eft réellement digne d’un Miniftère 
toujours animé des vues de patriotifme & 
d'humanité , de Miniftres qui , en rempliffant 


96 DES MALADIES 


la volonté du Roi , trouvent dans la bonté 
de leur cœur, des reffources qui ne dérangent 
en rien l’économie de lEtat. Voilà les 
vrais Citoyens qu’on doit défirer. Tel eft le 
tiomphe de ces hommes humains & bienfai- 
fants, de ces hommes qui ne regardent pas 
les pauvres comme des objets dégoutans de la 
pitié publique, de ces hommes qui n'ufent de 
la confiance du Souverain que pour la revétir 
du fCeau de l'autorité paternelle. 

S'il cft démontré que la petite vérole eft 
plus ou moins bénigne, plus ou moins ma- 
ligne , fuivant le foufle empoifonné qu'on 
refpire ; s’il eft prouvé que l'influence de cette 
maladie eft plus ou moins forte, fuivant la 
qualité & l'abondance des humeurs corpo- 
relles ; le véritable moyen, füivant les prin- 
cipes même de l’inoculation artificielle, eft de 
préparer les Jeunes füujets (pris depuis l’âge de 
trois ans jufqu'a onze ou douze), pendant 
quatre à cinq Jours , par un régime doux, 
par une diéte tempérante , évirant tous les 
laiteux, & les flatueux; de les difpofer par des 
boifflons convenables, & analogues au tempé- 
rament ; de les baigner en entier les deux ou 
trois derniers Jours, afin de rendre les pores 
plus ouverts , & la peau plus fufceptible de 
Yimpreflion de la maladie ; de les purger 

enfuite 
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enfuite , deux fois à un jour de diftance, avec 
les purgatifs fondants, & dofés füivant l’âge, 
la forte ou délicate conftitution du füjet : le 
corps aïnfi difpofé, c’eft aux parens à fe charger 
de la viétimé pour la conduire au Tabernacle 
où le facrifice eft préparé. 

# Ce Tabernacle confifteroit én deux Hofbices ; 
#où Maifons dé Santé , qu'on établiroit 
» hors de Paris; l’un, vers le nouveau bou: 
» levard de la barrière Saint - Jacques ; l'autre, 
» vers la barrière du fauxbourgs Mont-Martre ; 
» c'eft dans ces deux afÿles, uniquement con- 
» facrés à recevoir les malades d'une petite 
» Vérole bénigne , qu'on établiroit douze 
» lits , fix de chaque côté , & affez éloignés les 
» uns des autres, pour que les afpirants à a 
» pétite vérole NA puffent les approcher, 
» Jes toucher, & en recevoir le miafme ; il feroit 
» donc rene de faire ce pélerinage deux 
* OÙ trois fois de fuite ; obfervant toujours le 
» même régime, & les mêmes précautions. 
» Alors , fi le ent de la maladie eff dans 
»le cas He fe développer , le malade prendra 
» une petite vérole naturelle & bénigne ; une 
» petite vérole, qui fera reçue fans artifice, 
quon pourra conduire chez foi avec 
»Ïes précautions qui feront indiquées; une 
# petite vérolc pout laquelle on n'aura pas à 
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»redouter l'infertion d'un virus qu'on croit 
» plus dangereux dans fes fuites, que dans fes 
» effets: fi le contraire arrive, fi le premier levain 
» de la petite vérole ne fe développe pas; le ma- 
» lade en fera quitte pour avoir diminué le volu- 
» me de fes humeurs, & pour attendre, fi lon 
» le juge à propos, la fin de l’été, ou le commen- 
» cement de l'automne , qui eft même le temps 
» le plus favorable pour recommencer». Telle 
eft ma façon de voir & de penfer furun article 
aufi important. 


SECTION PREMIERE. 


De la Rougeole , de fes effets 
G& de fes dangers. 


É Dr tous les maux qui affigent les premières 
années de notre exiftence, il n’en eft pas de 
moins redoutable en apparence que la rou- 
geole; cependant les fuites en font fouvent 
auf critiques que dangereufes; parce que les 
parens font toujours faciles à fe perfuader que 
la maladie n’eft qu'une effervefcence du fang; 
quelle eft pañagère, & qu'on peut dire 
fublatä caufä, collitur effetus. Quelque vrai 
que foit cet axiôme dans la majeure partie 
des circonftances de la vie, il n’eft pas moins 
juite d'ajouter qu il n'eft pas toujoutfs reçu € 
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Médecine, parce que la nature , bizare dans fes 
opérations , ne paroit éteindre le feu exté- 
rieur, que pour porter l'incendie dans l’inté- 
rieur; c'eft une marche cachée qui ne trompe 
jamais un Médecin prudent & fage , parce qu'il 
a pour lui le tract de la Nature; parce qu'il con- 
noït fes détours les plus tortucux ; mais les pa- 
rens , toujours faciles à fe tranquillifer , ne 
croyent pas plus au befoin réitéré de la Méde- 
cine, qu'à la préfence néceffaire du Médecin; 
ils fe difent les uns aux autres: Ce n’eft que la 
rougeole; une purgation emportera le refte. 
Voila comme on donne dans l'erreur; voilà 
comme on enfonce le poignard dans le fein de 
celui qu'on chérit le plus. 

Il en eft de la rougeole, comme de la petite 
vérolce; on peut dire qu'il en eft de bénignes, 
qu'il en cit de malignes ; cela dépend toujours 
de la mauvaife qualité des humeurs , de 
leur trop grande vifcofité ; on peut même 
ajouter que la petite vérole, par fon éruption 
extérieure, abforbe plus de venin que la rou- 
gcole , qui n’eft, pour ainfi dire, qu’une explo- 
fion cutanée. Lapreuve en eft palpable , puifque 
la rougeole eft très - fouvent lepré curfeur de 
la petite vérole ; on croît que le venin de la 
rougcole n'étant pas fuffifamment évacué , ou 
ne pouvant pas fe faire jour au dehors, déter- 
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mine fouvent la petite vérole. D'après une 
preuve aufli manifefie, & qui nous eft aufli 
journalière, il réfulte qu'on ne peut don- 
ner trop de foins , ni employer trop de pré- 
cautions dans le traitement de la rougeole, 
parce que, fi la petite vérolen’en eft pas la fuite, 
&c que l'humeur fe reporte intérieurement, 
elle doit de toute nécefité produire lesmême 
dangers que la petite vérole ; dangers qui feront 
peut-être un peu plus lents à fe manifefter; 
parce que la fiévre eft moins forte, eft moins 
ardente; parce que cette fécurité apparente 
n'en ceft que plus redoutable dans fes fuites, 
comme dans fes effets. 

L'humeur qui détermine la rougeole eft une 
actimonie bilieufe ou autre, qui, par fa fer- 
mentation , donne des maux de tête, de la 
chaleur , de la fiévre, de la toux, des oppref. 
fions, des angoifles, des maux de gorge, des 
envics de vomir, fouvent même des crache- 
mens de fang ; mais enfin, vers le troifiéme où. 
quatriéme jour fe fait l'éruption de taches 
rouges, femblables à la morfure d'une puce : 
c'eft donc cette fermentation qui enflamme la 
peau, fur-tout celle du vifage, qui irrite les 
yeux, & les rend fenfibles à la lumière qui. 
gonfle les paupières, & les tient quelquefois 
fermées, Tel eft le haut période de la rougcole; 
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car, vets le troifiéme jour de l’éruption, la 
rougcur diminue , les taches fe féchent ; &, 
avant le neuvième , il ne paroït plus rien à 
la peau ; ce qui tranquillife dés parens trop 
crédules ; & de cette tranquillité réfüulte le 
défaut de purgation qui laiffe le temps à l'hu- 
meur vénéneufc de fe jetter fur les poumons, 
d'y produire une légère inflammation , qui, 
dans fes moindres effets, fe termine par des toux 
Opiniâtres , qui portent avec elles le cara- 
étère de coqueluches , & qui durent affez de 
temps pour affoiblir le corps , pour déterminer 
des engorgemens glanduleux & produire quel- 
quefois des fiévres malignes. Tels font les mal- 
heureux effets d'une rougeole négligée, ou 
mal foignée. 

Les premiers fÿmptômes de la rougeole font 
donc une rougeur & une chaleur confidérables 
qui affectent les yeux, qui rend l’afbe& de Ja 
lumière fenfible, qui eft pour l'ordinaire ac- 
compagné du gonflement des paupières, & 
d'un écoulement de larmes très-acrimonicufes. 
C'eft alors qu'il faut foigner les yeux, de la 
même manière que dans la petite vérole, c’eft- 
à-dire, doucher le. front, les tempes & les 
globes, avec une légère infufion de fleurs de 
mauve , le faire deux à trois fois le jour, la 
Equeur dégourdie ; du refte traiter la maladie 
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par tous les remèdes connus, & capables de 
diminuer l’acrimonie des humeurs, fur-tout 
lorfqu'on a été affez heureux dans le principe 
pour faifir le moment favorable de placer une 
faignée qui puiffe en diminuer le volume ; 
mais, lorfque le venin morxbifique fe trouvera 
avoir pañlé fon dernier période, il fera à propos : 
de purger deux fois, à un jour de diftan- 
ce, avec les purgatifs doux , tels qu'ils font 
indiqués. h la fuite de la petite-vérole, & 
qu'on proportionnera à la délicate , ou 
forte conftitution du malade; purgation qu’on 
répétera une fois de quinzaine en quin- 
zaine, pendant l’efpace de fix femaines ; ayant 
toujours foin d’obferver un régime doux, & 
de mâcher de temps en temps des feuilles 
de cochléaria. 


S'É C T LIL ON TL 


De PEréfipéle à la face, & de fes effets 
dangereux. 


L'ourss les fiévres inflammatoires , de quel- 
que nature quelles foient., font toujours à 
craindre; elles deviennent particulièrement 
l'objet de. l’attention du, Médecin. Oculifte >. 
lortque leur.foyer eft.aux. yeux, parce que le 


BÉÉSNÉEN SE | +03 
fiége de la maladie eft voifin du cerveau; d'où 
il rCfulte une métaftafe, ou une explofion fur 
les yeux, qui les affecte, qui les irrite, & les 
cnflamme. Or, pour remédier à ces fortés d’ac- 
cidents , il faut de toute néceflité connoîïtré 
& attaquer la caufe primitive ; autrement 
C'eft pallier , c'eft attendre le retour d’uré 
maladie dix fois plus grave que la première; 
alors l’Obfervateur fe trouve en défaut ; ce 

qui opère quelquefois une révolution cri- 
tique, une révolution au-deffus de fes forces: 
Voil cé qu'on réconnoit toujours , & cé 
qui fait dire qué les maladies dés yéux ne font 
rien dans Îe principe , mais très-dangéreufes 
par leurs fuites. 

L'éréfipéle éft une affeétion cutanée plus ou 
moins grave; il {fe maniféfté aux yeux par un 
enchifrénement ou par un enroueément , quel- 
quefois même par un larmoyement. On peut 
confulter à ce fujet le traité moderne de morbis 
cutaneis; ouvrage qui fait honneur aü Mé- 
decin , que j'ai vu de préférence, l'ami de 
humanité. L'éréfipélé, où vice éréfipéiateux 
attaque particulièrement lé vifage où les 
Jambes, quelquefois même toutes les parties du 
corps; alors la peau fe tend; elle devient rude 
& rouge ; le malade fent dans la partie afé@tée 
une chaleur brûlante qui l’inquiette, & l'em- 
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péchede dormir: à ces fymptômes fuccèdent 
Ja fiévre , de violens maux de tête, des 
maux de cœur, des envies de vomir qui ne 
ceflent que quand la maladie eft développée ; 
lorfque l'éréfipéle fe porte au vifage , les pau- 
pières fe gonflent , les yeux fe ferment, 
toute la chaleur fe concentre au dedans. De 
cette explofion naïffent les ophtalmies qui , par 
l'engorgement des vaifleaux fanguins, & lym- 
phatiques , donnent lieu à des hypopions, ou 
amas de pus entre les lames de la cornée tranf- 
parente. La caufe première de léréfipéle, eft 
pour l'ordinaire une acrimonie bilieufe répan- 
due dans la mañfe du fang. Les puftules qui en 
font l'effet, font prefque toujours remplies 
d'une eau claire, femblables à celles qui fur- 
viennent à la fuite d’une brülure : fà durée eff 
plus ou moins longue, fuivant la force de l’hu- 
meur qui paroit & difparoit pluficurs fois dans 
l'efpace de dix à douze jours. 

Lorfque l’éréfipéle fe porte avec ardeur fur 
le vifage & fur les yeux, il eft de la prudence 
du Médecin Oculifte, de chercher à faire une 
dérivation heureufe en plaçant à propos une 
faignée du bras, en faifant obferver au malade 
un régime conforme à fa fituation, ne lui 
permettant que des légumes, du poiflon & 
des fruits ; ençore faut-il pour cela que la fiévre 
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foit totalement calmée ; en lui faifant prendre 
matin & foir les pédiluves, l’efpace de vingt- 
cinga trente minutes, pour les adultes, l’eau 
un peu plus que dégourdie ; en lui faifant 
boire de temps en temps une infufon légère 
de fleurs de fureau ou de bourache qu'on 
édulcorera , foir avec le fyrop de guimauve ou 
le micl; du refte , on lui donnera des remè.- 
des , foit à l'eau de fon, foit mélangés avec la 
graine de lin. 

Si les yeux font en danger, fi la maladie eft 
toujours rébelle ; il eft néceffaire, fans perdre 
de temps, d'établir un exutoire à la peau, & 
particulièrement à la jambe, de l’établir pen- 
dant vingt-quatre ou trentc- fix heures feule- 
ment, ayant foin de le revêtir d’une feuille de 
poirée qu'on changera deux fois le jour , & 
qu'on confervera plufieurs jours après la ceffa- 
tion de l'écoulement ; mais pour ce qui eft des 
remédes propres à la confervation de la vue, 
il fuffit fimplement de doucher le front, les 
tempes & les yeux avec une infufion théiforme 
de mauve, le faire de deux heures en deux 
heures, la liqueur fimplement dégourdie; ce 
n'eft pas cependant qu'on ne puifle ajouter 
deux à trois fois le jour, le topique léger de 
pulpe de pomme, ou de laitue. 

Lorfque l'éréfipéle eft à fà fn, il faut baffiner 
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de même les parties malades avec une infufion 
de fieurs de fureau ; il faut micher tous les 
jours, foit des feuilles de cochléaria, foit de 
la racine de pyrethre, avec toutes les précau- 
tions que la maladie le requiert ; ma's finir tou- 
Jours par un régime doux, en prenant tous les 
matins, pendant un mois ou cinq femines, 
deux tafles d’eau de gruau de Bretagne; fcavoir: 
plein une cuiller à café de farine dé gruaw 
pour un demi-fcptier d'eau bouillante. Le gruau 
de Bretagne peut fe faire en tout lieu puif- 
qu'il n'eft qu'une avoine purgée de fa balle, 
& groffièrement broyée ; l’eau de gruau eff un: 
farincux très-adouciffant , & peut être regardée 
comme une fubftance alimentaire qui n’exige 
pas autant de précautions que l’ufage du lait 
& autres; il eft encôre une farine d'orge qu'on 
peut employer de même, mais qui ne convient 
pas à tous les eftomacs. 


SENCATÉMONNELEP D 


De la Dartre , & des ravages gwelle produit 
fur les Yeux. 


S 1 l’on confidère le grand fpeétacle dela Nature, 
on trouve que les végétaux ont des propriétés: 
plus ou moins différentes , fuivant le {ol qui 
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les alimente &c les fait fermenter. On recon- 
noît que ces mêmes plantes font fufceptibles 
de s'imprégner , des mauvais fucs nourri- 
ciers que la terre leur procure. Tel pays pro- 
duit de bons fruits, de bons légumes; telautre 
avec les mêmes arbres, les mêmes femences 
en produit de mauvais, ou de qualité infé- 
rieure. Voila le travail de la Nature , voilà les 
révolutions qui fe trouvent dans le règne 
végétal, & qu'on rencontre fouvent dans le 
‘ xégne animal; en effet un père, une mètre qui 
a le fang vicié, communique ce défaut à celui 
à qui ila donné le jour ; quelquefois même la 
nourrice peut y contribuer, parce que les trois 
moteurs de l’exiftence de ce nouvel être, ou: 
l'un d'eux, lui a fourni le germe du vice qui 
fe développe peu à peu ; il.n’eft donc pas 
étonnant qu'une mère dartreufe produife un 
enfant dartreux. 

La dattre eft, le plus fouvent, le levain 
ou l’effervefcence d'un. principe acrimonicux 
qui règne dans la mafñle du fang, qui fe ma- 
nifefte un peu. plutôt chez les uns, un peu 
plus tard chez les autres. On reconnoît plufieurs 
efpéces de dartres qui ne diffèrent entre elles 
que par le degré de fermentation; les unes font: 
fimples ,:& paroifflent particulièrement au vi. 
fage, où.clles produifent des-puftules féparées 
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les unes des autres, des puftules qui fe féchent; 
qui fe guériffent, & fouvent reparoiflent ; c’eft 
ce qu'on appelle dartres ‘farineufes : les autres 
femb'ent être compliquées, & forment des 
cfpéces de petites veflies ou bulbes qui s’an- 
noncent avec chaleur, avec démangeaifon à 
des bulbes qui ne viennent pas en maturité; 
mais qui fe terminent par l’éruption d’une eau, 
où humeur claire. 

I en eft qu'on nomme milliaires , parce 
qu'elles déterminent une infinité de petits 
boutons ronds qui enflimment la peau, qui 
deviennent blanchâtres, & qui fe manifeftent 
fur le cou, la poitrine, le dos & les cuifles. 
Cette affeétion cutanée n’eft pas redoutable, 
parce que, l'éruption faite, la plaie fe féche, & 
là maladie difparoït, Outre ces trois affe&ions 
dartreufes, il en eft une qu’on peut appeller 
récllement dartre, ou ulcère dartreux; cette 
ulcération eft l'effet d’une bile très-échauffée, 
qui s'arrête à l’épiderme , qui y caufe des éro. 
fions, des démangeaifons cruelles, & dont la 
fermentation humorale produit un prurit, qui, 
fuivant le régime de vie, ou limpreflion de 
Fair , a plus ou moins d'ativité. C’eft donc 
un venin Journalier, un venin continuel qu'il 
faut attaquer avec précaution, quil faut bien 
fe donner de garde de répercuter par aucun 
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topique quelconque. C'’eft un ennemi dont 
il faut craindre les coups fourés; c'eft un ver 
rongeut qui profite de tout, pour devenir de 
plus en plus redoutable. 

La dartre ou affeétion dartreufe qui regarde 
le Médecin Oculifte, eft celle qui ulcére les 
glandes des paupières; eft celle qui, par une 
ophtalmie compliquée, porte le trouble dans 
les humeurs aqueufe & cryftalline. Telles 
{ont les ophtalmies dartreufes, qu'on prend 
fouvent pour une petite fuxion, pour une 
légère inflammation qui, à la fin embaraffe 
le praticien , & le jette dans un dédale dont 
il ne peut plus fe tirer. C’eft pourquoi je ne 
puis trop le dire , ni trop le répéter ; un 
bon Oculifte doit, avant toute chofe, inter- 
roger fon malade fur les caufes phyfiques, 
foit pañlées , foit préfentes ; afin de bien con 
noître & attaquer le principe, pour pouvoir 
remédier aux accidens qui en font la fuite. Or, 
dans les dartres ou affc@ions dartreufes qui 
portent atteinte à l'organe de la vue, foit par 
inflammation , foit par obftru@ion » ion pre: 
mier foin eft & a toujours été , de diminuer 
l'effervefcence du fang, en prefcrivant un ré. 
Sime doux & conforme à la forte ou délicate 
conftitution du fujet, en établiffant, pendant 
plus ou moins de temps , un exutoire au bras, 
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afin d'obtenir une dérivation heureufe ; em 
indiquant pour le matin , foit l’eau d'orge 
perlée , foit celle de gruau de Bretagne. 
édulcorée avec le miel, du refte les topiques 
légers , les douches, les bains des yeux préparés 
avec des émollients , des adouciffans, & 
dans la forme indiquée. Si la dérivation n’eft 
pas compleite, fi la vue eft toujours obtufe, 
&c fi le foyer de la maladie ne céde pas à l'effica- 
cité de ces premiers fecours , il faut alors faire 
ufage, pendant douze à quinze Jours, de la 
pomade ophtalmique en la manière indiquée ; 
après quoi changer le bain des yeux, ufcr de 
l'infufion de fureau , & fe fervir enfuite , pen- 
dant un mois, ou cinq femaines, des liqueurs 
ophtalmiques fpiritueufes , tant en afpiration 
nazale , qu'en évaporation oculaire; bien en- 
tendû qu'on peut & qu'on doit chercher à ra- 
fraîchir le fang de temps à autre par des demi- 
bains, qu'il eft facile de rendre émoilients; ce 
qui s'opère à laide d'une décoction de quelques 
poignées de feuilles de mauve & de guimauve,. 


TISANE DE VINACRKHE. 


SA COMPOSITION, 


Salfe -pareille, une once 6 demie ; 


AS 
. 


Squine, une once 6 demie ; 
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Gayac, une once & demie ; 

Saffafras, demi- once ; 

S'éné mondé, demi -once ; 

Agaric , trois gros 6 demi ; 

Antimoine crud, deux onces ; 

Eau, fept livres, ou trois pintes & demie. 


SPA D'RTÉ DA IO Ne 


On met dans un nouet l’antimoine cru; 
on lc fufpend au centre d’un vaifleau de terre 
vernmiflé , dans lequel on a mis l’eau & les 
autres ingrédiens, à l'exception du Safafras; 
on fait bouillir ce mélange à petit feu , jufqu’à 
ce que le fluide aqueux foit réduit à quatre 
livres ; alors on tire le vaifleau hors du feu, on 
y met le faffafras, qu’on laiffe infufer jufqu’à 
ce que le tout foit réfroidi; après quoi l’on 
pañle cette tifane au travers d'une étamine, 
fans en exprimer le marc; on la laiffe enfuite 
dépofer pour la tirer par inclinaifon, & la 
mettre dans des bouteilles. 

SON USAGE. 


C’eft particulièrement dans les affetions dar- 
treufes que cette tifane eft d’une grande uti- 
lité ; c’eft à MM. les Médecins à en diriger la 
dofe, qui doit être proportionnée à la forte 
ou délicate conftitution du fujet. Pour les uns, 
c'eft une verre qu'on prend le matin au réveil, 
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& qu'on continue plus où moins long-temps: 
pour les autres, c'eft un verre le matin, un 
autre le foir, deux heures après un léger fou- 
per , ayant la plus fcrupuleufe attention de 
ne manger ni crudités , ni ragoûts épicés, 
parce que l'objet eft de dépurer la mañle du 
fang. 


FoRMULE ou recette pour préparer les toiles 
qui fervent à recouvrir les playes qui font 
en fuppuration | telles que les 
cautères & autres, 

Cire vierge, une livre & demie ; 

Huile d'olive la meilleure, demi-livre ; 

Eau de vie la plus ancienne, démi-feptier ; 

Beurre frais , demi-livre ; 

Mettre le tout fur un petit feu toujours en- 
tretenu , & dans une térine de terre neuve & 
vernifléc, ne point laifler bouillir les drogues, 
mais les remuer fans ccfle avec une fpatule 
de bois, jufqu’à ce que la cire foit bien fon- 
due , & que le mélange foit bien fait; après 
quoi avoir des bandes de toile fine , blan- 
ches de leffive, qui ne foient point repañlées, 
les tremper dans la préparation chaude ; &, 
en les retirant , les faire pañler entre deux lames 
de couteau de bois pour en ôter les gru- 
meaux, cnfuite les étendre entre deux feuilles 

de 
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de papier blanc , dont on fe fervira au befoin 
pour recouvrir la plaie, & en faire les carrés 
affez étendus, pour en maintenir la circon- 
férence. Son effet eft de foutenir le pois con- 
tenu dans le cautère , de lubréfier les parois de 
la plaie, & d’abforber la lymphe fanieufe qui 
en réfulte; il s’agit feulement d'en changer 
tous les jours , après avoir lavé la partie ma- 
lade javec l'infufion de fleurs de mauve; ce 
qu'on peut faire à froid en été, & fimple- 
ment dégourdi en hyver. 


SAÉTCATEI CONNCIENV 


De la Saignée en général , & des Saignées 


locales en particulier. 


Le: premier foutien de notre exiftence eft Îa 
circulation du fang; & c’eft de fa libre. cir- 
culation que dépend le bien-être de nos 
jours. Tout le monde fçait que le fang eft le 
réfultat d’une humeur laiteufe qu'on nom- 
me chyle , & qui n'eft autre chofe que 
l'extrait des aliments, par le moyen de la di- 
geftion ; le fang eft donc un efprit vital qui 
nourrit, qui vivifie l’homme; c’eft l'huile de 
la lampe qui entretient fon exiftence : il eft 
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principalement compofé de deux fubftances 
qui circulent enfemble, fans fe féparer , fça- 
voir , la partie rouge qu'on nomme fang , & 
la partie blanche connue fous le nom de 
lymphe. La circulation du fang a pour caufe 
l'attion de l'air dans les poumons, les mouve- 
ments de vibration fyftaltiques du cœur, & le 
reflort des. vaifleaux qui lui donnent fon aétion; 
il réfulte des principes du fang plufieurs. hu- 
meurs qui s’en féparent, foit par les voies de 
la fécrétion , foit par celles de l’excrétion. 
Ces humeurs principales font la bile, Ja 
pituite, &c. & c'eft de la furabondance de ces 

êmes humeurs, que proviennent nos ma-. 
ladies. | | | 

Lorfqu'une humeur furabondante  caufe 
quelque obftruétion , quelques dérangemens, 
{oit dans les folides, foit dans les fluides, la 
fermentation fe manifefte, & la fiévre fe dé- 
clare : c’eft alors, c'eft dans ce moment où la 
pature fe trouve en combat avec les humeurs, 
qu'on a befoin de toute la fagacité du 
Médecin, pourconnoitre les fignes diagnoftiques 
de la maladie, pour juger du befoin ou de l'in 
utilité d'une faignée , d'ont l'effet n’eft jamais 
indifférent, n’eftjamais neutre ; car l'expérience 
nous apprend & nous prouve tous les Jours, 
qu'il eft de circonftances où il faut être avarc du 


DE SV EU LA ( Y1$ 
faing , comme il en eft d'autres, où il faut le 
répandre avec profufion. Tel eft Je grand art 
de gucrir , & qui ne s'acquiert que par une 
expérience confommée, 

La faignée qu'on divife en évacuative s 
en dérivative & révulfive , eft donc fouvent 
néceffaire dans les maladies du COrPS ; mais, 
comme l’obferve très-bien Galien., il faut bien: 
réfléchir fur {à quantité & fur fà quotité ; 
parce que le fréquent ufage des faignées dimi- 
nue les efprits vitaux, diminue les forces dont 
la Nature a befoin pour vaincre tel ou tel 
engorgement, fur-tout dans les tempéramens 
froids & pléthoriques. Outre les faiences qui 
{e font par l'ouverture de la veine ; il En eft 
d'autres que l’on peut appeller locales qui fe 
pratiquent par le moyen des ventoufes , des 
fearifications & des fangfues. Voilà les armes 
ordinaires dont ie Médecin fe fert pour atta- 
quer avec fuccès les maladies, & qu'il émploie 
fuivant les circonftances. 

S'il eft des modifications à fuivre > dés pré 
cautions à prendre ; c’eft fur-tout dans les ma- 
ladies des yeux où l'efufon du fang ne pro- 
duit pas toujours le fuccès qu'on en cfpére,” 
parce que la ténuité des vaiffeaux qui rafraiz 
chiffent , qui alimentent cet organe, eft plus 
fufceptible de ces engorgemens, par ces glo- 
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bules ftagnans, qui font pour l'ordinaire fa 
caufe ou le principe des différentes ophtalmies ; 
Or, qu'arrive-t-il dans ce cas par l'effufion du 
fang ? C’eft que l'inflammation paroît céder, 
pour ie moment, parce que la dérivation , qui | 
{ce fait par l'ouverture de la veine , ou par 
lation des fang-fues , défemplit les vaifleaux 
de leur partie rouge, fans charier avec elle 
les vrais obftacles, qui font les globules fta- 
gnans. Voilà donc une faignée qu’on regarde 
comme viétorieufe , & qui cependant n'a rien 
d'avantageux que les apparences ; parce que le 
fang qui fe reporte de nouveau dans les petits 
vaifleaux , y trouve les mêmes embarras, les 
mêmes obftacles ; parce qu'il y fermente de. 
plus en plus , & produit une nouvelle ophtal- 
mie plus confidérable que la première. | 
Tel eft le réfultat des obfervations que J'ai 
faites nombre de fois, & qui m'ont été dé- 
montrées par les effets de la pommade ophtal- 
mique, qui, par la réunion de fes ingrèdiens, 
&c par l'aivité de fes effets, donne de 
nouvelles forces au fang pour atténuer, di- 
vifer , précipiter dans le torrent de la cir- 
culation la matière des engorgemens ou glo- 
bules épaiflis; ainfi il réfulte de cette pratique, ! 
fi fouvent fuivie, que les inflammations des 
veux font plus fouvent la fuite ou l'effet de la 
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gêne qu'éprouve la circulation du fang, que 
de fa furabondance; c’eft donc la libre circula- 
tion du fang qu'il faut chercher à établir, plu- 
tot que de diminuer l'aétion des folides , & le 
volume des fluides qui ont befoin de ces coups 
de pifton réitérés , fi néceffaires en pareil 
cas; cependant Je dois dire qu'il eft des cir- 
conftances dans les différens genres de mala- 
dies des yeux, où la faignée devient indifpen: 
fable; mais ce doit toujours être avec beau- 
coup de précautions , & en prenant les moyens 
de maintenir l’aétion des folides & la circula- 
tion des fluides. Tel eft l'effet des liqueurs 
ophtalmiques fpiritucufes, dont je ne puis 
trop recommander l’ufage dans les foibleffes 
de vue exemptes d’inflammation. 


DÉFAGET EL ON 


Liqueur Ophtalmique fpiritueufe , fa vertu 
6 Jes propriétés. 


L: fagefe immenfe du Créateur eft toute 
célefte, elle eft toute divine ; c’eft Dieu lui- 
même qui, en créant l’homme, lui a fourni 
toutes les reflources dont il a befoin. Oui, c’eft 
cet Etre fuprême qui a tout vu, tout prévu; 


& 11 ne manque à la créature que l'intelligence 
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de fçavoir difcerner ce qui lui eft néceffaire ; 
ce qui lui eft propre pour vaincre les effets 
d'une maladie, pour en atténuer & divifer 
les levains morbifiques ; en un mot pour ré- 
parer les forces abbattues par l’effervefcence 
des humeurs; mais cette fcience, cette con- 
noiffance , n'appartient pas à tous les hommes; 
elle ne peut être quele fruit d'une pratique con- 
fommée, d'une obfervation réfléchie; parce 
que tel remède qui réuflit très-bien dans le 
premier période d'une maladie n'eft pas tou- 
jours fufifant; il arrive même qu'on a befoin 
d'un autre fecours, d’un agent plus efficace, 
pour en venir à bout : voilà ce qu'on obferve 
tous les jours, non-feulement dans les maladies 
du corps, mais même dans celles des yeux; en 
voici la preuve. 

I ne fuffit pas, dans une ophtalmie, de 
dégorger les vaifleaux , de rétablir la circulation 
des fluides , il faut encore emploier les moyens 
de reffcrer ces mêmes vaiffleaux trop diftendus 
par la compreflion des humeurs , de fortifier 
les parties nerveufes 8: mufculeufes qui fe 
trouvent relàchées par la trop grande tenfion. 
qu'elles ont éprouvée ; autrement c’eft donner. 
licu à un nouvel engorgement, à un nouveau 
relâchement ,: qui, peu à peu & de proche. 
en proche , porte atteinte au méchanifme de 
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la vifon ; il n’eft donc pas étonnant, après une 
ophtalmie mal gouvernée, qu'un fujet éprouve 
foit des brouillards , foit uné fuffufñion de vué 
toujours redoutable , ainfi qu'il arrive en pa- 
rcille circonftance. 

Voilà ce que j'ai obfervé , & ce qui me fait 
dire, avec confiance, qu'il faut étudier la Na- 
ture fans la contrarier; qu'il faut la fuivre pas 
à pas ; qu'il faut l'aider dans les variations qu'elle 
éprouve, & lui fournir les moyens de fe pré- 
munir contre les rechütes : telle eft la conduite 
qui, depuis dix-huit ans, a guidé mes obfer- 
vations pratiques, & en a amélioré les fuccès. 
Or, ce qui acheve de rétablir & de peér- 
feétionner les cures qu’on veut bien confier à 
mes foibles lumières, c’eft ce que j'appelle li- 
queurs ophtalmiques fpiritueufes , ou élec- 
triques fpiritueufes. 


Liqueur Ophtalmique fpiritueufe ou fluide 
électrique fpiritueux. 


Baume de fioraventi, demi-once ; 
Eau de Cologne , demi-once ; 
Eau de Mélife , dire des Carmes, demi-once: 
Efprit volatil aromatique huileux , dix à 
douze goutes ; 
Eau de Luce, dix & douze goutes ; 
H 4 
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le tout bien mélangé dans un flacon de 
ctyftal, à bec renverfé , avec bouchon de 
même matière, pour s’en fervir au befoin. 


USAGE. 


. Ï1 faut fe fervir de cette liqueur éleëtrique 
{piritueufe le matin de préférence, tant en 
afpiration nazale, qu’en évaporation oculaire; 
on agite le flacon à plufieurs reprifes ; on 
en porte la vapeur une ou deux fois fous 
chaque narine , on en met enfuite huit à dix 
goutes dans la paulme de la main, qu'on 
frotte avec l’autre pour en porter légère- 
iment la vapeur fous les yeux l’efpace de douze 
à quinze minutes , & aflez loin des globes 
pour pouvoir clignoter les paupières. On peut 
donner à ce compofé liquoreux toute la force, 
& toute l'ativité que l’âge ou la maladie re- 
quiert, en yajoutant, foit l’effence de canelle, 
{oit celle de myrrhe ou de gérofle ; on peut 
de même en diminuer les effets à proportion . 
du degré de la maladie. Mais je ne puis m'em- 
pêcher de dire que ce fera toujours à l'homme 
inftruit , à l'Oculifte obfervateur, d’en faire 
une application heurcufe. 


SEE RO PR L'EUT ES, 


Il n’y a pas de doute que ce fluide éleétrique; 
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porté em afpiration nazale, ne produife des 
effets bien fenfibles fur la membrane pituitaire, 
qu'il fecoue, & qu'il agite pour la débaraffer 
de cette humeur vifqueufe & gélatineufe qui 
la gonfle & la comprime; on peut de même 
être également afluré du bien-être qu'il pro- 
cure, par fon aétivité , aux nerfs optiques, aux 
olfactifs, & à toutes les ramifications nerveufes 
qui les environnent. C’eft donc un moyen 
certain de procurer du ton, de donner du ref- 
fort aux folides, en s’oppofant à l’inertie des 
parties nerveufes , & mufculcufes des yeux; 
d'où il fuit que ce fluide éleétrique eft un 
agent fenfible qui porte par-tout cette 
activité fi néceffaire à ce jeu organique ; un 
feul exmple rendra ce raifonnement palpable : 
en effet qu'un mal-aife, qu'une indigeftion 
procure les avant-coureurs d’une foiblefc ; c’eft 
alors que les pulfations du pouls varient, que 
le défaut de circulation s'annonce par un tranf 
port qui fe fait particulièrement au cerveau, 
d’où arrive l’obtufion de la vue, & de fuite 
une langueur qui engourdit toutes les fonctions 
du corps; c’eft dans ce moment de crife qu’on 
a ICCOUrS au vinaigre, à l’eau des Carmes, à 


Veau de Cologne, pour réveiller les efprits en- 


gourdis, de manière que ces liqueurs élec- 
triques , portées au cerveau, nous tient, par 
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une fecouffe nerveufe, de cet état léthargique. 
Ce n'eft donc pas fans raifon que je dis, & 
que je dirai, que les liqueurs ophtalmiques 
fpiritueufes font d'un puiflant fecours pendant 
l'effufon du fang, pour maintenir l’action du 
cerveau ; qu'elles font un fluide électrique qui, 
dans les goutes fereines parfaites, ou impat- 
faites, agit plus localement, & plus efficace- 
ment que l'éleétricité même. C’eft une preuve 
que l'expérience journalière confirme , & 
qu'une obfervation foutenue maintient. 


SEUL OuNeE, Vu 
Véficatoires & Cathérétiques. 


Li Nature, toujours habile dans fes révolu- 
tions, toujours adroite dans fes crifes, a ce- 
pendant befoin d'appui & de fecours. On peut 
la comparer à cette belle fleur, qui fait l'orne- 
ment de nos jardins; qui, faute de culture, 
fouffre & dégénère ; qui, avec les foins d'un 
Jardinier intelligent , fort de cet état de lan- 
gueur, & reprend fa fraicheur première ; mais, 
fans chercher à philofopher, fans s'éloigner du 
régne animal, peut-on rien de plus naturel & 
de plus merveilleux que l'inftinét des brutes 
en général, de ces brutes qui jouiffent de leur 
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fiberté, qui ont pour pharmacie le grand 
théâtre de la Nature. On voit tous les jours 
le chien & le chat courir après le purgatif qui 
leur eft néceflaire , & ne pas fe tromper; un 
feul reméde leur fuffit, parce que la vie des 
deux eft frugale , & qu'ils fçavent réunir la 
diette & l’eau. 

Voila donc de ces exemples bien capables 
de corriger les intempérances de l’homme rai- 
fonnable , de l’homme qui, faute de précau- 
tions , laifle accumuler humeur fur humeur, 
de manière que les purgatifs deviennent in- 
fufifans , & qu'on eft forcé de recourir à 
. ces exutoires , à ces égouts de Nature , qu'il eft 
fouvent prudent d'établir, 8 quelquefois dan- 
gercux de fupprimer, fur-tout fans précautions, 
& dans un âge avancé : voilà ce que nous 
voyons tous les jours, & ce qui doit faire 
trembler la confcience timorée d’un obferva- 
teur trop facile à fe prêter aux défirs du ma- 
Jade, d’un malade qui, parce qu'il ne fouffre 
plus les angoiffes d’une obftruétion , parce qu'il 
fe trouve mieux de ces douleurs de fciatique, 
veut fe débarrafler d'un exutoire qui lui a rendu 
& lui conferve la fanté : voilà, dis-je, ce qui 
affige, & ce qui embarafle les vrais obferva- 
teurs, 


Le cautère, que tout le monde craint, que 
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tout le monde redoute, eft cependant le dé: 
puratif le plus afluré de nos humeurs; c’eft 
un ulcère artificiel qui remplit le but qu’on 
{e propofe ; c’eft un égout qui fert d’écoule- 
ment à cette matière morbifique, qui dérange 
l'économie animale; enfin, c’eft un talifman 
qui nous met à l'abri d'une vicillefle préma- 
turée : on établit le cautère foit au bras, foit 
a la jambe; dans un cas preffé il fe fait à l'aide 
de l’inftrument ; dans d’autres, c’eft prefque tour 
jours avec les fecours de la pierre : ce dernier 
moyen me paroit préférable , parce qu'il eft plus 
doux; & que, l’efcare tombée, le pois ou la 
boule d'Iris fe place plus aifément, & avec 
moins de douleur. On panfe cet ulcère tous 
les jours, au moins une fois, mais toujours 
deux dans les grandes chaleurs; lorfque le 
cautère ne tire pas aflez, & que le befoin en 
eft urgent ; on peut le ftimuler avec un petit 
bourrelet qu'on fait avec l'écorce fine dù 
timelea , 8& qu'on met au tour de la boule 
d’Iris. Telles font les armes viétorieufes & les 
vrais moyens qui nous donnent le temps de 
combattre intérieurement le vice meurtrier 
qui nous harcele, 8 nous menace; les effets 
du cautère font de dégager les obftruëtions 
& les engorgemens du cerveau; de diminuer 
les douleurs cruelles d’une fciatique ambulante; 
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d'épurer la mafle des fluides, tant fanguins, 
que lymphatiques , en formant un couloir 
évacuatif. 

Il eft un autre égout de Nature qu’on nomme 
Seton, & qu'on place, foit à la nuque du 
cou, {oit à la cuiffe : cette efpèce d’ulcère m'a 
toujours paru de peu d'utilité, parce que 
chaque panfement eft un douloureux martyre; 
cependant je le crois utile momentanément, 
dans le cas d’apoplexie , de l’étargie & paralyfie. 

Les cathérétiques font des cauftiques dont on 
fait ufage pour confommer & brûler les chairs 
fongueufes , qui viennent autour du cautère; 
qui , non-feulement procurent de la douleur, 
mais même en empêchent l’aétion. On fe fert 
à cet cffet de la poudre d'alun calciné dont 
on faupoudre légèrement la partie qu'on veut 
{oit divifer, foit détruire. Si ce moyen n’eft pas 
fufifant , il eft aifé de le remplacer avec la 
picrre infernale, dont on touche légèrement 
les parties charnues, parce qu'il fuffit qu’elle 
porte fur l'endroit qu'on veut confumer, ou 
divifer , pour y produire fon effet plus ou 
moins prompt. | 

Les véficatoires, ou emplâtres épifpaftiques, 
aufli connues que peu pratiquées par nos an- 
ciens obfervateurs, font aujourd’hui les grands 
moyens qu'on emploie pour rappeller à la 
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peau toute humeur flagnante ou répercutée, 
Je conviens de l'efficacité & des effets de ce 
fecours, mais je fuis toujours fiché de voir 
qu'on abufe quelquefois de ce moyen fans 
avoir égard à la nature de la maladie, à l'age 
& à la force du fujet; cependant il eft recon- 
nu que les cantarides, qui en font l'agent, 
portent avec elles un ftimulant qui affeéte 
plus ou moins le genre nerveux: c’eft une pré- 
caution qu’on ne peut trop prendre, fur-tout 
dans les maladies des yeux où ce topique n'’eft 
que trop emploié , & où fa réputation lui ac- 
corde des fuccès, qui, quelquefois, ne font 
dus qu'aux révolutions de la Nature. 
Dans les maladies des yeux , on applique 
les véficatoires foit à la nuque du cou, foit 
derrière les orcilles, & de cette application 
mordicante il réfulte un flux féreux, qui 
encourage le malade par léruption abon- 
dante qui fe fait & qui doit fe faire; mais, 
dans une ophtalmie, qui a pour caufe un vice 
dartreux , que réfulte-t-il de lation de ce re. 
méde ? Que la maladie devient plus grave , parce 
que c'eft jetter de l'huile fur le feu; c’eft rap- 
procher le foyer de la maladie, de la maladie 
même ; au lieu qu'on devroit chercher à 
l'éloigner , à procurer une dérivation heureufe : 
tels font les exemples que je vois tous les 
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jours, & qui affigent de plus en plus ma fen- 
fibilité. Je conviendrai avec les bons praticiens, 
qu'en fait de maladies des veux, la dérivation 
douce eft plus heureufe que l'irritation ou la 
répercurflion ; je dirai qu'il eft plus avantageux 
dans une ophtalmie non dartreufe, de mettre 
pendant vingt-quatre heures les véficatoires 
aux orcilles, pour les porter enfuite au bras, 
& leur faire fuccéder de même le zime-. 
lea , connu fous le nom de fain-bois ou 
garou. 

Tout le monde fçait ce que c’eft que le 
fain-bois; perfonne n'ignore quels en font les 
cffets & les propriétés, dont on ne fait mal- 
heurcufement que trop peu d’ufage, quoiqu'il 
{oit très-peu difpendieux, parce que fon applis 
cation eft très-fouvent mal dirigée. Or, voilà 
ce qui décourage le malade & ce qui lui ôte 
des partifans. L'écorce du fain- bois , pour 
être bonne, doit être fans nodofité Hocries 
branches les plus récentes que faire fe pourra. 
On prend cette écorce qu’on dépouille de 
fa fur-peau ou enveloppe ; on Dietaré (f 
plaie pendant vingt-quatre heures avec l'em- 
plâtre véficatoire, après quoi on applique le 
duvet interne de cette écorce de la circonfé- 
rence d'une pièce de douze fols, ayant foin de 
le revêtir en grand d'une feuille. de bette ou 
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poirée , avec braffelet & compreffe. On panié 
la plaie tous les jours de la même manière, & 
avec les mêmes précautions; le fain-bois fe 
pofe au bras de préférence à toute autre partie : 
fa pofition eft indiquée par la Nature; elle 
fe trouve dans la partie moyenne & anté- 
rieure de l’humérus, afin d'éviter le trajet des 
vaifleaux ; on peut le conferver aëtif des 
années entières, fur-tout avec la feuille de 
poirée, qui tempére fon ation & humeéte 
la partie. Ses propriétés font de mainte- 
nir , par fa fermentation , l'épiderme en 


ation, & de rappeller à la peau l'humeur pec-, 
cante ; ce qui détermine des démangeaifons ,\ 
& produit unc infinité de petits boutons; ce- 
pendant il en eft de cet exutoire comme de 
bien d’autres qu'on ne peut & qu'on ne doit: 
fupprimer qu'avec précaution , quoiqu'il foit, 


bien différent de l'a&if permanent de cantarides. 

On peut, non-feulement, fe fervir du fain- 
bois comme écorce, mais même comme to- 
pique , en forme de véficatoire: pour cela, 
on dépouille le fain-bois où garou de fa fur: 
peau ; on prend la partie aétive & veloutée 
qu'on pulvérife pour lincorporer avec les 
ingrédiens fuivans : 


Poudre active de fain-bois, un demi-gros x 


Cendres de farmens de vignes , un deri-gros ; 


Onguent 
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 Onguent bafilicum , fufifante quantité ; 

le tout bien malaxé & bien mélangé, pour 
s'en fervir en forme d’emplätre, qu'on fau- 
poudre encore légèrement au moment de 
l'application : cette emplâtre doit être de la 
grandeur d’une pièce de vingt-quatre fols, 
ayant foin de fritionner, avec un linge imbibé 
de vinaigre, l'endroit où l’on veut lappliquer 
pour la première fois. Mais s'il arrivoit que la 
peau füt infenfible à lation première, il fau- 
droit fe fervir, pendant vingt-quatre heures, 
d'une emplatre épipaftique , qui auroit bien 
plus d'ation. On panfe tous les jours la 
plaie, comme celle des véficatoires , du 
fain-bois , c’eft-à-dire avec l'infufion théi- 
forme & dégourdie de fleurs de mauve, & l'on 
recouvre l’emplâtre avec une feuille de poirée, 
couverte d'une comprefle & d'une bande fur 
lefquelles on peut mettre une petite plaque 
d'argent ou de fer-blanc pour défendre la partie, 
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CHAPITRE V. 


De laccroiffement des enfans & de La perfedion 
des globes des Veux. 


EL, végétation eft, pour les vrais Phyficiens, 
un des plus beaux phénomènes de la Nature : 
On peut dire que tout eft grand, que tout eft 
{ublime pour un Phyficien intelligent , pour 
un Obfervateur inftruit , parce que chaque 
jour produit un nouvel accroifflement , offre 
une nouvelle perfection. En effet, eft -il rien 
de plus merveilleux que la reproduction an- 
nuelle des arbres ; de ces arbres qui vieilliffent 
fans ceffer de fe reproduire ; mais peut-on rien 
de plus furprénant encore que ce qui arrive à 
lenfant=dans le fein défi merésicetiétres 
peine exiftant, fe trouve renfermé dans des 
membranes où il croit, & fe fortifie fuccef- 
fivement : on pourroit le voir ies bras appuyés 
fur fes deux genoux, placer fes petites mains 
de manière à protéger & défendre le grand ou- 
vrage de la Nature dans la formation des 
yeux: on peut même dire que fes différensu 
mouvemens ne dérangent en rien le néceffaire 
de fa pofition, à moins qu'il n'arrive à la mère 
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un effort ou une chute capable de troubler 
l'ordre admirable qui le retient ainfi fixé : alors 
ce n'eft pas la Nature qui eft en défaut, mais 
c’eft l'accident qui détermine un accouchement 
prématuré; aufli ai-je fouvent obfervé que les 
cnfans qui viennent à fept & à huit mois font 
plus long-temps que les autres à prendre de 
la confiftance , à recevoir l'impreflion des 
faifceaux de lumière; ce qui fortifie de plus en 
plus le fyftême propoié. 

Le point utile, l’article néceffaire à l’obfer- 
vation , eft le développement de l'enfance ; 
de cet état de l’homme, qui, dans les trois 
Ou quatre premières années de fa naiflance, 
croit & fe fortifie à vue d'œil. 

C’eft dans ce temps de végétation adtive & 
lhaboricufe , que les folides prennent plus de 
confiftance , que les fluides acquièrent un degré 
de fermentation propre à développer le germe 
des humeurs qui accompagnent d'ordinaire 
notre exiftence ; c'eft donc dans ce moment 
auf favorifé de la Nature que nous devons 
prendre toutes les précautions pour dépurer le 
fang, des vices dont il eft menacé, D'après une 
preuve aufh fenfble il réfulte, que le bien 
être de nos jours dépend du bien-être de nos 
premières années, ou plutôt, c'eft dans nos 
premières années qu’on doit chercher à rendre 

Ji] 


132 DES MALADIES 


notre conftitution première forte & vigoureufe, | 


qu’on doit prendre les vrais moyens de réparer 
ce qui pourroit nuire, ou déranger l’heureux 
équilibre de nos humeurs. 

Le globe de l'Œil toujours lent, toujours 
tardif dans la perfection de fes membranes in- 
ternes , left encore d'avantage dans l’extenfion 
de celles qui font externes ; aufli voyons-nous 


tous les jours que ce n’eft que d'après les effets 


cruels de la dentition , que ces parties ac- 
quièrent un nouveau luftre , & deviennent fi 
refplendiffantes ; il femble même, que la 
Nature ait eu befoin de ce feu vivifiant, de 
cette chaleur interne pour donner plus de con- 
fiftance aux folides, & plus d'aétion aux fluides : 
en effet, à peine les enfans font-ils délivrés 
de ce douloureux tourment, qu'on voit ces 
diverfes produ&ions de la Nature fe perfec- 
tionner de jour en jour; c'eft alors que l’ac- 
tion des paupières eft plus prompte , & le mou- 
vement du globe plus vif; c'eft d'après cette 
époque que la conjonëtive eft plus life & d’un 
blanc plus apparent ; que les fibres de Piris 
font plus colorées; que la cornée tranfparente 
eft plus diaphane; que le jeu de la pupille dé- 
montre plus aifément fes mouvemens de dila- 
tation & de reftriétion. Voilà les prodiges que 
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la Nature opère; voilà le tableau repréfen- 
tatif de fes phénomènes , & de fes révolutions. 


S'MIGYTL ON :P'RÈEM LE RUE! 


Des convulfions fecondaires des enfans , & des 
accidens qui en réfultent pour les yeux. 


Lérrr SUPRÈME, en créant l’homme à fon 
image , n’a voulu créer, & n'a pu rien faire 
que de parfait; c’eft de cet état de perfeétion 
qu'il a formé la femme , & c’eft de ces deux 
êtres réunis qu'eft iflue cette peuplade d’invidus 
qui fe reproduifent fucceffivement : telle a 
été la volonté du Tout-puiffant ; tel a été fon 
effet de génération en génération; aufli tel 
eft l’ordre, telles font les loix que la Nature a 
données ; elle ne peut fe tromper, elle eft en 
effet toujours la même; mais il eft des inci- 
dens ; il eft des caufes fecondes qui en dé- 
rangent l'harmonie , & c’eft de ce dérangement 
que naifflent une infinité d’accidens qui, faute 
de foins & de précautions, deviennent fouvent 
la pierre d’acchoppement des Praticiens les 
plus expérimentés : de ce nombre font les 
convulfions réitérées des enfans. 

Les convulfions font, comme Je lai ci-de- 
vant Obicrvé, des afe@tions nerveufes & muf- 
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culeufes ; elles font la fuite & l'effet des ma= 


tières corrompues, qui fe trouvent dans l’efto- 
mac ou dans les autres vifcères; c’eft de cette 
corruption que naïflent des mouvemens irré- 
guliers dans les nerfs de tout le corps, ou au 
moins de quelques parties, & de cette irrita- 
tion fuivent les convulfions , qui ne font que 
des fecoufles involontaires des mufcles. Les 
convulfions des enfans qui font fevrés, fi l'on 
excepte celles qui font produites par l’effervef 
cence de la dentition, font plutôt les avant- 
coureurs d’une maladie, qu'une maladie effec- 
tive , parce qu'on peut dire que cette action 
convulfñve a pour caufe première , foit les 
vices. du lait de la nourrice , qui fe manifeftent 
dans le plus ou le moins de production; foit 
la mauvaife coëtion des alimens que prend 
l'enfant, où d'un fevrage trop précipité; foit 
enfin le ferment d'une fiévre occafionnée 
par une nourriture trop acide ou trop fer- 
mentée, qui eft le point eflentiel de cette 
fedion ; d'où il réfulte que l'irritation fe porte 
dans les inteftins : qu’elle donne des coliques, 
& de fuite des convulfions toujours dange- 
reufes. | | 

On connoit les approches de ces accidens 
convulfifs par le dégout des enfans , par la 
stofleur du ventre, par le mauvais coloris du 
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teint & l'interruption du fommeil. Or, comme 
la maladie demande de prompts fecours dans 
le principe, il s’agit de chercher à bien con- 
noître la eaufe première, la caufe adtive, pour 
agir de concert avec la Nature ; mais, dans tous 
les cas prévus ou non prévus, fi les accidens 
proviennent de la mauvaife qualité du lait de 
la nourrice , il faut en changer , ou bien il faut 
fevrer l’enfant de cette nourriture pendant 
vingt-quatre outrente-fix heures, en y fuppléant, 
pour alimens , par quelques panades légères, 
en lui faifant boire à peu de diftance une infu- 
fion théiforme de fleurs de tilleul édulcorée, 
{oit avec le miel, foit avec le fyrop de violette 
ou celui de guimauve , du refte faire tiret 
pendant ce temps le lait vicié de la nourrice, 
rétablir fon eftomac par de bons alimens, par 
un régime doux , afin de chercher à faire 
haître une nouvelle produétion laiteufe ; ce qui 
eft très-dificile : fi, au contraire, l'enfant eft 
fevré, & que fon état de crife provienne des 
mauvais levains & de la mauvaife coétion de 
fon eftomac, il faut le mettre au régime des 
enfans , proportionner fes alimens aux cir- 
conftances , lui faire prendre de petits remèdes 
pour relâcher le ventre , lui faire boire de l’eau 
de tilleul, qu'on édulcorera chaque fois avec 
lc micl. Alors, fi ces premiers fecours ne 


1 4 


136 DES MALADIES 


fufhfent pas, on purgera le nourriffon avec 
firop de chicorée, une once ou une once & 
demie ; on en fera de même pour l'enfant 
fevré, c’eft-à-dire avec manne en forte, une 
once ou once & demie, fuivant fa forte ou 
délicate conftitution , on fera fondre la manne 
dans un petit verre de bouillon gras, & on 
donnera pour boiffon du bouillon coupé. 

Telle eft la conduite qu’on peut varier fui- 
vant les circonftances , fuivant la force du fujet; 
mais il cft toujours vrai de dire que non- 
feulement les convulfions dérangent les fonc- 
tions de léconomie animale, mais même 
portent atteinte à tout ce qui à rapport à 
Vaétion vifuelle : la feétion fuivante en fera la 
preuve , & en indiquera les moyens curatifs ; 
cependant il eft à propos d'annoncer que dans 
toutes les crifes convulfives, le reméde oculaire 
le plus fimple & le plus naturel, eft de baffiner 
le front, les tempes & les yeux, avec une 
infufion théiforme & dégourdie de fleurs de 
mauve. Ce reméde, quoique fouvent prefcrit 
dans cet ouvrage, devient le plus für moyen 
de parer aux accidens premiers , fur-tout fi 
l'on à l'attention de l'emploier aufli fouvent 
que les crifes paroîtront l’exiger ; ainfi qu'il a 
été plus amplement expliqué dans la fe&ion 
qui regarde les effets de la dentition, & les 
accidens qui en réfultent. 
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CPOTUL ON SAINT 


Des yeux louches & du ftrabifme , qui fouvent 
ejt l’effet des convulfions. 


Q UOIQUE l’homme foit l'ouvrage le plus 
parfait du Créateur, & le feul animé de fon 
foufle, il eft cependant , de tous les tres 
exiftans , celui qui abufe le plus de fa faveur 
& de fes priviléges: on le voit tout occupé 
de fon intempérance & de fes plaifirs, en être 
l'efclave, & traîner honteufement fa chaîne ; 
on reconnoît qu'il oublie aifément ce qu'il a 
été, ce qu'on à fait pour lui; quil néglige 
les foins qu'il doit donner au prodige de fa re- 
production; qu'il abandonne à des mains mer- 
cénaires, ce qui devroit faire le fujet de fa 
gloire 8 de fes délices. Voilà ce qui dégrade 
l'homme raifonnable , & qui ne laffimile pas 
même à l'inftin® naturel des brutes, qui ont 
un foin tout particulier de leur progéniture. 
Tel eft le malheur de l'humanité naïiffante; 
tel eft le reproche qu’on peut faire à cet oubli 
paternel ; en effet le corps d'un enfant naïflant 
eft une cire molle , fufceptible de toutes les 
imprefions ; c’eft un rofeau flexible qui fe 
prête à toutes les fituations ; d'où il réfultc que 
le peu de précautions & d’attentions des nout- 
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tices , eft fouvent la caufe des yeux louches; 
quelquefois même du ftrabifme. 

Les yeux louches ou ftrabifime imparfait eft 
unc difpofition vicieufe de l'organe de la vue, 
qui fait que , quand l’un des deux yeux fe dirige 
vers un objet, l’autre s'en écarte : cependant 
un feul Œil peut étre attaqué de cette mala” 
die , fans que l’autre en foit affe&é; parce 
que le dérangement de l’un ne porte pas 
atteinte au bien - être de l’autre. Le ftra- 
bifme parfait ou imparfait, ne paroît pas être 
un vice de conformation, quoiqu'il puifle être 
un accident de la naiffance, ou une fuite 
des autres caufes fecondes ; mais on peut 
dire que C’eft toujours le dérangement des 
axes optiques , & que de ce dérangement 
provient le ftrabifme, foit parfait, foit impar- 
fait; dans le dernier cas il eft rare que les 
ycux foient également viciés, parce que la 
caufe première vient prefque toujours de ce 
que les bonnes nourrices ont fouvent la mau- 
vaife habitude de mettre le berceau des en- 
fans à contre jour, foit de la lumière natu- 
relle, foit de l’artificielle , d’où il réfulte que 
les mufcles relâchés par les efforts que fait 
l'enfant pour envifager les rayons lumineux, 
nont pas la même ation , & qu'ils ne 
s'accordent pas avec celle de leurs antagoniftes; 
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ce qui a lieu d’après l'extrême foibleffe dont 
ils font encore fufceptibles. On peut dire aufli 
qu'il eft plufieurs autres caufes déterminantes 
du louche des enfans , qui vient du peu de 
précautions des parens; ce qui arrive lorfqu’on 
leur préfente differens objets à la fois, ou qu’on 
fouffre , que, parvenus à un certain âge, ilscher. 
chent à imiter ceux qui ont la même maladie. 

Le ftrabifme parfait peut avoir lieu de diffé- 
rentes manières ;il peut être occafionné par 
les convulfions des enfans & autres maladies, 
parce qu'il arrive que, dans les efforts convul- 
fifs , on voittoutes les fibres mufculeufes entrer 
en contraction, porter le globe en tout fens, 
& finir par la défunion des axes. Il eft une autre 
efpèce de ftrabifme qui arrive aux perfonnes 
avancées en âge, & qui a pour effet la pa- 
ralyfie locale ; mais il fe trouve quelquefois 
qu'elle peut être la caufe d'une malheureufe 
Ophtalmie qui a déterminé la fuppuration du 
globe, en portant atteinte, foit aux mufcles, 
{oit aux nerfs moteurs de l'Œil ; quelquefois 
même il {€ rencontre que le ftrabifime eft l'effet 
de l'obftruction de ces mêmes nerfs, ce qui 
n'eft que paflager ou au moins de peu de durée; 
au lieu que dans , le louche des enfans , la ma- 
hdie devient critique de plus en plus, fur-tout 
lorfqu'on emploie, pour curatifs, des moyens 
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contraires où de peu d'utilité. Le diagnoftic 
du ftrabifme fe connoît à la premiere infpe-. 
étion ; mais le pronoftic exi ge des connoiffances 
certaines de la nature de la maladie, parce 
que, dans le cas de paralyfe décidée , la ma- 
ladie eft incurable ; tandis que , dans les autres 
circonftances , on peut parvenir , avec l’aide de 
petits remédes, à rétablir la diredion des axes, 
fut-tout dans la jeunefte. 

Les Praticiens obfervateurs, tant anciens : 
que modernes, ont employé différens moyens, 
fi non pour guérir, du moins pour diminuer 
le ftrabifime ; mais rarement le fuccès a répondu 
à leur attente. L'ufage du miroir m'a toujours 
paru le moyen le plus efficace & le plus für 
qu'on puife employer ; fur-tout en prenant 
les précautions néceffaires pour maintenir & 
fortifier la dire“tion des axes que le miroir a 
rétablic ; on doit cnexcepter cependant les en- 
fans qui font encore au berceau, parce qu'il 
eft une manière plus fimple de réparer le dé- 
rangement d’une expoñition à contre-jour, en 
plaçant leur barcelonnette, ou berceau, dans 
le fens contraire, ainfi que les objets qui les 
attachoient; en couvrant légèrement le globe 
fain d'un velours ou étoffe noire, pour laiffer 
à P'Œil malade le temps de fe réparer & de fe 
xeétificr, Si les deux yeux font également 
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louches, on employera les mêmes fecours, 
c'eft-a-dire le velours ou mafque de l'Œil, 
huit jours fur l’un, huit jours fur l’autre; on 
en continuera application le temps fufifant 
pour obtenir Je bien-être, & on aura la pré- 
caution de ne pas démafquer l'Œil, ni à la 
lumière , ni dans un Jour trop éclairé : du refte 
on bafincra matin & foir le front , les tempes 
& les yeux, avec l’eau fraîche animée d’eau des 
Carmes ; fçavoir dix à douze goutes d’eau de 
méliffle pour une once d'eau de rivière ou de 
fontaine. 

Les moyens curatifs qu’on pourra employer 
pour les enfans un peu plus avancés en âge & 
jufqu’à quinze ans feulement; feront d’abord 
lufage du miroir, qu'on placera fur une table 
en face du jour ; le malade fe tiendra aflis de- 
vant le miroir, tenant toujours lŒil ouvert 
dans la même direétion , ayant une autre per- 
fonne derrière pour l’avertir du dérangement, 
afin de le rétablir promptement ; on reftera 
dans cette même pofition une heure le ma- 
tin, une heurc l’après-diner, ce qu’on obfer- 
vera pendant un mois ou cinq femaines de 
fuite : files deux yeux font également louches, 
on fera de même qu'aux petits enfans, c’eft-à- 
qu'on mafquera un des globes pendant huit 
jours, & l'autre fucceflivement ; lorfqu’on 
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ceflera l’ufage du miroir , on fera couler prom- 
ptement entre les deux paupières, quatre à 
cinq goutes d’un vin aromatique. | 


VIN AROMATIQUE. 
Sa compoftion, 


Vin blanc de Macon, une pinte ; 

Thim, lavande, romarin, petite fauge ; 
de chaque une bonne pincée ; 

laiffer infufer le tout pendant trois Jours , 
{oit au foleil ou autrement; clarifier enfüite 
la liqueur , & la renfermer dans de petites 
bouteilles bien bouchées, pour s'en fervir au 
befoin, 

VIN AROMATIQUE, 


Son ufage. 


Prendre un tuyau de plume à écrire COUPÉ 
tranfverfalement & le plonger d’un bout dans 
la liqueur pour en tirer quelques goutes, qu’on 
fera couler entre les deux paupières, & une 
{eule fois feulement; engager au furplus le 
malade à faire mouvoir le globe du haut en 
bas, de droite à gauche , & ne lui permettre 
de prendre l'air qu'environ douze à quinze 
minutes après. Tel eft le plan curatif que j'ai 
{ouvent, indiqué, 8 que je me fuis toujours 
propoié de rendre public : on peut répéter 
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ce traitement trois ou quatre fois l’année à 
égale diftance, afin de laifler à la Nature le 
temps de faire elle-même des efforts fecon- 
daires. 

II Neft une autre “efpècerde ftrabifimé 
qu'on peut regarder comme incurable , lorf- 
qu'il provient de léfion faite au globe, foit 
par incifion , foit par contufion ; mais, dans 
tous les cas, on doit prendre l’avis du Méde- 
cin ,le feul capable de juger de la poffibilité 
des remédes; autrement c'eft fatiguer, c’eft 
sèner un organe auf délicat, & l'expofer à 
des accidens dix fois plus graves; telles que 
les ophtalmies & autres maladies de cette efpèce. 


| 


SPENCE TES O NT IN IT 


Du vice fcrophuleux & des atteintes qw’il porte 
aux yeux fur-tout dans l'enfance. 


S: quelque chofe eft capable d’humilier 
Jamour-propre de l'homme , & de le rap- 
pcler à lui-même, ce font les infirmités qui 
accompagnent fa naifflance & le cours de fa 
vie. Quelle différence entre ce qu'il eft & ce 
qu'il auroit du étre, fans cette faute irré- 
miflible, fans cette faute première; mais tel 
cit le fort des humains que rien ne peur 
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changer; c’eft à eux à fe conduire æ COn(E= 
quence; c’eft aux remords de leur confcience 
que J'en appelle, lorfque , par des excès d’im- 
tempérance , ils ont affoibli les forces de la 
Nature, ils ont imprégné leur fang d'un vice 
héréditaire. Quant à eux , s'ils font fouffrans, 
c'eft parce qu'ils font coupables; mais hélas 
que de viétimes innocentes ont & auront à 
leur reprocher les écarts d’une jeuneffe liber- 
tine. Puifle cette vérité faire fenfation , & 
produire un double avantage pour les filiations 
a venir; alors un père tendre & vertueux 
n'empoifonneroit pas le germe de fa répro- 
duétion de tous cés venins morbifiques qui 
afligent notre enfance ; alors, de pere en fils ,la 
Nature reprendroit fes droits, la population 
fa force première, & l’on ne verroit plus ces 
vices fanguins , ces humeurs fcrophuleufes {e 

perpétuer de génération en génération. 
L'humeur fcrophuleufe cft un épaifliflement 
de la lymphe dans les glandes conglobées; 
l'engorgement fe manifefte fur-tout au cou, 
quoique les glandes du méfentère n’en foient 
pas à l'abri ; on peut dire que cette maladie “ 
cft un vice de progé niture qui fe communi- 
que de père en fils, & qui eft fouvent entre- 
tenu par lait épais & aqueux qu'on refpire, par 
la mauvaife qualité des nourtitures qu’on 
prend ; 
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prend ; ces malheureux enfans ont le teint pâle 
& livide ; on leur voit le nez & les lévres gon- 
flés , les yeux battus, c’eft-h-dire les humeurs 
de PŒil moins tranfparentes , le tour des pau- 
pières cerné , ce qui annonce l'embarras & l’ex- 
travafation des fluides : on les voit pafñler de 
crife en crife jufqu’à l’âge de puberté où les 
révolutions de cetté époque paroifient faire 
cefler les accidens externes , fans que les par- 
ties internes en foient débaraflées ; c’eft donc 
un ver rongeur, qui fouvent a pour caufe pre- 
micre un vice vénérien , qui s'eft familiarifé 
avec le fang , qui, quelquefois pafle jufqu'à la 
troifiéme & quatriéme génération ; il eft ce- 
pendant des caufes produétrices que nous ne 
devons qu’à nous mêmes, telles que les nour- 
ritures acides & fermentées , les alimens indi- 
geftes 8 ma!-fains, le fréquent ufige des eaux 
froides & crues , en un mot, tout ce qui peut 
produire un chyle épais & groflier. C’eft donc 
de cet état que naiflent l'engorgement des 
glandes des paupières & l'obftruétion des points 
Jacrymaux, de forte qu'il faut de toute néceflité 
que la conjonctive devienne elle-même rubéfiée, 
quelle produife ces ophtalmies , ces vaiffeaux 
variqueux , ces hypopions ou amas de pus 
entre les lames de la cornée tranfparente, ainfi 
qu'on l’obferve fi fouvent dans cette maladie. 
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Tels font les funeftes exemples qui font tant | 
de malheureufes viétimes , & dont le nombre | 
ne fait qu'augmenter au lieu de diminuer, | 
parce qu'il faudroit pour guérir, gêner fes goûts, | 
renoncer à fes inclinations , parce .qu'on auroit 
befoin de faire une fuite de rémédes, de pren- 
dre une infinité de précautions pour purifier la 
mañte du fang de ce vice impur qui fe propage 
d'âge en âge, qui fe préfente fous différentes 
formes , & qu'on appelle la gourme des enfans; 
c'eft donc fur ce terme générique qu'on fe 
repofe , parce qu'on efpère que la Nature fera 
plus que les remédes ; mais c’eftune erreur fur 
laquelle on cherche à fe faircillufion ; ce qu'il y 
a de certain, c’eft que cette humeur cft pour l'or- 
dinaire un vice du fang qu'on ne peut trop tôt 
chercher à combattre , parce que plus le reméde 
fera éloigné , plus la maladie fera de progrès ; 
il eft donc de la prudence de mettre les enfans 
au régime, d'établir un exutoire au bras, qui, 
avec l'aide des purgatifs, puifle faire une déri- 
vation heureufe , & qu'on ne doit pas fupprimer 
fans de grandes précautions ; mais le point ef- 
fentiel eft de chercher à bien connoître le tem- 
pérament des enfans, afin de faire un choix 
d'alimens, qui conviennent à la forte ou déli- 
cate conftitution du fujet. 

Chercher à guérir une ophtalmie fcrophus 
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lèufe par un reméde local, c’eft courir , comme 
on le dit, après la pierre philofophale ; c’eft cou- 
per la tête de l’hydre cent fois renaïiffante : il 
faut donc attaquer la caufe première pour pou- 
voir guérir les effets qui en font la fuite. Voici 
de quelle manière je procéde. Lorfqu'on me 
préfente un enfant maltraité par cette cruelle 
maladie , je le mets au régime des enfans; je fais 
établir en la forme indiquée le fain-bois au 
bras gauche , que je conferve pendant une 
année , plus où moins ; je défends toutes les 
crudités. Je profcris tout ce qui eft capable 
d'augmenter l'épaiffiffement de la lymphe, tels 
que les laiteux , les flatueux & les caféeux ; en- 
fuite , après pluficurs jours de préparation, je 
purge le malade deux fois, à un jour de diftance, 
avec les purgatifs pris dans la claffe des mino- 
ratifs , & proportionnés à la force du tempé- 
rament ; ce que Je réitère de fix femaines en 
fix femaines, une feule fois feulement : dansles 
intervalles , j’ordonne aux riches comme aux 
pauvres de boire à volonté d'eau de miel, dé- 
layé à froid, d'en manger même füur le pain; 
mais j'ajoute fouvent, pour ceux de la première 
claffe, le fyrop de Bclet; fcavoir, tous les ma- 
tins, à jeun , & pendant une quinzaine de jours ; 
plein unc cuiller à café de ce fyrop, dans une 
tafle d'eau de tilleul ou de véronique des bois; 
K > 
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je fais bafliner trois fois le jour , le front , les 
tempes & les yeux, avec une infufion de fleurs 
de mauve , & J'ordonne l'application de la 
pommade ophtalmique, une feule fois le jour; 
ce que l’on continue , autant de temps que la 
maladie paroit le requérir ; après quoi , Je fais 
faire ufage de doux réfolutifs , des aftringents, 
des toniques , & de fuite des toniques fpiri- 
tueux; obfervant de faire mâcher de temps à 
autre des fouilles de cochléaria. 

L'humeur fcrophuleufe eft donc , comme 
je viens de le dire, un vice du fang ; mais un 
vice , qui fouvent eft développé & entretenu 
par l'air épais & fœtide qu'on refpire : auf 
n’eft-il pas de ville en France où le nombre des 
fujets fcrophuleux foit plus multiplié qu’à 
Paris ; c’eft dans cette Cité immenfe où les ma- 
ladies des yeux font en plus grand nombre , & 


peuvent être portées à undixiéme;c’eft dans cette 


capitale où la Nature eft en défaut , par les dé- 


jetions , par les nodofités qu’elle procure à 
tous les membres: dans le bas-âge, ce font less 


engelures qui vous mettent les fers aux picds 
&z aux mains ; dans un âge plus avancé, c’eft la 
goutte qui vient enchaîner l'activité de lhom- 
me, & le rendre, pendant des mois entiers, 
l'efclave de fes tourmens ; mais ce feroit m'é- 
carter de mon plan, fi je cherchois à produire 
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les caufes à en indiquer dans cette Section , les 
moyens curatifs , parce que le traitement de 
l'une & de l’autre maladie trouvera fa place. 


SAEVCHITAT 0 ANS 


De l’Ophtalmie en général , de fes caufes, 
6 de fes effets en particulier. 


[@, UELQUE fréle, quelque délicate que puiffe 
ètre l’exiftence de l’homme, elle n'en eft pas 
moins le plus beau préfent du Créateur, par 
les apanages glorieux qu'il y a réunis. On 
peut dire que l'homme eft le fouverain chef 
des animaux; tous font à fes ordres ; c'eften 
partie pour lui, c'eft pour fon ufage qu'ils ont 
été, qu'ils font & qu'ils feront; les avantages 
fuivant l'intention première ,ne font pas plus 
grands pour le riche que pour le pauvre , parce 
que le régne eft égal & la foumiflion la même. 
Teleft l'empire de l’homme fur le grand théâtre 
de la Nature, qui de fon côté lui offre toutes 
les autres produétions néceffaires à fa vie 
& à fa confervation : c’eft donc la faute de 
cet étre intellectuel & penfant, s'il abufe de 
toutes ces faveurs; c’eft de l’abus qu'il en fait, 
que viennent nos maux , & le peu de précau- 
tions que nous paroiflons prendre pour les 
K 3 
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guérir. Voilà le grand reproche que l'homme 
peut fe faire à lui-même ; voilà ce qui arrive 
tous les jours dans les maladies les plus fimples, 
& qui deviennent graves, faute de fecours, ou 
avec des fecours fouvent auffi mal combinés, 
que peu réfléchis ; de ce genre font ceux qu’on 
emploie fur-tout dans l’ophtalmie. 

Detoutes les maladies qui portent atteinte 
au globe de l'Œil, & fuccefivement au mé- 
chanifme de la vifion, c'eft fans doute l'ophtal- 
mic qui cft la plus commune & la plus fré- 
quente, parce qu'elle a, pour caufe première, ou 


lacrimonie. ou l'épaifliffement des fluides, tant 


fanguins que lymphatiques : on diftingue l’oph- 
talmie en parfaite , en imparfaite , en féche, en 
humide. L'ophtalmie parfaite eft celle qui porte 
le feu & lirritation dans tout le corps du 
globe , de manière que non-feulement les 
membranes externes font rubéfiées & fenfi- 
bles , mais même les internes, telles que la 


choroiïde & la rétine ; c’eft pourquoi il arrive que : 


dans une ophtalmie humide & parfaite, la pu- 


pille &z toutes fes adhérences ne peuvent fouf- # 


frir les impreflions des faifceaux de lumière, 
qui feroient dans le cas de pénétrer le globe, 
parce que les fibres de l'iris trop fatiguées par 
la douleur , ne font plus fufceptibles de leur 
mouvement de dilatation & de reftrition ; 
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alors les rayons lumineux qui partent de tous 
points , qui fe préfentent en tout fens, au- 
gmenteroient lisritabilité des fibres , & né 
trouveroient plus les membranes difjofcés à 
recevoir leurs impreffions premières : dé cétte 
fermentation interne & externe, il en réfulte 
un flux de larmes corrofives & brülantes , qui 
font en partie le produit de la glande lacrymale; 
éé qui défigné l’extrême acrimonie du fang, 
&z la néceffité de prendre les moyens les plus 
prompts pour calmér & adoucir les effets de 
linflammation ; parce que de ces effets , il peut 
éñ réfulter la fuppuration dé la membrane cry: 
ftalline , & quelquefois du ceryftallin Ii-même ; 
alors la confufion devient générale ; il arrive 
même que le paffage des faifceaux de lumière 
eft totalement intercepté. 

Fél eft fouvent le réfultat où les fuités de 
lophtalmic, tant interne qu’extérne ; il péut 
fnême arriver que ce foyer ardent de la ma- 
ladie , fe porte entre les lames de la cornée 
tranfparente ; c’eft alors qu’il fait plus ou moins 
de dégits, fuivant la nature ou le féjour de 
l'humeur ; c’eft auffi d’après des fuites aufli fu- 
neftes , que naiflent ces hypopions, ou amas 
de pus, qui, après avoir percé les lames de 
là cornée tranfparente , après avoir détruit les 
Chambres antérieures de l'humeur aqueufe, 
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entraînent fouvent dans les interftices dé cette” 
nembrane , les fibres de l'iris, d’où réfultent 
ces tumeurs, des ftaphylomes imparfaits ; c’eft 
pourquoi l'on peut dire que l'effet le moins 
malheureux, eft lorfque la réfolution peut avoir 
lieu, & qu'il ne refte que des cicatrices , fuites 
moins dangereufes qu'un ftaphylome décidé, 
qui d'ordinaire eft fans reméde. 

L'ophtalmie imparfaite eft féche ou humide; " 
elle eft aufli prefque toujours l'effet de l’épaifi£ ! 
fement ou de l’acrimonie du fang , dont les ” 
globules rouges pañlent dans les vaifleaux lym- 
phatiques de la conjon&tive , qui ne font que ” 
la continuité des vaifleaux fanguins ; or, pour * 
peu que ces vaifleaux fe dilatent, la partie rouge 
y pañle aifément & produit une ophtalmic fé- » 
che; s'il arrive que ce foit le réfultat de l’é- 
paifliffement ou bien celui de lacrimonie; . 
c'eft une ophtalmie humide, parce que je le * 
répéte, la glande lacrymale, en fourniffant 
une lymphe acrimonieufe irrite la membrane * 
conjonétive , au point de déterminer fouvent “ 
un chémofis , quelquefois mêmeune ophtélmie * 
parfaite. Il eft une infinité d’autres accidens 
de même nature, auxquels on donne le nom 
d’ophtalmie imparfaite ; de ce nombre eft la 
rupture des vaiffleaux fanguins de la conjonc- 
tive, d’où fuit l'épanchement de fang dansle 
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tiffu cellulaire de cette membrane; ce qui eft 
occafionné , foit par des toux violentes & 
convulfives , foit par des contufons, foit enfin 
dans le moment d’une colère ou d’une ivreffe 
extrême ; alors ces fortes d'événermens ne font 
que pañlagers, s'ils font traités par les émol- 
liens & les adouciffans , ainfi que je me re- 
ferve d'en parler fee 
Le diagnoftic des ophtalmies ro 

doit toujours être pris de la nature du vice 
qui domine & quiles produit , telque la dartre, 
l'éréfipelle, le fcrophule, le mal vénérien, le fcor- 
but & autres: c’eft à chaque maladie défignée par 
l'une ou l'autre de ces caufes qu'il faut chercher 
a porter fecours;c'eften prenant les vrais moyens 
d'y parer, qu'on doit agir efficacement fur 
les effets qui en réfultent fur les yeux ; autre- 
ment c'eft une guérifon palliative , & non ra- 
dicale ; on peut même ajouter que ce fera tou- 
jours nouvelle douleur , nouveau tourment , 
lorfqu'on ne pourra pas dire fublatä caufä, tol- 
litur effeitus. Telles font les caufes, tel eft le 
principe de l’ophtalmie en général ; c’eft à l’ob- 
fervateur intelligent à fcruter la Nature, à la 
fuivre dans tous fes détours, afin de pouvoir 
varier ou multiplier les remédes, fuivant les cir- 
conftances ; parce qu'il eft encore des ophtal- 
mies qui, dans une fiévre maligne ou putride, 
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ont pour caufe la métaftafe de l'humeur au, 
cerveau , & qu'il en eft d’autres qui s'annon- 
cent par la fuppreflion des cours périodi- 
ques ou des hémoroïdes ; par des fuites de 
couches ousdépôts laireux ; par des rhumes de 
cerveau négligés ou mal évacués; enfin , par 
des douleurs de rhumatifme , de fciatique, de 
goute , &cC. 

Les remédes qu’on emploie pour les ophtal- 
mies font en général à peu près les mêmes ; les 
plus fimples font les meilleurs; ils doivent être 
pris tant intérieurement qu'extéricurement , & 
c'eft de cette application heureufe que dépend 
le fuccès du traitement : or, pour diminuer dans ! 
le principe d'une ophtalmie pour laquelle on 
craint l'incendie général du globe , pour di- 
minuer dis-je, le plus ou moins de douleur ; 
le premier foin doit être de fuivre un régime 
doux &c mitigé; c'eft-à-dire de faire prendreles 
pédi-luves le matin, les mani-luves le foir, de 
la manière qui a été prefcrite dans la feëtion, 
qui a pour titre Des Bains ; faire mâcher au ma- M 
lade , ayant les pieds ou les bras dans l’eau, foit « 
des feuilles de cochléaria , foit gros comme 
un pois de racine de pyrethre; donner aux 
enfans une tifane compofée avec le chien- 
dent , les figues grafles, édulcorée avec gros. 
comme une aveliné de miel, prefcrire aux 
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adultes , foit la même boiflon , foit une eau 
de veau herbacée , foit une eau de poulet, 
{oit tout autre liquide adouciffant ou calmant; 
faire boire dans la matinée quatre à cinq taffes, 
a demi-heure de diftance & dans le cours de 
l'après-diner à volonté , de l’eau de miel feule- 
ment , ou une eau légère de fyrop de vinaigre 
framboifé. | 

À l'égard du régime qui convient , il confifte 
comme je viens de le dire , dans une diette 
mitigée , c’eft-à-dire qu'il ne faut ni nourriture 
trop folide, ni ragoûts ; quatre repas légers 
dans la journée fuffifent, ayant toujours la 
précaution de tenir le corps libre par des 
remédes à l’eau de fon. Pour ce qui eft des 
moyens externes, ils confiftent dans les dou- 
ches & topiques légers qu'on peut employer 
& multiplier fuivant les circonftances. Lorfque 
ces rémédes préparatoires auront fuffifamment 
adouci & délayé les humeurs, on doit purger 
deux fois, à un jour de diftance, fuivant les 
indications , (voyez Setion Des purgatifs), 
après quoi faire ufage de la pomade ophtal- 
mique en la manière indiquée dans l'article de 
ce rémède; en faire ufage autant de temps que 
la maladie paroïtra le requérir, & finir le trai 
tement par le doux réfolutif de fang de pigeon, 
par les aftringens , les toniques, & enfin par les 
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toniques ophtalmiques fpiritueux ou életriques 
fpiritueux, de la manière indiquée dans cette 
Seétion. 

Si l’ophtalmie à pour caufe , foit une 
chute, foit üne contufon ou autre de cette 
nature , On faignera du bras le plus-tôt qu'il fera 
boflible : ; mais on ne doit réitérer la faignée 
que dans un cas très-urgent , dans la crainte de 
fixer de plus en plus la ftagnation du fang; fi au 
contraire , la maladie provient d’une fuppreflion 
d'évacuations périodique , il faudra une fai- 
gnée du pied , du double de celle du bras. 
Si enfin l'ophtalmie paroît avoir été occa- 
fionnée par un flux hémoroïdal fupprimé ou 
trop éloigné, on doit , fans perdre de temps 
appliquer les fangfues au fiége , au nombre de 
quatre, cinq ou fix au plus; c’eft la faignée qui 
femble remplir le mieux le vœu de la Nature, 
& qu'on ne rifque pas de répéter dans les ma- 
ladies des yeux ; j’avouerai franchement sue Je 
ne fuis pas plus le partifan de la faignée à la 
jugulaire , que de l'application des fangfues, 
{oit aux paupières, foit à la temporale , parce que 
j'ai fouvent vu des accidents, fans avoir encore 
obfervé des fuccès réels; j'ai bien reconnu , à la 
vérité , que ces faignées locales ont paru d’une 
application heureufe pendant vingt-quatre 
heures, & quelquefois plus ; mais ce font de 
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€es fuccès apparens, & auxquels on ne doit pas 
fe fier; car la faignée, par fa dérivation, en 
privant les vaiffeaux de la partie la pius fluide 
du fang , laiffe la partie la plus épaifle comme 
ftagnante ; ce qui paroît calmer la maladie , & 
même en éteindre l'incendie. Mais qu'arrive-t-il 
alors C’eft que le fang , en fe reportant de 
nouveau dans l'extrémité de ces petits vaifleaux, 
trouve un obftacle encore plus confidérable que 
le premier, par la mollefle & le relâchement 
des parties; par conféquent il faut plus d'ef- 
forts de la part du fang pour entraîner les 
globules ftragnants ; plus de coups de pifton 
pour fe frayer une route dans les voies de la 
circulation ; de manière que, de proche en 
proche, cette fermentation fe communique 
aux parties nerveufes & mufculeufes, d'où fuit 
néceffairement la douleur, la confufon dans 
tout l'organe, ce qui quelquefois , & même 
fouvent , décide une ophtalmie dix fois plus 
dangereufe que la première. 

Voilà ce que j'ai obfervé avec la plus feru- 
puleufe attention, & ce qui me fait dire avec 
quelque confiance , que les faignées locales 
relâchent les folides, diminuent les forces cor- 
porelles , fi néceffaires pour vaincre les obftacles 
de la vifion. J'ajouterai même , qu'après dix- 
huit ans de pratique , j'ai toujours remarqué 
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que la pommade ophtalmique , par le mélange 
de fes ingrédiens , par fon aétion ftimulante , 
cft beaucoup plus propre à vaincre, & divifer 
les globules qui font ftagnation , qui décident 
la maladie locale , parce qu'elle agit d’une 
manière fenfible fur les folides comme fur 
les fluides. Je dirai toujours avec la même 
confiance , qu'il cft également préjudiciable ; 
de mettre le malade à une diéte trop rigou- M 
reufe, parce que le fang a befoin d'être rafrai- p 
chi & renouvellé par un chyle doux & balfa- « 
mique ; parce que c’eft de cet état de tranqui- 
lité que dépend le fuccès des remédes ; c’eft ! 
pourquoi je me fuis toujours très-bien trouvé 
d'une diéte mitigée. | 

Il eft un moyen que jene puistaire, un moyen 
qui m'a fouvent réufi dans les ophtalmics re- 
belles , & qui remplit en partie les mêmes indi- m 
cations que la faignée du pied; c’eft de placer un 
écran devant les yeux du malade , de lui faire 
approcher les pieds du feu , fans cependant rif- 
quer de fe brûler , de le laiffer dans cette poñition 
volontaire l’efpace de vingt-cinq à trente mi- 
nutes, ce quon pourra répéter trois à quatre . 
fois le jour , fur-tout dans les premiers périodes 
de la maladie. Tout le monde fentira l'effet 
révulfif de ce moyen, tout fimple qu'il ef; c’eft 
pourquoi je n'entrerai pas dans de plus grands 
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détails ; mais je ne puis finir cet article inté- 
reffant , fans chercher à prémunir le lecteur 
contre l'idée vulgairement reçue, qui eft qu’un 
malade affecté de la vue, doit refter renfermé 
dansune chambre bien clôfe , & éviter l’impref- 
fion de l'air : c’eft un préjugé vulgaire, & fans 
fondement , à moins que la maladie ne foit au 
dernier période; & voyant même le malade dans 
des douleurs infurportables , encore ferois-je 
ouvrit les fenêtres de fon appartement , afin 
que l'air pût fe reproduire & procurer plus 
de calme au fang en le rafraichiflant ; ce qui, 
pour la crife, eft aufli utile que néceffaire. 

L'air en général eft un tonique qui fortifie les 
folides , & donne plus d’aétion aux fluides. Ce 
n'eft donc pas le grand air qu'il faut craindre, 
mais l’air faétice , l'air empoifonné ; ce font ces 
rideaux artiftement fermés , ces vents coulis 
mille fois plus redoutables que la plaine campa- 
gnc ; je dois dire, avec certitude , que l'impref- 
fion du grand air n’a jamais influé en mal für la 
multitude prodigieufe des malades qui viennent 
mc trouver de toutes parts, & je puis même 
aflurer que les pauvres guériffent dix fois plus 
vite que les riches, qui fe cafernent, & qui 
engourdiffent le fang en fe couvrant trop forte- 
ment la tête & le corps ; c’eft une remarque 
qu'il eft aifé de faire, & dont on peut tirer de 
grands avantages. 
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ADDITION À LA PRÉSENTE SECTION: 


Des effets malheureux que produit une 


Ophtalmie négligée, ou mal gouvernée. 


L'onore de la Nature à des régles immua- 
bles , des régles qui ne fouffrent de contra- 
rièté qu'autant qu'elles font forcées par les 
caufes fecondes ; & les caufes fecondes font 
pour l'ordinaire le dérangement des folides, ou. 
le défaut de circulation des fluides ; quelque- 
fois même il arrive que la réunion des deux fe 
trouve en oppofition; c'eft donc d'après ces 
différens degrés de compreffion & d'irritation 
qu'on voit ces corps défunis, ces tumeurs 
enkiftées qui annoncent la contrainte où fe 
trouve cette même Nature, & les efforts in- 
utiles qu’elle fait pour fe débaraffer de la gêne 
continuelle qu'elle éprouve, parce que le mo- 
ment précieux , le moment favorable a fouvent 
été emploié à des remédes trop chauds , ou 
trop froids; parce qu'il a été négligé ou que 
les foins ont été mal entendus. Tels font les 
évenemens qui embaraffent tous les jours les 
Praticiens les plus expérimentés , & qui font 
que le malade refte dans un Ctat aufli défefperé 
qu'il paroit défefpérant. Voilà les exemples 
| qu'on 
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qu'on ne ceffe de voir , en obfervant, & dont le 
fuivant donnera la preuve la plus fenfible à 
Puiffe-t-il fervir, je ne dirai pas de précepte, mais 
d'exemple dans de pareilles circonftances. 
J'avois fini mon premier volume, lorfque des 
parens , Juftement allarmés fur le fort d'une 
fœur, âgée de trente-deux ans, & au moment 
d'un aveuglement qu'on regardoit comme cer- 
tain , comme incurable , lorfque les parens, 
dis-je , firent avec la viétime cent trente -cinq 
lieues , pour venir chercher dans la Capitale les 
moyens de faire révoquer un arrêt auffi redou- 
table. Près de deux mois s'étoient déjà écoulés 
dans des tentatives infruëtueufes , lorfqu’on fe 
décida à venir me chercher dans ma retraite. 
Au premier afpect , je reconnus des yeux dans 
le dernier état de dépériflement , mais cependant 
encore fufceptibles de fecours, & formant um 
cas d’obfervation réellement capable de donner 
des notions inftruétives : enfuite , ayant laifté le 
temps à la malade de fe remettre dû mouve- 
ment de la voiture , qui étoit pour elle infu- 
portable, puifqu’elle lui procuroit des foibleffes ,; 
des vomiflements affreux , je trouvai que læ 
cornée tranfparente du globe de l'&il droit 
étoit devenue comme opaque; qu’elle avoit 
acquis une protubérance contre nature, & 
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que les efforts qui s'en étoient fuivis avoiént 
relàché l'adhérence de la fclérotique avec les 
lames de la cornée , l'avoient, dis-je, relichée 
dans toute fa circonférence , au point que la 
défunion de ces deux membranes étoit démon- 
trée par un lacis de fibres, par un rézeau de 
vaifleaux fanguins & lymphatiques;ce qui prouve 
évidemment que la fclérotique &c la cornée ne 
font que contiguës , & non pas continues ; Je 
remarquai que les différentes ophtalmies qui 
avoient été fuivies d'hypopions plus profonds 
les uns que les autres, avoient rompu les cellules 
de l'humeut saueufe , porté le trouble & la con- 
fufion dans le cryftallin, de manière que la 
malade n’appercevoit les gros objets qu'à tra-. 
vers une efpèce de gaze très-épaife. À la mala- 
die du globe fe réunifloit le relâchement de la 
paupière inférieure qui venoit former un bec- 
de-liévre , qui fervoit comme de goutière aux 
fluides de l'Œil , à peu de diftance du point. 
lacrymal 5 ce qui donnoit lieu de craindre le 
défaut d'a&tion de fon fphincter , le relâche- 
ment du fac, l’obftruétion du canal nazal , & de 
fuite l'odème ou fiftule lacrymale. 

D'après cet examen, je portai les mêmes yeux 
obfervateurs fur le globe de lFŒil gauche, 
&c je trouvai qu'il avoit confervé fa forme na- 
turclle , quoique la cornée tranfparente füt, 
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 mafquée par plufeurs prolongemens de cica- 
trices , fuite malheureufe de différents hypo- 
pions dont les effets internes avoient agi moins 
profondément que fur le globe précédent, de 
manière que cet Œil, fur la vue du quel on 
ne comptoit plus, étoit celui qui faifoit l’objet 
de mes efpérances, parce que la cornée étoit 
la même dans les parties non dilacérées par les 
cicatrices , parce qu'elle avoit confervé fa dia- 
phanëité ordinaire , parce que l'épanouiffement 
de ces mêmes cicatrices me laifloit appercevoir 
que les fibres de l'iris n'avoient pas perdu de 
leur couleur naturelle ; d’où je pouvois con- 
Jeéturer que les cellules de l'humeur aqueufe, 
& celle de l'humeur cryftalline confervoient 
encore leur état de perfetion, & pouvoient 
redevenir fufceptibles de l'impreflion aétive des 
faifccaux de lumière. 

Cet examen plufieurs fois répété, je quef- 
tionnai la malade fur ce qui avoit précédé; 
-cile m'apprit que, dès fa plus tendre enfance, 
elle avoit été fujette à des maux d’yeux conti- 
nucls ; ce qui provenoit d'un cerveau très- 
humide , & dont le z74cu5 abondant exhaloit 
une odeur fœtide ; que continuellement fati4 

guéc par des glandes œdémateufes, par des en- 
| _ gelures ouvertes & fluentes , eile avoit fait de 
» fortes maladies ; ; que l’âge ñÉ puberté s'étoit 

10,2 
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déclaré avec peine , mais fans dérangerent; 
que les retards qu’elle éprouvoit , que les fpaf= 
mes qui en étoient les fuites, ne lui venoient 
que de la multitude de faignées qu'on avoit 
cru devoir lui faire, ce qui avoit rendu fon efto- 
mac lent & pareffeux , fur-tout, depuis la 
quantité prodigieufe de pilules qu'elle avoit, 
prifes ; que fon fommeil étoit toujours inquiet, 
toujours agité , toujours fuivi de douleurs lan- 
cinantes qui fe faifoient reflentir au cerveau 
&c dans toute l'habitude du corps; que, depuis 
quelque temps les jambes lui enfloient , & 
qu'elle fe trouvoit fouvent le col, les bras & les 
cuifles couvertes de puftules acrimonieufes ;. 
qui fe diflipoient aufli aifément qu’elles renaife 
foient ; mais que depuis quinze à dix-huit mois, 
les fluxions réitérées fur les yeux avoient fait des 
progrés à l'infini, fur-tout depuis le commens 
cement de l’'hyver dernier , où elle avoit reflenti 
dans l'intérieur de l'Œil droit des douleurs fn 
cruelles, qu'il lui fembloit que le globe reflor- 
toit à chaque inftant de Porbite , & que cepens 
dant ces mêmes douleurs, fans être auffi aiguëss 
paroifloient lui défigner un corps étranger qui 
la fatiguoit fans ceffe. 

D'après ce détail circonftancié, qui me fit 
faire un nouvel examen des yeux, je crus 
pouvoir & devoir me rendre aux inftances d'une 
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famille qui ne me demandoit que de diminuer 
les douleurs, que de prendre les moyens d'em- 
pêcher la perte totale de la vue: mais , pour y 
parvenir ,il me falloit faire un facrifice ; auffi 
fut-il convenu que la malade fe rapprocheroit 
de moi avec une de fes fœurs, de manière que 
mon premier foin fut de chercher à combat- 
tre les vices d’un tempérament fcrophuleux- 
dartreux , qui, chez elle, étoit héréditaire : 
en confequence je fis établir au bras un exu- 
toire momentané & enfuite permanent ; je mis 
la malade au régime, en profcrivantles farineux, 
les laiteux & flatueux, en lui faifant boire au 
diner & au fouper les eaux minérales & épurées 
de Pañly , qu’elle mélangeoit avec le vin; enla 
purgeant tous les mois , à peu de diftance du 
cours périodique , en la préparant , pendant 
quelques jours avant, avec deux verres de tifane 
de vinache , qu'elle prenoïit , l'un le matur, 
l'autre le foir. 

C'’eft ainfi que , graduellement, j'ai eu la fatif- 
fadtion de voir diminuer la tenfion nerveufe 
par les effets d’unc circulation plus libre & plus 
adive ; alors la malade reprit fa gaicté natu- 
relle , & n'eut plus ces fpafmes mélancholiques 
dont elle étoit tourmentée. Tel a été le fuccès 
des remédes internes, qui , pendant quatre 
mois n'ont fait que retablir & er le bien- 

si 
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être des yeux, pour lefquels, dès le premier: 


moment je mis en ufage le tabac, les maftica- 
tions de racine de pyréthre, les bêns ou dou- 
ches d’eau de laitue , ainf que les topiques 

légers de la même plante ; mais le reméde qui 
devoit agir le plus efficacement. étoit la po- 
made ophtalmique dont le triomphe eft. 
devenu auffi vifbl le que fenfble ; il eft vrai ques 


j'en diminuois ou augmentois l'aétivité füi- | 
vant les circonftances : je la mettois deux” 
fois le jour entre les deux paupières , dont … 


j'enduifois même les parties fupérieures exter-i 
nes ; dans moins de fix femaines la malade“ 


alloit & venoit librement ; enfin , après quatre À 


mois & demi , elle eft répartie pour fa pro- 
“Vince , pouvant lire très-aifément mon écriture; 
ce qu'elle faifoit , avec l'aide de l'Œil gauche! 
feulement , parce que le prolongement ou! 


Rae des cicatrices continuellement“ 
atténué , & divifé par la pommade, livroit paf- « 
fage aux faifceaux de lumière, qui n'ayant plus” 


d'obftacles que les points de cicatrice , pou- 
voient fe peindre aifément fur les organes de la 
vifion. On ne pouvoit pas efpérer le même fuc- 


ces pour le globede l'Œil droit, puifqu'’il y a tout h 


lieu de préfumer que, les cellules de l'humeur 
aqueufc étant rompues , il doit en réfulter un 
trouble & une confufion permanente qui forme 
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obftac'e au méchanifine de la vue; maisle bien- 
être qui s'en eft füivi pour le globe, eft la 
diminution de volume , ce qui eft arrivé par la 
téunion de la fclérotique avec le-lymbe de la 

.cornée tranfparente; c'eft pour la paupière in- 
férieure le retour naturel de fon cartilage , & la 
libre circulation dans fes glandes. 

Telle cft la fituation de la malade , qui de 
retour dans fa province, obferve toujours le 
même régime , conferve le même bien-être s 
qui fe perfe&ionncera , tant dans les folides que 
dans les fluides par l'ufage des liqueurs ophtal- 
miques fpiritueufes , par le moyen des fumi- 
gations féches , & enfin par le bain journalier 
de l'eau ophtalmique, ou de celle de joubarbe 
préparée ; mais on ne peut s'empêcher de dire 
que c'’eft à l’aétivité permanente de la pomade 
ophtalmique que font dus l'amélioration du 
globe de l'Œil droit, & leretabliflement de la 
cornée tranfparente de l'Œil gauche,parce qu’en 
pénétrant la ténuité des vaifleaux, elle a divifé 
les globules ftagnans , & débarraflé le globe 
de la furabondance de fes humeurs par le flux 
de fes larmes. La pommade ophtalmique plus 
ou moins mitigée cft donc le purgatif le plus 
afluré de l’'Œil; mais je ne puis trop répéter 
qu'elle do't agir librement pendant trois heures 
fans aucune compreflion quelconque ; autre- 
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ment ce feroit s’oppofer à fes efforts, & em2 
pêcher le mouvement des paupières qui eft fi 
néceffaire; ce feroit, en un mot, répercuter ou 
arrêter le fuperflu des humeurs que la Nature 
abefoin d'évacuer. Puifle cette réflexion fervir 
à faire fupprimer les compreffions qu'on fait au 
globe de l'Œil , & à convaincre que c’eft faire 
réfluer les égouts de la Nature fur elle-même. 


SRE ,C TL O0 NV: 


# " 


De la nature des Purgatifs, & de leurs effets 
dans les maladies des Yeux. 


LÉ: ToUT-PUISSANT avoit créé l’homme 


dans l’état de nature innocente, parce que rien 
d'imparfait ne pouvoit être l'ouvrage de fes 
mains ; mais, bientot après , l'homme féduit, 
l'homme ambitieux fut déchu de cet état de 


gloire pour être abandonné à lui-même, & 
devenir la viétime de toutes les infirmités 


humaines ; cependant la juftice de Dieu avoit 
prévu toute chofe; car, en laiffant l’homme 
livré à fes penchants & à toutes les viciflitudes 


de la Nature, il lui a laiffé aufli toutes les ref” 


fources pour fe nourir , & tous les médicamens 
pour fe guérir : c’eft donc l'abus , ou le peu de 


connoiflance des moyens, qui rend l’homme 
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valétudinaire & malheureux ; & c'eft par l'effet 
de cet abus, que fe prolongent & fe per- 
pétuent les maladies des yeux; ce qui arrive 
par l’ufage trop fréquent , par l'effet trop actif 
des purgatifs. 

Lorfque quelque humeur peccante vient 
déranger l’ordre qui régne dans l'économie 
animale , alors les folides comme les fluides 
éprouventune gêne, un embarras qui ne tardent 
pas à fe manifefter ; tel eft l'effet de la révolu- 
tion & de la confufion des humeurs , d'où naif- 
fent ces infomnies , ces rêves affreux , ces dé- 
goûts , ces pertes d’apetit, ces maux de tête, 
ces pcfanteurs de corps, ces douleurs lanci- 
nantes, qui affectent, tantôt une partie, tantôt 
l'autre : voilà donc les premiers périodes d’une 
maladie qui , pour l'ordinaire , vient fe déclarer 
par une langue furchargée de l’épaififlement 
de la lymphe, par un pouls fouvent dur & con- 
vulfif, par des urines épaifles & chargées de fels 
acrimonieux , par des aigreurs d’efomach, qui 
annoncent la mauvaife qualité des fucs gaftri- 
ques , &c le mauvais ferment des humeurs qui 
les corrompent : voilà donc l'avertiflement 
premier de nos maladies & de nos infirmités 
auxquelles on peut remédier dans le principe ; 
Mais, pour peu qu'on tarde ou qu'on devienne 
indocile à la voix de la Nature , les accidens 
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deviennent plus graves , & la maladie fe mani- 
feite par une fermentation qui devient plus ou 
moins générale, qui prend plus ou moins de 
malignité. C’eft donc alors qu'il faut recourir 
aux Praticiens expérimentés, pour fe tirer d’un 
labyrinthe où l’on eft entré, lorfqu'on auroit pu 
en être quitte pour un régime de quelques jours, 
ou des médécines de précaution. Voilà ce 
qui ef fait pour humilier l'intelligence humaine, 
lorfqu’on la compare à l’inftiné des brutes » qui. 
n'ont befoin que d'elles-mêmes pour connoitre. 
jes maux qu'elles éprouvent, & chercher les! 
moyens d'y remédier. | 

Les purgatifs en général font pris dans les trois 
régnes de la Nature; c’eft de cette pharmaco-! 
péce univerfelle qu'on tire l'affemblage de ces 
antidotes préparés , qu'on préfente au malade, 
fous la forme de poudres, pilules, opiates, 
tablettes , effences, élixirs , goutes, baumes ! 
tifane & enfin ce qu'on appelle vulgaire- 
ment /édecine noire, ou l'extrait de différens * 
purgatifs. J'ai cherché, comme bien d’autres ,“ 
à connoître les propriétés des plantes ctran- El 
géres ; je mc fuis tourmenté bien des fois 
pour fuivre l’ordre claflique qui eft établi ; M 
Mais J'ai toujours reconnu que les plantes étran- M 
géres perdoient une partie de leur propriété 
naturclle, parce que le tranfport, le temps & le 
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Changement de climat en altéroient les vertus ; 
ce n'eft pas cependant qu'il n’y ait des excep- 
tions à la régle générale ; mais, malgré cette 
confidération , j'ai cru devoir me renfermer 
dans l'étude & l’ufage des plantes ufuelles & 
indigènes, telles que les a données c& célébre 
Médecin Botanifte , (M. Chomel}), dont 
ouvrage eft très-digne d'éloge. D'ailleurs j'ai 
toujours remarqué qu'en fait de maladies des 
yeux, les purgatifs trop a@ifs , font toujours 
contraires & même nuifibles ; c’eft auffi > Pour 
ne pas contrarier la Nature , ni me trouver en 
défaut , que je me füis attaché à choifr les 
purgatifs dans la claffe des minoratifs, avec la 
feule précaution d'employer le temps fuffifant 
pour la préparation du füujet. À 
Lorfque la maladie n’eft pas entretenue par 
Un vice particulier |, voici mes formules les 
plus ufitées, & dont je me füuis toujours affez 
bien trouvé ; ce n’eft pas cependant qu'on ne 
puiffe les varier ou les changer fuivant les cir- 


conftances ; mais j'ai cru devoir cette fatisfition 
au Public. 


Pour un Enfant d'un an à trois - 


Manne en forte, une once & demie ; 


Las 


fondue , & pañlée dans un petit verre de 
bouillon gras: 
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ce qu'on peut répéter deux fois , à un jout 
de diftance avec les précautions ordinaires , qui 


font de tenir le fujet chaudement , & de le faire 
boire de temps en temps. 


Pour un Enfant de trois à fept ans. 


Manne en forte , une once & demie ; 
Follicules de féné, un gros : 
Coriande , une pincée ; À 
dans une légère décoétion de jus de pruneaux 
pour un petit verre. 
La médecine également répétée à un jout 
de diftance. - 


Pour un Enfant de fept à douze ans : 


Manne en forte , une once & demie : | 
Follicules de féné, un gros & demi ; 
Agaric , un demi-gros ; à 

ï 


at 


Coriande , une pincée ; | 
dans une infufion de chicorée-fauvage, pour 
un petit verre. ; 


La médecine réitérée de même, à un jouf 
de diftance. 


Pour une jeune perfonne de douze 
à dix-huit ans. 


anne en forte , deux onces ; 
Follicules de fèné, deux gros ; 
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AÆAgaric , demi-gros ; 
Coriande , une pincée ; 


dans une infufon de chicorée-fauvage , pour 
un verre. 

La même médecine répétée de même à un 
_jour de diftance. 


Pour une perfonne de dix-huit à trente ans; 
& au-deflus de cet âge. 


Manne en forte, deux onces ; 

Follicules de féné, deux gros ; 

Sel d’'epfom , demi-gros ; 

Aparic, demi-gros ; 

Coriande , une pincée ; 

dans une infufion de chicorée-fauvage & 
| pimprénelle, pour un verre; le tout répété de 
_ même à un jour de diftance. 


Ces fortes de purgatifs doivent être précédés ; 
non-feulement par des boiffons préparatoires , 
par des lavemens plus ou moins multipliés , mais 
même par des tifanes dépuratives, & analogues 
aux vices du fang , s’il en exifte. Voilà quelsont 
été mes procédés en médecine , toutes les fois 
que les circonftances ont paru le requérir. Per- 
fuadé d’ailleurs, qu'ileft des crifes & des confti- 
tutions particulières qui demandent plus d’a- 
étion & de précautions ; aufli j'en défère fur cela, 
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a l'expérience confommée de nos Praticiens 
fi recommandables ; mais je dois les prier d’avoir 
toujours égard à l'extrême délicatefle des Yeux, 
& à l'irritabilité qui en réfute. 

Il eft un article lié à cette Se&tion , qui con- 
cernc les vomitifs de la première claffe ; mais je 
dois dire que ces fortes de remédes agiffent avec 
trop d'irritation; que je les ai fouvent vu em- 
ployer dans les maladies des yeux, avec peu de 
fuccès, même dans les goutes féreines, parce 
que J'ai remarqué que la fecouffe nerveufe qui 
en eft le réfultat , comprime les refforts de la 
circulation , & porte un érétifme marqué dans 
toutes les parties déjà trop irritées & trop irri- 
tables ; c’eft pourquoi, dans un befoin urgent, 
je me fuis toujours fervi des vomitifs à petite 
dofe , ou des apéritifs avec le fel de nitre, le 
tout proportionné à la forte ou délicate confti- 
tution du fujet ; d’où il eft aifé de conclure qu’on 
ne peut pas prefcrire des dofes déterminées, 
qui doivent varier fuivant les circonftances : du 
refte , en fait de médecine, j'ai toujours évité, 
autant que J'ai pu , les poudres , pilules & autres 
de cette nature, parce que, comme je l'ai déjà 
Obfervé , ces fortes de remédes forment un 
ftimulant plus ou moins a&tif qui irrite trop les 
membranes de leftomac ; ce qui peut être 
trés-favorable dans certaines occafons , mais ce 
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qui eft toujours redoutable dans les maladies 
des yeux : enfin , pour lever toute difficulté , 
& vaincre la répugnance qu'on peut avoir 
pour les purgatifs en boiflon, je ne puis que 
répéter de nouveau ce que j'ai déja avancé ; 
c'eft, la médecine prife, de faire couler dans la 
bouche quatre à cinq goutes de jus de citron, 
qu'on avalera peu-à-peu ; cet acide agifa 
efficacement fur la manne, & empêchera les 
naufées qui en font d'ordinaire la fuite, de 
manière que le malade pourra fe répofer tran- 
quillement, & attendre les effets du purgatif, 
quine manquera pas d'agir par les voies ordi- 
naires ; du moins c’eft une expérience qui ne 
m'a jamais manqué , & fur laquelle on peut 
compter. 


SE CTI IOEN EAN I: 


Des Bains, des Derni-bains, des Pédi-luves , 
des Mani-luves qui font d’ufage dans 
les maladies des Yeux. 


LE, E corps de l’homme eff la réunion de toutes 
les perfeétions , & il n’eft rien dans la Nature 
qui approche de fa ftructure admirable , puifque 
tout ce qui refpire a des perfeétions païticulières, 
mais non pas en aufli grand nombre que le 


176 DES MALADIES 


corps de l'homme. En effet eft-il rien de plus 
furprenant que les prodiges de force & d’adreffe 
dont il donne tous les jours des preuves ; rien | 
ne paroit réfifter à fa volonté, & tout céde à fes 
efforts ; c'eft donc par une méchanique toute 
divine , par un affemblage, par une diftribution 
parfaite de toutes les parties nerveufes, muf 
culeufes , que l'homme eft un chef-d'œure de 
perfeétion , qui annonce grandeur, majefté, 
& l'image de Dieu même: voilà ce qui rend 
l'homme fi orgueilieux , fi fier de fon exi- 
ftence; mais hélas ! le moindre dérangement 
dans fes fonétions , la moindre obftrution , le 
plus petit accident détruit bientôt cette belle 
ordonnance, & luiapprend que chaque inftant 
peut le faire rentrer dans le néant d'où il a été 
tiré ; aufli arrive-t-il qu'on eft obligé d'avoir 
recours à tous les moyens que l'intelligence 
humaine a pu imaginer : or, dans le cas d’éré- 
tifme , de chaleur, de crifpation nerveufe & 
d'inflammation , l'expérience a appris qu'on 
emploie avec fuccès les bains, les demi-bains, 
les pédi-luves , les mani-luves & autres fecours 
de ce genre. 

Lorfqu'il exifte un orgafme confidérable 
dans les fluides , il en réfulte une fermentation 
qui fe communique de proche en proche à 
toute l’économie animale, qui détermine ces 

douleurs , 


| 
| 
| 
| 


| 
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douleurs , ces maux de tête, ces migraines qui 


{ont toujours les avant-coureurs, foit de ces 


inflammations ardentes, foit dé ces irritations 
douloureufes qui femblent tirailler le globe, 
{oit en un mot de ces ophtalmies rébelles qui 


donnent fouvent lé change à l’Obfervateur : 
telle ceft la caufe de toutes les révolutions qui 


arrivent particulièrement aux yeux, comime à la 


partie la plus délicate, & la plus fufceptible de 
ces fortes d'impreflions. Il s’agit donc , pour 
calmer ces accidens, d'empêcher que lembri- 


fement ne devienne plus confdérable ; c'cft 
alors qu'il faut rafraichir, tant intérieurement 
qu'extéricurement: or les remédesinternes font 
les adouciffans & les délayans ; les externes font 


les demi-bains , les bains de fauteuil , les pédi- 


luves, les mani-luves , les lavemens & autres. 
Dans les maladies des yeux, & dans les affc- 


étions du cerveau, J'ai toujours reconnu que 
les bains entiers, bien loin de caliner les dou- 
leurs , ne font au contraire que les augmen- 
“ter, parce que le fang eft porté avec trop de 
rapidité vers les parties fupérieures, parce que 


ce tranfport fubit ne fait que les gonfler & les 


tendre davantage , de manière qu'il exifte une 


tenfion dans les folides , & une gêne dans les 


fluides ; il eft vrai que bientôt après , le calme 


fe rétablit & la contration ceffe ; mais de 
Tome I. M 
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coup eft porté, & le reméde devient ineff: 
cace. J'avoue que, s'il étoit poffible d'entrer 
dans le bain la tête la premiére , ce feroit 
parer à tous les accidens ; ce feroit en tirer un 
grand fecours ; mais malheureufement cela 
n’eft praticable que dans les bains de rivières 
encore faut-il {çavoir plonger , parce que l cffroi 
qui en réfulteroit, pouroit déterminer des fuitess 
& des accidens plus graves que la caufe ns 
c'eft pourquoi j'ai toujours préféré les demi 
bains: en effet quel eft le but qu'on fe propolls 
en faifant prendre les bains ? C’eft de détendres 
de rafraichir , d’adoucir le fang ; or le demi: | 
bain, OÙ Pan de ceinture , ne produira pas à ha 


dérivation heureufe , parce qu'il ne relâcher 
pas les Rae d'un eftomac foible « : 
parefleux, parce qu'en un mot, ce fera remplies 
le vœu de la Nature fans Aer & fans acc 
dens. ë 

La chaleur du demi-bain doit être de vingt-unss 
vingt-deux, vingt-trois degrés; fa durée de trente 
cinq à quarante minutes pour les enfans, & d' une 


heure ou d'une heure & demie au plus pour jes 


ù 
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adultes : on pourra boire pendant ce temps, une 
ou deux taffes d'infufion de tilleul, ou d’o- 


rangeade , dont on édulcorera chaque tañle 
avec le miel, ou bien deux verres d’eau de 


poulet ou autre ; mais ce qu'il eft eflentiel de 


 {çavoir , c'eft le danger qu'il y a, en fait de ma- 


 ldies des yeux, de lire, ou de s'appliquer pen- 


| 


hdant le temps du bain, parce que c’eft en em- 


pécher les bons effets; c’eft mettre de la conten- 
fion dans des parties qui ont befoin de calme 
êc de tranquillité. 

Il eft un autre bain, qui n’eft fufceptible d’au- 
cun inconvenient , qui fe raproche davantage 


du cerveau , & que j'appelle les mani-luves ; on 
_ peut employer ce moyen plufeurs fois dans la 


journée , & même pendant le temps du demi- 
bain: il s’agit pour cela, d’avoir un vafe en forme 


_ de cuvette de cabinet, pour que les avant-bras 
| puiffent être à l’aife l’un contre l’autre , & dans 
_ cette pofition , ne porter l'eau que jufqu'au 
 deflus du coude, ayant foin d’obferver toujours 


Je même dégré de chaleur, c’eft-à-dire de vingt- 
un à vingt-deux; on doit refter dans cette attis 


| tude l’efpace de quinze à dix- huit minutes pour 


les enfans, & du double pour les autres. Il eft 

une précaution qu'on peut prendre pour 

émpécherle bain de fe réfroidir, & la vapeur de 

{e porter en haut; c’eft d’attacher une ferviette 
M 2 
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autour du col, en forme de linge à barbe , qui : 
doit venir fe reporter fur la cuvette : je puis M 
dire que, dans les maladies inflammatoires des " 
yCcux , J'ai fouvent obtenu , à la faveur de ce 
bain, des fuccès au-delà de mes efpérances. 

Le bain de vapeurs peut fe faire avec diffé- 
rentes décoétions , telles que celles de mauve, 
de guimauves : on place ce bain dans un vafe 
de chaife de garde-robe; on le prend aflis, les 
jembes un peu écartées, onen prend, dis-je, la. 
Vapeur à un degré de chaleur fupportable ; on y 
xefte l'efpace de quinze à vingt minutes ; ce qui 
_ peut fe répéter auffi fouvent que le cas le re- 
quiert: ce bain ef très-utile dans les cours pério- 
diques retardés, dans les hémorrhoïdes fuppri- 
mées, & même dans de violens maux de tête à 
qui portent toujours attcinte aux yeux; ce 
moyen, ou reméde, eft doncun révulfif auffi 
avantageux que les pédi-luves, dont on ne doit 
faire ufage que le matin feulement , ayant foin 
de ne porter l’eau qu'audeflus des malléoles, 
tant internes qu’externes; de tenir le corps dans 
la direétion la plus élevée , afin de rendre la 
dérivation la plus avantageufe que faire fe peut. 
La durée de ce bain (le pédiluve) ne doit étre 
que de douze à quinze minutes pour les en- 
fans , de vingt-cinq à trente pour les adultes , 
PAGE qu'autrement çç moyen , au lieu d'être 
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révulfif, deviendroit répercuflif. Voila ce que 
l'expérience m'a appris, & ce que les effets de 


la Nature m'ont démontré. Pour ce qui eft des 


Javemens, je préfère l’eau de fon, dans le cas 


 d'inflammation , & l’eau de graine de lin , lorf- 
que les urines font embaraflées ; mais je dois 


ajouter que le vrai moyen d'en tirer un avan- 


tage falutaire , c’eft d'en faire ufage le moins 


qu'on pourtra. 


Je ne puis quitter cette Section, fans faire 


mention des bains de vapeurs ou des fumiga- 


tions chaudes qu'on fait porter fous les yeux 


du’ malade , dans Îles maladies de cet or- 


ganc ; mais, quelque émollient , adouciffant 
ou téfolutif que foit l'effet de ces vapeurs, 


jJ'ofe dire qu’elles en produifent un contraire 
à celui qu’on fe propofe , parce que cette humi- 


dité vaporeufe peut bien agir fur les folides ; 


mais il eft d'expérience qu’elle diftend les glan- 


des des paupiéres , reliche les vaifleaux, & leur 
Ôte ce mouvement fyftaltique fi néceffaire à la 


circulation. Voilà des faits inconteftables, & que 


J'ai moi-même reconnu par l'emploi & l'ufage 


que J'ai fait de ces mêmes remédes; c’eft pour- 
quoi j'ai cru devoir prévenir le Public fur un 


moyen qui n’a de réel que le faux calme qu'il 

paroit produire ; je dois cependant dire que 

ce bain de vapeur eft néceflaire pour ramollir 
M 3 
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&c détendre les vaifleaux fanguins de la con= 

jonétive , & même dans le cas de chémofis de” 
cette membrane ; qu'il eft utile pour adoucir” 
& faciliter le dégorgement d’une tumeur œde-M 
mateufe de fiftule lacrymale ; autrement c'eft“ 
agir au détriment du globe de l'Œil, en portant 
le trouble dans les humeurs aqueufe & cryftal- * 
line ; c’eft vouloir diminuer l’action d’une partie & 
aufli délicate , d’une partie que le temps & les“ 
années ne rendent que trop langoureufe & trop 


pareficufe. 


La manière de fe fervir des fumigations 
humides, eft de mettre la liqueur prefque bouil- M 
lante dans un fumigatoire fait exprès, ou dans 
une tafle qu'on couvrira de la main, pour en 


porter la vapeur avec l’autre , & la plus chaude 


qu'on pourra fupporter aifément, foit {ous less 
yeux , fi c'eft une extravafon de fang , foit fur 


les paupiéres , fi c’eft un chémofis, foit fur la 


tumeur de fiftule lacrymale ; ayant foin , dans | Ê 
tous les cas, de faire agir & mouvoir les pau-w 
pières; du refte on peut en faire ufage trois 2m 
quatre fois le jour , felon les circonftances ; 
mais , la maladie ceflée, il eft abfolument effen- à 
tiel de chercher à rétablir l'aétion organique 
de PŒil avec le fecours des liqueurs ophtalmi- 
ques fpiritucufes , tant en afpiration nazale, 


qu'en évaporation oculaire : le bien étre qui 
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doit réfulter des bains en général , eft de calmer 
les nerfs, de rafraichir , de faciliter la bbre cix- 
culation du fang , & de diminuer les affections 
fpafmodiques qui fomentent ou entretiennent 
les maladies des yeux; c’eft pourquoi on peut 
 & l’ondoit en faire ufage dans toutes les circon- 
ftances qui ont rapport à ce genre de maladie. 


CENT PAIN TRE TV er 


De PEnfance , & des progrès de l’Adolefcence. 


| Q UELQUE bienfaifante qu'ait été la Nature 

à notre égard , il n'en eft pas moins vrai de dire 
_ que l’homme eft de tous les animaux, celui dont 
l'enfance eft la plus longue. Ne peut-on pas 
même ajouter que l'enfance eff le berceau im- 
_ parfait de nos idées & de nos perceptions; que 
_Ceft une jeune plante fufceptible de toutes les 
_ impreffions,végétative & qui pouffe des rameaux 
avant que de rapporter des fleurs; un enfant 
ne voit & ne connoit que le moment préfent ; 
Ja mouche qui vole l’occupe ; une autre lui fuc- 
céde , & produit le même effet : ce petit Être 
n’a pas même l’inftinét d'éviter les dangers dans 
lefquels il fe précipite ; tout ce qui eft nouveau 
à {es yeux lui paroit beau; s'il femble prodiguer 
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des carefles à fa Nourice , à fa Bonne, c’eft par 


crainte , c’eft par habitude , c’eft par le befoin 
qu'il a de leurs fecours: tel eft le premier période 


de la vie, qui cependant développe infenf- 
blement le germe de ce qu'on doit être; c'eft 
alors qu'il devient un être intérefMfant par toutes 


les cfpiégleries, tous les tours d’adretfe dont il ! 


cit fufceptible. Un enfant n'a à la vérité nul 
ordre, nulle tenue dans fes idées, mais la har- 
diefle , qui eft l'appanage de fon âge , lui fait 
fouvent faire & dire des chofes au-deffus de fà 
portée , & dont il ne connoit le mérite, que 


par les impreflions qu'il communique ; un « 


cnfant cft comme un Oculifte, qui cherche à 
connoître la vérité ; le premier tâche de lire 
dans les yeux de celui à qui il parle , ce qu'il 
peut cfpérer où redouter, le fecond cherche 
à démêler la vérité ; tant il eft vrai de dire que 
les yeux font le tableau fidéle des impreffions 
de l’âme. 


On compte ordinairement l'enfance, depuis 


la première année de la naiffance jufqu’à la dou- 
ziéme ou quinziéme où commence ladolef- 
cence, qui s'étend jufqu’à la vingt-cinquiéme 
ou trentiéme année. Voilà ce qu'on appelle 
la premiére époque de la vie de l'homme, qui 
n'eft qu'une forte de végétation plus prompte 
pour les uns, plus lente pour les autres; car 


LEE GET 
HS De se a 


DES CRIU Xe 185 


il eft vrai de dire qu’un enfant, qu'un adolef- 
cent oublic aifément le paffé; ne s'occupe que 


du préfent , & ne penfe nullement à l'avenir: 


c'eft donc à tort qu'on répéte fans cefle , que 


cet âge cft le plus beau moment de la vice, puif. 
qu'il n'eft pas celui où l’on peut agir & penfer 
avec intention, avec réflexion: tel eft l’état de 


l'enfance , tel eft même celui de l’adolefcence. 
Le corps d’un enfant peut être compare à ce 

jeune arbre , dont laféve trop abondante poufle 

au dehors une glue , ou humeur de gourme qui 


gêne fon développement ; ce n'eft qu'après 


s'être débarafté de ces fucs morbifiques , qu'on 


le voit croître & étendre fes rameaux avec toute 
les forces d’une féve vigoureufe , & cette fêve 


eft le produit des fucs nourriciers que lui fournit 
la terre : tel fol eft bon pour tel arbre, qui ne 
vaut rien pour tel autre ; parce que l'efprit végé- 


 tatif de celui-ci eft plus foible , 8 demande des 


fucs nourriciers plus délicats. Je ne puis donc 


trop le répéter; fi vous voulez avoir des enfans 
forts & vigoureux, fi vous voulez éviter des 


maladies , qui ne font dues qu’à leur intempé- 
 rance, donnez-leur des nourritures faines , & 
de facile digeftion ; des nourritures propor- 
 tionnées à leur foible ou délicate conftitution ; 


ayez foin de les vêtir felon les faifons ; de leur 


faire prendre l'air, de régler leur lever & leur 


186 DES MALADIES 


coucher ; du refte , laiflez leur tout l'exercice 
qu'ils défirent ; mais ne leur donnez à manger” 
que peu à la fois & fouvent; c’eft le feul moyen 
de leur former un bon eftomac , & c’eft d'un 
bon eftomac , que dépend la bonté‘des yeux. 


SECTION PREMIERE. 


Des Vers des Enfans, & de La foibleffe 
_ qui en réfulte pour la Vue. 


L: vie d'un enfant eft une mer orageufe ; 
fans cefle agitée par des vents contraires. C'eft M 
à chaque inftant nouveaux écueils, nouveaux « 
dangers , nouveaux précipices : le moment où 
lon croit jouir du calme le plus heureux , eft, 
fouvent celui qui raméne les horreurs de la. 
mort ; tel Jour qui étoit brillant la veille, beau » 
le matin, devient orageux le foir; c’eft alors 
que le vaiffeau perd fà dire&tion, qu'il fillonne 
à travers des flots d'écume , des flots entaflés « 
les uns fur les autres; c’eft alors que les vents \ 
furibonds , que les vents déchaînés de toute M 
part brifent les mats, déchirent les voiles, cou- 
vrent l'onde de leurs horreurs , & ne préfentent 
plus aux pañfagers qu'une mafle flottante au gré 
des fougueux aquilons. Tel eft le tableau méta- 
phorique des accidens de l'enfance, de ceux de 
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l'adolefcence :.c'eft à cet âge que la Nature fait 
des efforts pour fe débaraffer de ces venins mot- 
bifiques qui viennent la furprendre & Vaffaillir 


de toutes parts ; ce n'eft pas affez d’avoir à com- 
battre la crifpation des nerfs, les vices du fang ; 


il faut encore que la NE cherche à fe dé- 
barafler de ces vers rongeurs qui, en abforbant 
les fucs gaftriques & nutritifs de l'enfant , met- 


tent le corps dans un état de marafme , qui 


porte infenfiblement les mêmes atteintes au 
globe de l'Œil. 


Nous voyons tous les jours, avec autant de 


_ furprife que de douleur , un enfant en apparence 


bien portant, qui tout-à-coup change de figure, 


dont les yeux font vifs & femillants dans un 
_ moment, ternes & langoureux dans un autre ; 
_ dont le corps, malgré la faim dévorante qu'il 
_appaife , s'affoiblit de jour en jour , & S'amai- 


grit de même; plus on le purge , plus on femble 
diminuer fes forces ; on diroit même que tous 
les fucs nouriciers tournent en pure perte; mais 
hélas ! ces fucs multipliés , ces fucs abondans 
font abforbés par cette quantité prodigieufe 
de vers qui fourmillent dans les inteftins grêles, 
& particulièrement dans le dzodenum , ce qui 
fait que les enfans fe plaignent de douleurs & de 
coliques; les vers s'engendrent dans le cotps de 
Jhomme , non par corruption, Mais par man- 
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ducation ou afpiration de l'œuf qui doit fe f£: | 


conder. Le ver ne peut s'engendrer par corrup- 
tion, parce qu'il lui faut un principe premier, & 
ce principe eft l'œuf, quipafle avec les alimens, 
fur- tout avec ceux qui n'ont fouffert aucune 


cuiflon , tels que les fruits cruds & autres ; l'œuf 


Vermi-porte peut encore pénétrer dans l’eftomac 
pat afiration , parce que l'air que nous rcf{pi- 
rons , & fur-tout celui du foir, fe trouve chargé 
d'anc infinité d'atômes qui font autant de ger- 
mes produéteurs. 

Il eft des enfans qui font plus fujets aux vers 
les uns que les autres; de ce nombre font les 
fanguins, qui le font cependant moins que les 
fcrophuleux, parce que les humeurs de ces der- 
nicrs font plus épaifles & plus vifqueufes ; on 
rend les vers par haut & par bas ; on les rend 
par la bouche, lorfque , ne trouvant plus de 


nourriture aflez abondante dans les inteftins , ils 


fe portent dans l'eftomac , provoquent une 
efpéce de toux qui les fait rendre. On donne 
différens noms aux vers qui naiflent dans le 
corps de l'homme ; les plus ordinaires font, 
les férongles ; qu’on nomme ainfi, parce qu'ils 
font longs & ronds; les plus rares font les dif 
férentes cfpèces de zœnia ou vers-folitaires , 
qui pour l'ordinaire ne fouffrent pas de com- 
pagnons , mais dont les cffets n’en font que 


| 
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plus funeftes; il eft une autre efpèce de ver, 
qu'on nomme a/carides , qui s'engendrent dans 
le rectum, dont on rend des milliers à la fois, 
fans autre douleur qu'une démangeaifon, qu'un 
picotement léger : enfin ce feroit entrer dans 
des détails trop longs que de vouloir rendre 
compte d’une infinité prodigieufe d’autres vers, 
à qui les Auteurs ont donné différens noms, 
fuivant les différentes parties du corps où ils 
font placés. 

__ Les remédes curatifs des vers font pour l’ordi- 
naire les vermifuges connus; le meilleur contre 
ceux des inteftins, eft de boire tous les matins, 
à jeun & pendant une quinzaine de Jours , deux 
cuillerées d'huile de noix: pour ce qui eft du ver 
folitaire , ou qu'on dénomme ainfi , tout le 
monde fçait qu'on fait ufage de la poudre de 
_fougère mâle, incorporée avec le lait, & à une 
: dofe proportionnée aux forces du malade ; 
mais ies moyens les plus efficaces contre les vers 
du rectum font , de prendre des lavemens avec 
unc infufion de fumeterre ; d'établir pendant 
- quatre à cinq heutes un fuppoñtoire fait avec 
un morceau de lard , auquel on attache un 
fil pour pouvoir le retirer aifément ; tels font les 
vermifuges dont on peut faire ufage fans crain- 
te ; auxquels je ne puis n'empècher d'ajouter 
le récit des effets que j'ai éprouvés dans mon 
Das âge, 
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Mon enfance avoit été des plus heureufes } 
& Je touchois même au moment de l'adolefi 
cence , lorfque tout-à-coup cette fraicheur pe 
mière, dégénéra en un état de marafme » ui, 
en moins de fix mois me conduifit aux portesn 
de la mort ; j'étois fans cefle tourmenté par 
une faim canine; je ne dormois ni le jour ni 
la nuit ; je fouffrois des douleurs d’entrailles 
inexprimables, & qui n'étoient pas exemptes 
de convulfions, enforte que la pâleur de la morts 
étoit peinte fur mon vifage; j'avois les lévresk 
décolorées , le nez afillé, les yeux quelquefois! 
rouges & fémillants , quelques fois ternes 8z x" 
demi-éteints ; enfin j'effrayois tout le monde, 
&c tout le monde redoutoit la préfence d’un* 
corps décharné , d'un moribond , qui avoit 
Épuifé toutes les reflources de la médecine, & 
toute la pharmacie vermifuge: c’eft ainfi que je 
cherchois à lutter contre mon ennemi parti 
culier , contre la mort qu'il devoit me procurer, 
Eoneur unc bonne femme de campagne , qui 
venoit pour demander quelques g graces à MON 
père, affura ma Bonne, que je devois avoir un 
ver rongeur , dont elle étoit aflurée de me LA 
délivrer , fi elle vouloit s'entendre avec elle 54 J 
ce que la Bonne eut bien de la peine à promet- 
tre, malgré l'état défefpéré & défefpérant où 
Jétois; cependant la femme de campagne vint 
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Je lendemain avec la graine de camomille fim- 
ple ; elle en mit plein un dé à coudre dans 
la moitié d’une pulpe de pomme cuite , qu’elle 
ime fit manger à jeun, & enfuite un quart- 
d'heure après, l'autre moitié avec autant de graine 
Je tout bien incorporé : le reméde pris, une 
bonne heure fe paffa dans un état d’affoupifle- 
ment aflez tranquille ; mais le réveil fut des 
plus orageux; & ma Bonne, quine m'avoit 
pas perdu de vue, me crut empoifonné ; con- 
fuile & défefpérée , elle appella du fecours, 
voulut qu’on retint fa complice, mais un be- 
Loin preflant , accompagné de douleurs cruelles, 
de convulfions affreufes , me fit prendre dans fes 
bras, me fit rendre le vers monftrueux qui me 
dévoroit. Délivré de mon ennemi, je tombai 
dans un état de foibleffe extrême, & dont on 
me tira avec peine. Le Médecin, le Chi- 
rurgien , l’'Apothicaire appellés, on fit l’ouver- 
ture de ce ver, qui n'étoit ni ftrongle, ni 
tænia, mais dont le milieu du corps formoit 
cinq nodofités près les unes des autres, & que 
la mort haifla la liberté de dénouer ; ce ver étant 
dénoué, avoit dix-fept pouces de long, & vingt. 
huit dans toute fa longueur ; la circonférence de 
la tête, étoit prefque du double de celle du corps; 
elle étoit velue, & la queue très-afilée. L'ou- 
Verture faite , on lui trouva dans l'intérieur de 
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la pomme, de la graine de camomille, ce qui 
nc laifle pas de doute fur l'efficacité de ce re- 
méde , que j'ai toujours indiqué depuis, à la 
même dofe & avec lé même fuccès , fuivant la 
forte ou délicate conftitution du fujet. Pour ce 
qui eft du ver , il fut remis à l’Apothicaire, qui 
étoit un homme inftruit, pour être placé dans 
une phiole avec l’efprit de vin; je lai fouvent 
vu depuis avec une forte de fatisfaétion : pour 
moi, délivré de mon perfécuteur , je repris 
bientot ma fanté première , & cette bonne 
conftitution , qui depuis ne m'a pas encore 
abandonné. 

Lorfque le phyfique d'un enfant fe trouve 
attaqué & dévoré par une fourmillière de vers, 
qui abforbent tous les fucs nutritifs, alors le 
corps tombe dans l’affaibliffiement , dans une 
cfpéce de marafine ;ils’établit une fiévre lente, 
qui confume graduellement le fujet. C’eft dans 
ces momens de crife, que les ÿeux devien- 
nent quelquefois rouges , quelquefois enflam- 
més ; mais le plus fouvent ternes & livides; 
dans le premier cas, on a recours aux émol- 
lients , aux adouciffans ; dans le fecond,, 
on a foin de bafliner le front , les tempes & les 
veux matin & foir, avec l'eau ophtalmique, 
dont on trouve la compofition dans le fecond 
volume , & dont l'effet eft de fortifier extérieu- 

| | tement 
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rement les parties foibles & délicates; voilà 
les feuls moyens dont on puifie fe fervir , dans 
un genre de maladie, qui n'eft entretenu par 
aucun vice du fang, & qui n’a lieu que par 
une fuite des dérangemens intérieurs ; mais le 
plus effentiel eft d'attaquer la caufe première, 
pour pouvoir réuflir avec pus de füreté fur 
la caufe feconde ; ainfi qu'il arrive dans tous 
les événemens de la vie ; autrement il faut s’at- 
tendre à des retours plus critiques que la ma- 
ladie première , & faire des remédes, dont le 
plus efficace n’eft fuivi d'aucun fuccès. Telle 
ft la conduite que doit tenir , telles font les 
réflexions que doit faire un Praticien qui a 
des connoiffances. 
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De P Albugo & de PHypopion qui furviennent 


a la cornée tranfparente. 


La Nature toujours belle , toujours grande 
dans fes produétions, a cependant befoin du 
fecours de l’art & de la main de lartifte pour 
perfectionner fon ouvrage. Eft-il rien de plus 
merveilleux & de plus magique, que leffet 
d'un verre, qui livre paflage aux objets qu'on 
lui expofe, qui, avec le fecours d’un autre 
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verré, qui fait l'effet d’une glace étamée, Îles 
repréfente & les réfléchit; il n'eft donc pas, 
furprénant , ainfi que je l'ai démontré, que la | 


rétine qui eft un corps qui fait l'office d’une 


glace , avec le tain , que lui fournit la 


choroide , produife le grand phénomène de 
la vifion. 

Mais , s'ilarrive que le verre, qui livre pañfage 
aux rayons de lumière , ait des taches, f6it inter- 


nes foit externes, qu'il foit léfé , foit dans une . 


partie, foit dans une autre ; alors fatranfparence 


| 
| 
| 
| 


n'a plus liéu dans l'endroit qui a fouffert quel+ 


que altération; c'eft ce qui arrive, c’eft ce qu'on 


reconnoît tous les jours par rapport au globe 


de l'Œil , fur-tout , lorfqué la cornée tranfpa- 
rente fe trouve ombragée par des taies, qui 
font le réfultat d'un malheureux albugo , ou pat 
des cicatrices, qui font le produit éruptif d’un 
amas de pus entre les lames de la cornée , & 
qu'on appelle hypopiôn. 

Il eft une différence très-grande entre l’albugo 
& l'hypopion. L'albugo eft une puftule avec 
point blanc , qui fe manifefte feulement fur la 
membrane qui revêt la cornée tranfparente, 
&c qui eft produite par la ftagnation de la lymphe 
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nouricière ; au lieu que l'hypopion eft un amas 


de pus ou d'humeur concrète , qui fe porte, 
{oit entre les lames de la cornée, foit dans les 
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chambres antérieures & poftérieures de lhu- 
meur aqueufe. L'albugo fe manifefte par une 
légère inflammation qui eft auffi gênante , que 
fenfible ,en ce que le malade croit toujours avoir 
une ordure ou grain de fable qui roule fur le 
globe de l'Œil, lorfque ce grain de fable n’eft 
autre chofe , que l'élévation de la puftule ou 
vaifleau engorgé , de manière que celui qui 
fouffre fatigue beaucoup le globe , en frottant 
la paupière , d’où il arrive une inflammation 
plus forte , & de fuite, un petit larmoyement 
avec difhculté de fupporter la lumière. Tel eft 
le principe de la maladie , tels font les effets 
de lalbugo, qui fouvent détermine une ombre 
ou taic fur la membrane qui revêt la cornée 
tranfparente , mais dont la cure s'opère 
naturellement par le mouvement alternatif 
des paupières , fans qu’il foit befoin de poudres 
cauftiques , d'eaux aluminées & autres ; c’eft 
pourquoi l'on à raifon de dire qu'il ne faut 
rien faire aux yeux fans néceflité, & qu’on ne 
doit y toucher qu'avec le pied ou le coude ; 
quelque familière que foit cette dernière 
expreflion , elle porte néanmoins un caraétère 
de vérité, dont il ne faut pas s'écarter. 
L'hypopion , au contraire , eft, comme on 
vient de le dire, le dépôt interne du globe; c’eft 
ün amas de pus qui fe forme entre les lames de 
N 2 


X96 DES MALADIES 


la cornée tranfparente ; c’eft un foyer ardent quf 
décide prefque toujours une ophtalmie par- 
faite. Les douleurs qu'il caufe font plus ou. 
moins vives , plus ou moins pulfatives , fuivant 
la nature , la force & l’acrimonie de l'humeur 
qui en eft le principe ; aufli arrive-t-il qu'un 
hypopion, qui a pour caufe un vice du fang 
ou une fiévre inflammatoire, eft toujours plus 
redoutable , parce qu'il eft à craindre que la 
matière devenant de plus en plus corrofive , ne 
perce toutes les lames internes de la cornée, ne 
vienne s'épancher dans les chambres antérieure 
& poftérieure de l'humeur aqueufe, ne porte 
atteinte à la capfule cryftalline , à fon humeur, ! 
& au cryftallin même ; ce qui fait, quil, 
tombe quelquefois en fuppuration. Voilà ce : 
que J'ai fouvent vu, & ce qui me fait dire de. 
même : Principiis obfta. 

Lorfque l’hypopion n'attaque que les pre. 
mières lames de la cornée , & que l'humeur fe 
fait jour par une éruption extérieure ; alors il fe 
manifefte par la réunion des bords de la plaie 
une cicatrice plus où moins grande , formant 
un épanouifflement , qui mafque quelquefois 
la majeure partie de la pupille, quelque- 
fois la pupille entière ; or , d'après des effets 
aufi compliqués, les faifceaux de Inmière ne 
peuvent plus pañfer , & la vifion dans cet QŒil fe 
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trouve interceptée, quoiqu'il n'y ait de léfion 
réelle que la cicatrice. | 

La cornée tranfparente n'eft pas la feule 
membrane fufceptible de dépôts & d’engorge- 
mens ; cela arrive fouvent à la fclérotique; 
mais fi les mêmes caufes qui attaquent cette 
membrane font aufli douloureufes , du moins 
nc {ont-elles pas aufli redoutables pour la vifion, 
parce qu'il n’exifte aucun rapport intrinféque , 
parce que l'humeur fe diflipe intérieurement, 
Ou fe fait jour extérieurement ; tels font les 
fignes diagnoftics & pronoftics de l’albugo & 
| de l'hypopion. 

Les remédes curatifs de l’hypopion & de 
| lPalbugo ne peuvent & ne doivent pas avoir 
| lieu par le moyen de l'opération , quelque pra- 
ticable qu’elle puiffe être ; je dis que l’opéra- 
tion ne doit pas avoir lieu , parce qu'il eft im- 
pofible de faifir l'inftant heureux de la Nature, 
Vinftant où la matiere eft formée ; c’eft pourquoi 
il pourroit en réfulter pour le globe de l'Œil , 
ce qui arrive ordinairement dans l'ouverture 
d'une tumeur critique , dont la matière n'eft 
pas encore mure, c'eft-à dire une régénération 
fongucufe, dix fois plus douloureufe que la pre- 
mière , & fouvent pour le globe de l'Œil Péva. 
cuation de l'humeur aqueufe ,avecune cicatrice, 
qui peut-être ne fera pas fuivant le vœu de la 
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Nature. D'ailleurs, ce qu’on doit craindre, ce 
qu'on doit redouter, c’eft que les incifions faites 
à la cornée, dans ce genre de maladie, ne foient 
toujours plus apparentes que la cicatrice natu- 
relle. L'opération ne doit pas avoir lieu , parce. 
qu'il eft fort douteux que la feëtion faite à la 
cornée foit aflez direûte pour faire une dériva- 
tion heurcufe , lorfque l'humeur purulente fe: 
trouve épanchée dans la chambre antérieure: 
ou poftérieure ; mais en outre, pourquoi vou- 
loir ôter à la Nature la reffource de la réfolu- 
tion, ce qui fe voit très-fouvent ; pourquoi » 
dis-je, ne pas lui laiffer la liberté de former une 
iffuc plus heureufe , plus propre à évacuer la 
quantité de l'humeur dont elle vent fe débaraf- 
fer ; enfin, pour preuve dernière, que d'incon 
véniens , que d’accidens m'arrivent-ils pas tous 
les jours au globe de l'Œil, après l'opération 
hazardée d’une tumeur qui contenoit une 
humeur fanicufe & purulente. 

Le traitement curatif & local de l'albugo, 
eft le même que celui de Fhypopion; il eft le 
même , foit dans les enfans, foit dans les adul- 
tes ; il ne diffère que dans les dofes des remédes 
&c dans leur durée. Il en eft de même du trar 
tement général ; c’eft pourquoi l'on fuivra en 
cela les préceptes donnés dans l'article Kégime, 
& , pour les purgations , celui qui a rapport à 


DES Y E U X. 199 
cet objet. Quant aux remèdes locaux, on ne 
peut trop fe preffer d'éteindre l'incendie dans 
le principe, furtout fila matière n'eft pas en- 
core formée , & que la vigueur des pulfations 
ne faffe que commencer; on fe fervira , en été, 
trois à quatre foisle jour, de bains légers, faits 
‘avec l’eau de laitue, & de fon application, en 
forme de topique, on fe fervira de même de 
l'eau de mauve & des pulpes depommeenhiver, 
ainf qu'il eft prefcrit dans l'article Régime ; on 
mettra aufli en ufage les pédi-luves , les mani- 
luves , les lavemens émolliens, les potions 
tempérantes, les boïiflons analogues à l’âge » 
à la force du tempérament & à la nature de la 
maladie : c'eft enfin dans ce moment de crife, 
qu'on fe fervira de la pommade ophtalmique, 
une feule fois le jour, pour tâcher d’atténuer & 
 divifer l'humeur ; mais, fi l'on reconnoît que la 
matière eft mûre ou prête à mürir, il faudra 
_ faire fuccéder aux premiers topiques , les quatre 
farines réfolutives , qu'on délayera avec linfu- 
fon des fleurs de fureau , avec les fieurs, 
pour sen fervir en topique & le double du 
| temps chaque fois. 
Si la cure de lhypopion fe détermine par 
_ réfolution interne, ou par l'éruption externe , 
‘on fera toujours dans le cas de continuer la 
| pommade ophtalmique , afin de favorifer les 
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efforts de la Nature ; ou ne permettra la 
cicatrcie , que quand l’humeur peccante fera 
totalement évacuée; autrement ce feroit rif. 
quer le retour d’une maladie plus grave que la 
première, ainfi que nous le verrons dans la 
Section fuivante. L'effet de la pommade ophtal- 


mique fera donc de déterger la plaie & de 


favorifer la cicatrice ; après quoi il faudra faire 
ufage du doux réfolutif du fang de pigeon, 


du bain des yeux aftringent, & des liqueurs 


1 
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de rétablir ce que la crife auroit affoibli. Tels 
ont les remèdes les plus canvenables à ce genre 
de maladie , dont les fuites font toujours re- 
doutables, c’eft pourquoi , la cure portée à fa 
perfection , on pourra fe fervir pour le bain 
des yeux du matin, de l’eau ophtalmique, ou 
de celle de joubarbe préparée ; ce que l’on con- 
tinuera affez de temps pour que le bien-être en 
foit afluré. 

Les cicatrices de la cornée tranfparente, qui 
proviennent de lhypopion, forment, ainfi que 


Tes boutons de la petite vérole , une efpéce de! 


bourrelet , dont les prolongemens couvrent 
la pupille, & empêchent le paflage des 


rayons lumineux ; dans les deux cas, je me 


trouve fouvent forcé de donner un nouveau 
degré d'aétivité à la pommade ophtalmique ; ce 
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que J'effeétue en y joignant le mercute doux, 
le précipité blanc ; c’eft-à-dire que, fans rien 
changer aux dofes de la pommade ophtalmique 
première, je diminue de moitié celle du mercure 
| doux que je remplace par le précipité ‘blanc ; 
ce qui fait toujours la même dofe , mais dont 
les effets font différens, parce que le préci- 
 pité, en nefe divifant pas aufli aifément que 
Je mercure , en fe portant fans ceffe fur l'en- 
droit affcété , agit plus efficacement , pour 
atténuer & divifer les prolongemens des cica- 
trices. Voilà ce que J'obferve tous les jours avec 
fatisfaction , & dont Je n'ai pu me difpenfer de 
faire part au Public. 


SÉEIONPIRO NN ISLE 


De la Hernie du globe de lŒil ou Staphylôme ; 
de Jes caufes , & de [es effets. 


Rx de fi grand, de fi majeftueux que l’organi- 
fation interne de l'homme; rien de mieux ordon. 
né & diftribué , que l’affemblage des parties du 
corps ! Quel ordre , quelle harmonie dans cet 
enfemble ! Quelle diftribution des folides & des 
fluides ! Tout fe meut, tout agit avec une pré: 
cifion extrême; cft-il rien qui puifle fe com- 
parer à l’action & à la réaction de l’aorte afcen- 
dante & defcendante : c’eft un tuyau de pompe 
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foulante, dont le cœur lui fert de pifton, & 
qui par mille canaux divers , porte à toutes les. 
parties le principe de la vie. Peut-on rien de 
plus merveilleux , que la firuëture des poul- 
mons , de l'eftomac & des inteitins ; mais 
fur- tout l’artifice dont la Nature fe fert pour 
retenir en place ces différens organes. Cepen- 
dant , foit par l'intempérance de l'homme, foit 
par l'effet des maladies, ou les efforts qu'il eft 
obligé de faire, foit enfin par les plaies aux- 
quelles il eft expof£, on remarque que les in- 
teftins font les plus fufceptibles de dérange. M 
ment, de manière qu'on peut dire que la 8 
même chofe arrive au g'obe de l'Œil lorfqu’a 
la fuite des plaies ou ulcères, il fe fait ouver- 
ture dans les membranes externes, a'ors les 
parties qui y font entiainces, font faillie au. M 
dchors : tel eft quelquefois l'effct de l’hypo- À 
pion, qui procure une hernie, ou ftaphylôme # 
plus ou moins confidcrabie. 

Le ftaphylôme eft une tumeur protubérante 
qui arrive , foit à la cornée tranfparente , foit 
à la fclérotique: elle a fouvent pour caufe les 
abfcès internes du globe que je viens de défi- 
gner fousle nom d'hypopion , quelquefois auffi 
elle eft la fuite & l'effet des léfions occafion- 
nées par quelques inftrumens tranchans, pis 
quans, ou corrodans : on donne différens noms 
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aux ftaphylômes, fuivant les différentes formes 
ou figures qu'il préfente. On les diftingue en 


| ftaphylômes faux ou vrais; mais,de quelque na- 


ture que foit le ftaphylôme parvenu à un cer: 
tain point, c’eft toujours une des maladies les 
plus graves du globe de lil, parce que, pour 
Vordinaire, il n’eft fufceptible ni de réfolution ni 
d'opération, parce qu'il produit des fluxions 
continuelles, des maux de tête violens, & fou- 
vent des infomnies qui rendent la maladie en 
quelque forte infupportable. | 

Je diftingue le flaphylôme en parfait & en 
imparfait ; le ftaphylôme imparfait eft celui qui 
arrive à la fuite des hypopions, dont la fuppu- 
ration fc fait jour au-dchors, & dont l'humeur 
âcre ‘& corrofivé entraine fouvent après élle,; 
foit une partie de la tunique de’ l'humeur 
aqueufc , foit des fibres de l'iris ; alors, fi l'on 
n'a pas foin de fecourir la Nature émbaraffée , 
il fe forme à l'ouverture de ’lx cicatrice , une 
petite hernie, qui groflit peu-à-pêu par l'im- 
pulfion de l'humeur aqueufe ,‘de manière que 
la hernie, ou le ftaphylôme, croît & fe multiplie 


au point de gêner la clôture dés paupières & 
Jeurs mouvemens ; c’eft pendant tout ce tra- 


vail contre Nature ; que le ftaphylôme prend 
un dégré de confiftance & d'extenfion que l'o- 


Des même ne peut plus réparer ainfi qué 
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je l'ai vu pratiquer en Allemagne fans aucun 
fuccès ; trop heureux le fujet opéré, quand 
il n'en réfuite que la fuppuration totale du 
globe, & qu'elle ne produit pas des carcino- 
mes qui en exigent l'extirpation entière. On 
connoiît les différentes efpéces de ftaphylô- 
mes à Ja couleur qui prédomine ; celui 
de l'iris eft noir, & la pupille inégale , au 
lieu que la hernie de la tunique de l'humeur 
aqueufe eft grisâtre, & la pupille toujours la 
méme. 

Le ftaphylôme parfait n'eft donc pas fuf- 
ceptible d'opération chirurgicale, quoiqu'ellé 
ait été fouvent tentée par les Anciens, & quel- 
quefois par les modernes, parce que la liga- 
turc qu'on eft forcé de faire pour emporter 
la tumeur- ou hernie, doit procurer & pro- 
cure au globe de l'Œil un étranglement, qui 
doit déterminer une ophtalmie plus confide- 
rable que celle qui a fourni la matière pre- 
mière : d'un autre côté, tenter la ponétion du 
ftaphylôme à l'aide de l'inftrument, c'eft former 
dans ce fac herniaire, une hydropifie continuel- 
lement renaiffante : quant à moi, je ne connois 
qu'un Cas où la poflbilité de l'opération puifle 
être admife , c'eft celui du ftaphylôme faux où 
imparfait, c'eftadire celui dans lequel lhu- 
meur concréte seft épaiflie entre les pre- 

mières 
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mières lames de la cornée tranfparente; alors on 
peut avec l’inftrument donner iflue à cette hu- 
meur ; maisil en réfultera toujours une cicatrice, 
qui pourra intercepter les faifceaux de lumière 
& gêner par conféquent l'aëton de la pupille. 

Le traitement curatif du ftaphylôme impar- 
fait. demande tous les foins , & exige toute la 
prudence du Médecin-oculifte, pour favoir di- 
minuer ou multiplier fes moyens fuivant les 
circonftances ; c’eft pourquoi, lorfque l'humeur 
abondante , que fournit l'hypopion, paroît en- 
trainer après elle une partie de la tunique de l’hu- 
meuraqueufe , ou des fibres de l’iris, foit même 
que l’une ou l’autre fe trouve déjà engagée dans 
la cicatrice ; alors il faut avoir foin de bien laver 
& doueher le globe de l'Œil avec une infu- 
fion théiforme de fleurs de mauve, enfuite fer- 
mer les paupières, appliquer une compreffe 
féche en forme de pelotte & remplie d'un 
coton fin, en porter la preffion fur la partie 
affeëtée à l’aide d’un bandeau que l'on com- 
primera plus où moins fuivant la nature de la 
maladie & la force de la hernie , ce qu'on 
répétera quatre à cinq fois le jour, afin de re- 
connoître s'il ne furvient pas d'inflammation 
nouvelle. Lorfqu'on pourra s’aflurer que l'Œil 
eft à l'abri de cet accident, on fe fervira pour 
doucher le globe, d'une infufion théiforme de 
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fleurs de fureau, demi-froide , du topique fec 
continuellement renouvellé ; mais, dès qu’on 
aura lieu de préfumer que le déplacement de 
la tunique ou des fibres de l'iris ne fera plus le 
même dans l'ouverture, il faudra alors fe fervir , 
trois à quatre fois le jour, d'un doux réfolutif, 
tel que le fang de pigeon, afin de mettre la 
plaie dans le cas de fe cicatrifer le plus prompte- 
ment poflble , fe fervant toujours, pour le bain 
dc l'Œil, de l'infufion de fleurs de fureau & 
du topique fec, dont on rendra de plus en 
plus les compreflions douces & faciles. Voila les 
moyens qui me réuffiffent le mieux dans les fta- 
phylômes imparfaits , même lorfque la tumeut 
commence à devenir de plus en plus protu- 
bérante ; je crois qu'on doit toujours les 
préférer à ceux dont les fortes & dures 
compreffions ne peuvent qu'irriter ou rappeller 
une ophtalmie nouvelle. 

La réunion des bords de la cicatrice une fois 
bienaflurée , on laiffera l'Œil à découvert, afin 
que l'impreffion de l'air, qui eft toujours to- 
nique , puifle concourir avec le bain de P@il 
à la perfection de la cure, & ce bain eft tout 
uniment une eau fimple animée d'eau des 
Carmes ou de Cologne. Lorfque la cicatrice 
fera bien confolidée, on pourra fe fervir, une 
feule fois le jour, & pendant quinze jours à 
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trois femaines, de la pommade ophtalmique , 
afin de lubréfier le globe & d'empêcher l'é- 
panouiffement de la cicatrice ; on termine enfin 
le traitement par l’ufage des liqueurs ophtalmi- 
ques fpiritueufes , & pour bain des yeux du 
matin, on fe fert de l'eau ophtalmique en 
la manière qui fera indiquée. 


PO 
STENCÉTER ON CL; - 


Des Céphaliques , tels que les Errhins , les 
Fumigarions féches , les Frictions de la 
Fontanelle & les Mafticatoires. 


L ART méchanique eft, de toutes les con- 
noiffances , celle qui exige le plus d’exaétitude 
& de rapport de convenance. La moindre 
léfion , le plus petit dérangement porte Île 
trouble & la confufion dans les objets les plus 
grands comme les plus déliés. Que de ref- 
forts , que de chevilles ouvrières ne faut-il pas 
employer pour faire agir les mouvemens d'une 
pendule, ceux d’une montre ! Mais aufli que 
de difficultés , que d’inconvéniens n'arrive t-il 
pas pour en réparer les défe&tuofités! Ne pour: 
roit-on pas dire qu'il en eft de même de lor- 
gane de la vue Que de moyens que de pré- 
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cautions ne faut-il pas mettre en ufage, poux 
rétablir & fortifier fon ation organique, 
lorfque l'âge & le tems, lorfqu'une maladie 
ou des accidens viennent déranger l’ordre de la 
Nature. C’eft alors que j'indique les céphaliques, 
tels que les errhins , les fumigations féches, les 
frictions de la fontanelle , & les mafticatoires. 
Les remédes céphaliques font ceux qui 
portent le calme au cerveau, qui peuvent 
adoucir les humeurs & en faciliter la circula- 
tion. C’eft pourquoi dans le cas d'obftructions 
& d'engorgemens , qui affectent les yeux & la 
tête, on peut fe fervir des poudres errhines, 
telles que les fternutatoires plus ou moins aëtifs, 
plus où moins dofés ; ces fortes de poudres, 
en fe portant dans le nez , picotent la mem- 
brane nazale, déterminent le mucus à couler, 
&z , par l'activité de leur ation, agitent & 
provoquent cette membrane ; ce qui déter- 
mine ces contrations nerveufes ou plutôt ces 
éternumens capables de donner du ton aux 
folides relichés & de la circulation aux fluides 
engorgés. Les poudres errhines, & fternuta- 
toires , font donc un reméde atif; mais elles 
doivent être proportionnées à la forte ou déli- 
cate conftitution du fujet. C’eft pourquoi l'on 
pourra en augmenter ou diminuer les effets 
d'après les indications. 
POUDRES 
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POUDRES STERNUTATOIRES. 


Pour les Adultes. 


_ Poudre de muguet , un gros ; 
Poudre d’iris de Florence , un gros ; 
Poudre de cabaret, un gros ; 


le tout bien pulvérifé & tamifé ; le renfer- 
mer dans une tabatière , qu'on tiendraaufec, 
pour s'en fervir au befoin. 


Pour les Enfans & Adolefcens. 


Poudre de bétoine , un gros; 
Poudre de maron-d’inde , un gros ; 
Sucre-royal, un gros ; 


le tout bien “pulvérifé 8 tamifé , avec {a 
précaution de tenir la boîte fermée, & de n’en 
laifler faire ufage aux enfans , qu'en préfence 
de ceux qui en ont foin. 


PET RUN SEAT GEE, 


Lorfqu'aprèsdifférentes caufes d'engorgemens 
ou d'obftruétion, la Nature paroiïtra réclamer 
l'ufage de ces ftimulans, on en prendra,tous les 
matins, une petite prife , comme Île tabac d'Ef- 
pagne ; on la prendra , dis-je, le matin , au ré 
veil, & pendant huit à neuf jours ; mais, fi 
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après quatre à cinq minutes , la première prfe! 
ne fait pes effet , on en répétera une feconde, &:! 
rien de plus. Il eft une poudre capitale, dite de: 
S'aint- Ange , que tout le monde connoît ; mais 
dont je redoute les effets dans les maladies des: 
yeux, parce que Je la regarde comme trop) 
aétive , & plus propre à crifper les nerfs qu'a! 
les rétablir dans leur état naturel ; cependant! 
on peut En faire ufage dans les apoplexies 
fércufes , dans les premiers jours d’une goute 
fcreine, par obftruétion ; pour enfuite fe fervir 
de la pouâre ftimulante ou fternutatoire. 

Les fumigations fêches ont été mifes en 
ufage par les ancièns & par les modernes; les 
uns faifoient fumer des feuilles de tabac, de 
petite fauge , de romarin ; les autres faifoient 
refpirer fur le charbon ardent là vapeur du 
karabé ; mais J'ai toujours remarqué que le 
karabé , aufli crifpatif que mal-odorant , ne 
pouvoit produire qu'une irritation contraire at 
befoin de la Nature; & que d’ailleurs la vapeur 
en étoit détruite par celle du charbon qui 
fatiguoit le cerveau , & irritoit les yeux de 
plus en plus ; c'eft pourquoi j'ai cru devoir faire 
préparer une poudre céphalique , dont j'ai tou 
jours obtenu de bons effets, & dont voici 
là compofition. 
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Baies de géniévre pulvérifé , deux onces ; 
Sucre candi,pulvérifé , une once ; 
Feuilles de myrrhe pulverifées , un gros ; 
Benjoin pulvérife , un gros ; 


le tout bien mélangé & tamifé, fera ren- 
fermé dans une boite, pour s’en fervir au 
befoin. 


LI ASCUEE 


Avoir un fumigatoire fait exprès en forme 
de navette , d'un pied de long, fur fept à huit 
pouces de haut , avec deux anfes un peu allon- 
gécs ; le fumigatoire recouvert de même métal, 
ou de fer-blanc battu, avec charnière, & travaillé 
à jour, afin que la vapeur puifie aifément pañler: 
l'intérieur du fumigatoire doit avoir une fou- 
coupe de fer battu ou de tolé, qu'on tire avec 
une petite pince, & qu'on remet aifément de 
même , après l'avoir fait fuffifament chauffef, 
pour pouvoir torréfier la poudre, fans l’abforber 
trop promptement ; la foucoupe remife dans 
le fumigatoire , on répand dans fa circonférence 
une pincée de cette poudre, enfuite on le ferme 
&c on le préfente au malade, pour en porter la 
vapeur fous les yeux de droite à gauche ; pen- 
dant l'ufage de ce reméde , on doit tenir la 
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bouche un peu fermée, afin que la vapeur né 
puifle ni faire toufler , ni affecter la poitrine. 
Le malade doit recevoir cette vapeur pendant 
l'efpace de dix à douze minutes, ayant foin 
de faire mouvoir les globes , de clignoter les 
paupières, ce qu'on pourra répéter une ou deux 
fois le jour, & pendant une quinzaine de 
jours, fuivant le befoin. 

Un fumigatoire en forme d’entonnoir , qui 
fe portcroit direétement fur les globes , ne 
rempliroit pas le vœu de la Nature, parce que, 
dans le cas de maladies des yeux, les remédes 
oculaites doivent , non-feulement agir fur le 
globe , mais même fur toute la circonférence 
qu'ils doivent adoucir, relâcher ou fortifier : 
telle eft la conduite ordinaire ; tels font les 
effets qu'on doit en attendre. Comme il arrive 
qu'on n'a pas toujours un fumigatoire tout 
prêt , & qui d'ailleurs eft couteux ; voici un 
moyen bien fimple,& qui remplira le même but: 
il faut faire chauffer une brique , la mettre fur 
“un téchaud qu'on placera fur une table, à la 
portée du malade, & fur laquelle on répandra 
peu-à-peu une pincée de cette poudre , ayant 
{oin dé couvrir d’un mouchoir la tête du ref 
pirant , afin que la vapeur ne puifle pas fe perdre 
par l'impreflion de l'air; du refte , prenant Ja 
même précaution de mafquer la bouche, fans 
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cependant s'ôter toute refpiration, & reftant 
à la vapeur avec les mêmes foins , & le temps 
ci-deflus prefcrit. | 

ei ci SE AR TRY 


Les effets de cette poudre font de vivifier 
les globes , de fortifier les parties nerveufes 
& mufculeufes , par conféquent de faciliter fa 
circulation des fluides, & de donner dau ton 
& du reflort aux folides affoiblis: voilà les 
heureux fuccès que je reconnois tous les jours, 
foit après l’ufage de la pomade ophtalmique, 
foit dans les vues foibles , foit dans les larmoye- 
mens , foit enfin dans les migraines , dans-les 
violens maux de tête, qui arrivent aux perfon- 
nes qui abondent en humeurs féreufes & mu- 
queufes ; je ne puis donc trop en recommander 
l'ufage & la préférence fur toutes les autres 
poudres. 


FRICTIONS AROMATIQUES 
SEPAL RU TU EU: SES. 

Perfonne n'ignore les effets & les proprictés 
de l’eau de méliffe, dite des Carmes ; c’eft, après 
Veau de Cologne , la liqueur dont l’aion foit 
la plus douce &c la plus amie du cervean ; c'eft 
pourquoi dans les goutes fercines humides, 
foit parfaites, foit imparfaites ; dans les contu- 
fions , foit de l'os frontal , foit de l’occiput ; 
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je fais ufage de cette liqueur en friétion fur la 
fontanelle ; c'eft-à-dire que , fans couper les 
cheveux , on en répand fur la fontanelle, & 
peu-à-peu, environ plein une cuiller à caffé» 
ayant foin de frictionner avec le bout des 
doigts, toute la circonférence ; ce que je répéte 
pendant f.pt à huit jours de fuite, une feule 
fois le jour , le matin de préférence : on peut 
recommencer de même après huit jours de 
repos , & ainfi de fuite. 


Des Maftications , & de L ufage où l’on 
eft de fumer. | 


Dans lés ophralmies parfaites ou imparfaites ; 
j'ai pour habitude de faire mâcher aux jeunes 
perfonnes , une ou deux fois le jour, des feuil- 
les de cochléaria, & aux adultes , gros comme 
un pois, de racines de pyréthre, ayant la pré- 
caution de faire battre cette dernière avec le. 
maïteau, pour ne pas donner aux dents Îa 
peine de la trituration ; lorfque les eaux font 
fufifament évacuées , & qu'il ne refte plus, 
foit aux feuilles , foit à la racine, d'action fti- 
mulante , il faut cracher le tout , pour enfuite 
£e rincer la bouche avec l'eau & le vinaigre, 
afin de reflerer & de fortifier les alvéoles des 
dents qui fouvent fe trouvent trop diftendues, 
par l'évacuation des parties féreufes : cette 
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maftication , en picottant les glandes falivaires , 
dérive de proche en proche l'humeur acrimo- 
nieufe des yeux, & ne peut que produire une 
révulfion avantageufe. 

Lorfqu'un malade eft dans l'ufage de pou- 
voir fumer fans lui faire d'impreffion , fans 
fatiguer fa poitrine , j'indique volontiers une 
ou deux fois le jour la fumigation faite avec la 
pipe & les feuilles féches de petite fauge, de 
thym, de romarin & autres ; mais cependant 
je dois dire que les fumigations féches avec 
les poudres ci-devant indiquées , font de beau- 
coup préférables , parce qu'elles génent bien 
moins le malade, & qu'elles ont encore une 
propriété plus aétive : je dois ajouter que ces 
fortes de fumigations ne doivent être employées 
que dans le befoin de fortifier les yeux, que 
dans le cas d'engorgement fans inflammation ; 
c’eft pourquoi on ne fçauroit être trop prudent 
dans l'ordre qu'on doit établir pour en diriger 
l'ufage. 


ONE D IS D NT PAT. 


Des Rhumes de cerveau , & des dangers 
qui péuvent en réfulter pour les Yeux. 


O UVRIR la tête de l'homme, confidérer 
l’ordre économique qui régne dans toute la 
O 4 
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diftribution de fon compofé organique ; Ceft 
trouver à l’aide du fcapel, prodiges fur pro- 
diges, merveilles fur merveilles, qui répétent 
à chaque inftant le chéf-d'œuvre de lArtifte 
divin. Peut-on rien de plus admirable que la 
texture de la dure-mère , qui tapifle l'intérieur 
du crâne ; que de finus ; que de ramifications 
de nerfs ; que de prolongemens de vaifleaux 
fanguins , de vaifleaux lymphatiques; tout eft 
dans l’ordre, & cet ordre ne peut être inter- 
rompu, eft-il rien de plus furprenant que l’ex- 
trême délicatefle des membranes , fur-tout de 
la pie-mère , qui revêt, non-feulement la fub- 
ftance du cerveau, mais même qui s'engage 
dans toutes fes circonvolutions, qui vivifie tout 
ce qu'elle entoure, qui fert comme de gaine 
à tout ce qu'elle protége. Où trouver rien de 
plus artiftement tabli que cette faulx qui, 
comme une cloifon, fépare les deux hémif- 
phères du cerveau , forme cette voute qui met 
le cerveler à l'abri de tout accident & de 
toute compreflion. Enfin peut-on un baro- : 
métre plus fufceptible d'impreflions que la 
glande pituitaire , qui, dans les fraïîcheurs , dans 
les rhumes de cerveau , eft fufceptible de la 
plus grande extenfion. 

Avant que d'entrer en matière fur les caufes 
&z les effets du rhume de cerveau ileft néceffaire 
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&e rendre compte du fentiment qui partage 
les anciens & les modernes fur l'évacuation de 
l'humeur quien eft le principe. Les premiers 
confidéroient le cerveau comme le principal 
réfervoir d'une pituite féreufe, qui fe multiplie 
plus ou moins , qui s'évacue de même , qui, AVEC 
l'aide de l'os cribleux découle , foit par le pha- 
rinx , foit par le conduit nazal; les modernes, 
au contraire, prétendent , qu'il ne peut fe faire 
aucune déjeétion du cerveau à l’aide de l'os cri- 
bleux, parce que tous Îles trous en font bou- 
chés par lesfilets nerveux , & par les prolonge- 
mens de la dure-mère ; ils ajoutent qu'il en eft 
de même de tous les trous, de tous les finus 
qui fe trouvent à la bâfe du crâne, & qui livrent 
pañfage à tous les autres nerfs ; c'eft pourquoi 
la farabondance des férofités fe perd en refiuant 
fur elle-même , en fe portant de proche en 
proche dans le tiffu cellulaire. 

Je ne chercherai pas à difcuter l'avis des 
uns, celui des autres ; mais ce qui doit intérefler 
tout lecteur peu inftruit fur l’article , eft de 
connoître la caufe & l'origine des rhumes de 
cerveau. On peut dire en général, que Île prin- 
cipe de cet accident arrive, lors qu'ayant chaud, 
on pañle dans un air froid ou humide ; alors 
l'infenfible tranfpiration fe trouve interceptée ; 
on éprouve une efpéce de tenfion dans les {0- 
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lides, d'altération dans les fluides, qui , en s'in< 
finuant de proche en proche condenfe la lym- 
phe, détermine au cerveau une compreffion 
qui devient générale, une compreflion qui 
porte même fur les branches des nerfs optiques, 
de manière que les globes deviennent comme 
gonflés ce qui dure tout le temps néceffaire; 
pour que les vaiffeaux fe dilatent , pour que la 
circulation reprenne fon cours: c’eft dans cet 
intervalle que la membrane pituitaire , qui revêt 
la partie offeufe & cartilagineufe du nez, de- 
vient elle-même gonflée & tendue, de ma- 
nière qu'il en découle par les glandes & pores 
excrétoires une furabondance de lymphe féreu- 
fe : c'eft,dis-je, dans ces momens de contrariété 
avec la Nature, que cette lymphe devient vif- 
queufe & acrimonieufe ; qu’elle fe porte dans 
les jugulaires , & de fuite dans la poitrine; ce 
qui forme un amas de vifcofités qui s'attache 
aux poulmons, & détermine, ce qu'on appelle 
rhume de poitrine. 

Le peu de précautions qu'on prend dans les 
rhumes de cerveau , pour en diminuer la ten- 
fion , & en faciliter le relâchement, vient du 
peu d’accidens momentanés qu'on en éprouve ; 
cependant il eft certain , qu'un rhume de cer- 
veau négligé , & mal mouché, peut déterminer 
des engorgemens très-graves , par le fejour de 
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Yhumeur , par celui des incidens, qui font quel- 
quefois la caufe & le principe de ces maux de 
tête , de ces migraines périodiques , de cette 
foibleffe de vue, qui n'arrive que trois ou quatre 
mois après l’explofion;voilà ce que j'aifouventvu 
& reconnu avec cette fenfibilité naturelle à tous 
les vrais Obfervateurs ; voilà ce qui fait illufion 
aux malades , qui ne vont pas à la fource de 
la maladie , parce qu'ils ne fçavent pas que 
de l'épaiffiffement de la lymphe, en général, dé- 
pendent le trouble de l'humeur aqueufe , de la 
cryftalline , & de fuite les maladies les plus 
graves. | 

Lorfqu'on fe trouve attaqué ou furpris par 
un rhume de cerveau , on ne fçauroit prendre 
trop tôt toutes les précautions pour en calmer 
limpreflion , & en diminuer les rigucurs ; 
les premières font , pour les pauvres, de fe tenir 
chaudement, & , pour les riches, de fe couvrir 
la tête pendant la nuit avec une fervictte 
chauffée à la vapeur du fucre brülé ; de délayer 
les humeurs par des mucilagineux , par des 
adouciffans propres au tempérament;de mâcher, 
tous les matins, foit des feuilles de cochléaria , 
foit de la racine de pyréthre ; d'oindre, tous 
les foirs , en fe couchant la partie cutanée 
qui eft entre les fourcils, avec un peu d'on- 
guent rofat pañlé au feu ; de prendre, tous les 
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matins , au lieu de tabac, & comme le tabac ; 
une poudre céphalique compofée avec : 


Poudre de caffe bien pulvérifé, un gros ; 
Sucre ordinaire , & le moins rafiné, un gros ; 
Poudre de maron-d’inde , un gros ; 


le tout bien mélangé, pour s'en fervir comme 
deflus , 8 même dansla journée. 


Lorfque le rhume de cerveau fe trouvera 
totalement diflipé , il fera néceflaire de faire 
ufage, pendant quelques jours, & une feule fois 
le jour, des liqueurs ophtalmiques fpiritueufes, 
tant en afpiration nazale , qu'en évaporation 
oculaire, évitant , autant qwon le pourra, les 
endroits humides & aqueux. Pour moi, J'avoue 
que fi J'étois cruellement fatigué par des vio- 
lens maux de tête , par un rhume de cerveau 
opiniatre , je n'héfiterois pas un inftant à faire 
ufage de la pommade ophtalmique, qui, en tout 
état de caufe, ne peut Jamais nuire aux YEUX, 
&c que Je regarde comme le ftimulant le plus 
décidé , comme le dépuratif le plus afluré du 
cerveau , même hors le cas de maladies des 
veux; c’eft pourquoi j'en ferois ufage pendant 
trois à quatre jours de fuite, & en la manière 
indiquée , bien perfuadé que cela diminueroit 
de beaucoup le volume des humeurs , & ren- 
droit la circulation plus libre, 
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On peut encore dans les maux de tête, 
migraines , rhumes de cerveau & autres, qui 
annoncent la compreflion de la membrane 
pituitaire , ou des finus frontaux; on peut, dis-je, 
faire ufage des feuilles de bétoine fraiches, & 
nouvellement cueillies ; on peut s’en fervir en 
forme de fuppoñtoire nazal , c’eft-à-dire, 
frotter fortement, entre les doigts, une ou deux 
de ces feuilles pour les inférer en forme de 
bourdonnets dans l’une des deux narines , lui 
laifler faire fon effect pendant l’efpace de quinze 
à vingt minutes, pour l'ôter enfuite & en faire 
de nouveau autant fur l’autre. Il eft certain 
que le fuc de cette plante , en picotant la mem- 
brane nazale portera de proche en proche les 
mêmes effets fur les parties affe@tées, foit par 
comprefion, foit par irritation, & en fera 
découler une lymphe muqueufe qui foulagera 
le malade. La bétoine, que les Botaniftes ap- 
pellent beronica purpurea , eft une plante aro- 
matique céphalique , qui croît particulièrement 
dans les bois; fes feuilles font d’un vert foncé , 
& fes fleurs de couleur purpurine. Les perfon- 
nes qui fument , & qui redoutent les rhumes 
de cerveau, peuvent fe fervir de feuilles féches, 
méêlées avec celle de tabac. 

Il arrive tous les jours qu’on fe fert de to- 
piques , qu’on applique, foit fur le front , foit 
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fur la fontanelle ; c’eft avec ce fecours qu'on 
cherche à diminuer les violens maux de tête, 
& qu'on y parvient quelquefois, mais c'eft 
toujours àu détriment de quelques parties, 
parce que ces fortes d'émoliens , en relâchant 
trop vite les fibres, produifent le même effet 
fur la membrane pituitaire , & la rendent fen- 
fible aux moindres impreflions de l'air : alors 
on ne doit pas être furpris de la multitude de 
rhumes de cerveau , dont on eft fans cefle 
affeété ; ce qui, en rendant les yeux humides 
8 larmoyans , produit infenfiblement le relà- 
chement des folides , & le défaut de circula- 
tion des fluides ; mais, par une fuite des con- 
traires , il eft d’autres perfonnes qui ne crai- 
gnent pas d'employer fur la fontanelle les glaces 
& glacons: c'eft un reméde dont les anciens fé 
fervoient avec peu de fuccès dans les gouttes 
fereines, puifqu'ils ont toujours regardé cette 
maladie comme incurable : je le croirois de 
même qu'eux, fur-tout lorfqu'on ne d'ftingue 
pas les différens genres de gouttes fereines, 
lofqu'on n'employera que des toniques aufh 
adifs, des toniques qui, pat leur compreffon 
crifpent les folides, empêchent la circulation 
des fluides , & décident même de nouveaux 
embarras ; voilà ce que je vois arriver tous les 
jours, fans qu'on prenne les vrais moyens d'y 
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temédier. Cependant je me propofe de donner 
mon avis & d'indiquer mes moyens, lorfque 
je traiterai de cette maladie importante; mais, 
en attendant , je ne puis trop prévenir le Le- 
éteur des dangers qu’'entraine néceffairement 
un rhume de cerveau négligé où mal gouverné. 
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Du Miel de Narbonne , du Gâtinois, & autres ; 
de leur utilité pour atténuer & divifer 
Les humeurs. 


L A PHYSIQUE expérimentale eft de toutes 
les fciences, celle qui cft la plus fufceptible de 
perfection : depuis qu'elle eft cultivée avec 
foin, on voit tous les jours ajouter de nouveaux 
fleurons à fa couronne : les uns, avec l’aide de 
lagent élcétrique , donnent des chaînes à la 
foudre, & lui prefcrivent la route qu’elle doit 
tenir ; les autres, avec le fecours de l’air inflam- 
mable , planent dans les airs, & cherchent une 
direétion qui puiffe les affocier à l’inconftance 
des vents ; voilà les hautes découvertes qui, 
dans le moment où J'écris, occupent les Grands 
comme les petits, les Lettrés, comme les 
non-Lettrés; voilà ce qui fait rumeur dans la 
Capitale , ce qui émerveille les Villes de pro: 
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vinces, & furprend les habitans des campagnes ; 
mais il n’en eft pas de même de la Phyfique 
rurale ; le cercle de fes connoïiffances eft cir- 
confcrit, & l'ami du vrai, oule vrai Philofophe 
ne cherche qu'à les perfectionner, qu’à les allier 
avec le bien de l'humanité ; on peut dire que 
tout fixe fon attention , même jufqu'à la mou- 
che qui vole, fur-tout, lorfqu'’elle peut devenir 
la bienfaitrice de fes befoins , & qu'elle lui 
fournit un neétar d'autant plus précieux, qu'il 
eft l'extrait le plus fubtil de toutesles plantes. | 
Il feroit fuperflu de répéter ce que tant 
d'autres ont dit de cet.ordre admirable, de ce 
régime républicain qui régne parmi ces infeétes 
utiles; mais ce qu'il eft néceflaire de fçavoir, 
eft que toutes les mouches à miel ne font pas 
propres à le recueillir , ou au moins à le tranf- 
mettre ; qu'il n'y a que les véritables abeilles , 
qui, douées comme les autres d'une efpéce de 
trompe , ou pompe afpirante , fortent de leurs 
ruches dès la pointe du jour , vont recueillir le 
fuc qui couvre les fleurs de la campagne, & 
reviennent , chargées de ce précieux butin, 
expectorer promptement dans des creufets, 
qu'elles ont préparés , cette efpéce de mane 
celefte. Il y a trois fortes de miel, qu'on nomme 
le rniel-vierge, le blanc & le jaune ; le premier, 
eft celui qu'on tire des gâteaux de cire fans 
preflion , 
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preffion , le deuxiéme avec preffion, &le troi- 
 fiéme à l’aide du feu & avec preffion. Le miel 
le plus eftimé, cft celui de Languedoc & de 
Provence , mais particulièrement le premier , 
lorfqu'il vient du petit bourg nommé C orbière, 
qui cit près de Narbonne; ce qui lui a fait 
donner le nom de Wie! de Narbonne:la Cham- 
pagne , la Touraine, la Picardie fourniffent auf 
d'aflez bons miels ; mais celui de Normandie eft 
mauvais ; il eft colliquatif & mal odorant; ileft 
encore une autre efpéce de miel, qu’on recueille 
aux Environs de Paris, quia moins de faveur 
& de confiftance que les autres : celui qui nous 
vient de l'étranger , & dont on fait le plus de 
cas, eft, fans contredit, celui de Malte, qui 
cft d'un blanc grumelé , & qui conferve la 
quinteflence de tous les aromates ; mais il eft 
cher, & ne peut convenir qu'aux riches; c'eft 
pourquoi le miel de Gitinois doit être préféré 
comme un des bons, & le moins couteux. 

Le miel a des propriétés qui ne font dues 
qu'a lui-même , & qui n'ont pas befoin de 
préparations ; ce qui fait que le bon miel délayé 
à froid dans un breuvage quelconque , peut 
être regardé comme le calmant le plus avanta- 
geux , comme l'apéritif le plus naturel & le 
plus heureux ; je dis, délayé à froid, parce que 
le miel qu'on incorpore avec les drogues pour 
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le faire bouillir, perd toutes fes qualités bien- 
faifantes , & devient aftringent tonique ; c'eft- 
pourquoi , lorfqu'on veut édulcorer une boifflon 
froide , ou demi-froide, on prend plein une 
cuiller à caffé de miel, qu'on délaye peu à-peu; 
ce qu'on répéte chaque fois. Je ne crains pas de 
dire que cette édulcoration eft dix fois plus 
avantageufe que le fucre, que tous les fyrops 
tirés au feu; & j'ajoute que, depuis le temps 
que je fuis à l’obfervation , j'ai toujours obtenu, 
avec un peu de patience , des fuccès au-delà de 
mes efpérances , fur-tout dans les enfans dont 
les humeurs font épaifles & vifqueufes, dans les 
enfans qui ont une difpofition à devenir fcro- 
phuleux, ou qui le font réellement. Voilà la 
juftice que je dois rendre au miel en général, 
& en particulier au miel de Corbière. Mais, 
comme il eft d’un prix exceffif, on peut choifir 
le meilleur des autres, Je ne doute pas , & Je 
fais même perfuadé, qu'un remède aufli fimple, 
auffi naturel ne fera pas approuvé de tout le 
monde ; les uns diront que le miel eft un 
incraffant , plus propre à épaiflir les humeurs 
qu'à les rarefier, qu'à les divifer; les autres, 
que le miel ne peut pas avoir toutes les pro- 
priétés qui conviennent plutôt à certains 
genres de maladie , qu'à un autre. Je n'ai qu'une 
réponfe à faire ; c'eft que le miel, par fa nature, 
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eft l'effence fubtile de toutes les plantes; par 
conféquent il doit contenir tous les fels & 
efprits volatils qui l’aromatifent , d'où il eft aifé 
deconclure que le miel eft un baume naturel, 
un baume aromatique , balfamique, & qui 
bien différent du fucre rafiné , ne peut être 
nuifible dans aucune efpèce de maladie. Du 
moins, voilà ce que J'ai éprouvé , & ce que j’é- 
prouve tous les jours , fans avoir cu à me plain- 
dre dés reproches qu’on cherche à lui faire ,jene 
puis donc trop encourager les partifans du miel 
à en faire ufage , & fur-tout pour les enfans. 


CRAN AE HA RNRE ER AV EL RE 


Des marques de l Adolefcence ou de la Pubertés 
âge fecond ou deuxiéme époque 


de La vie de l'Homme. 


J "AI cherché à établir le premier âge de l’en- 
fance , avec toutes les infirmités qui accompa- 
gnent fa naiflance ; J'ai démontré que cet être 
animé , n'avoit d’autres fenfations que celles 
de fes befoins ; J'ai prouvé qu'il apporte en 
naiffant le germe de toutes les infirmmités qui 
doivent l’afaillir , qui fe aéveloppent plus ou 
Paz 
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moins vite , qui {ont plus ou moins funeftes : 
fuivant le plus ou Le moins de précautions qu’on 
prend pour l’alaiter, le nourir, le foigner & le 
vêtir,; femblable , en cela à ce jeune arbre, qui, 
malgré les précautions qu’on prend pourentrete- 
nir fa féve , a befoin de tous les fucs nouriciers 
dela terre pour pouffer fa première tige, d'où dé- 
pend une heureufe ramification ; ne feroit-ce pas 
en cffet l’occafion de dire qu'il en eft de même 
de l’adolcfcence , qui eft le temps le plus pré- 
cieux pour la Nature , & le plus favorable pour 
former .un homme fort & vigoureux ; c’eft- 
pourquoi l'on ne fçauroit prendre trop de 
joins, ni employer trop de précautions pour 
maintenir le bien-être, ou réparer les torts de 
la Nature , qui , n'ayant pas été aidée, peut fe 
reffentir de la négligence où l’on a été de fon 
cnfance. Il n’eft donc pas étonnant de voir ce 
jeune adolefcent encore foible & langoureux ; 
de le voir, aux yeux livides & plombés, nous 
menacer , ou plutôt nous annoncer les avant- 
coureurs d'un accident funefte. Tel eft le fort 
de ladolefcence première , parce qu'alors, les 
mauvais levains , les mauvais fucs nouriciers, 
font fermenter un refte d'humeur de gourme, 
qui fe manifefte, foit fur une partie foit fur une 
autre, qui rend dix fois plus graves les différens - 
genres de maladies dont j'ai rendu compte , & 
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auxquelles cet état d'effervefcence eff encore 
plus fujet. 

Le terme de l'enfance, ou le commencement 
de l’adolefcence, fe comptoit chez les Romains 
à l'age de douze ans , lorfque nous ne le por- 
tons que de quatorze à quinze; c’eft à cette 
époque que la Nature achève de mettre la der- 
nière main à fon ouviage ; c'eft alors qu'elle 
prépare toutes les marques de la virilité, & 
perfectionne: celles qui conftituent le fexe ; 
c’eft alors que l'intelligence commence à fe 
développer, qu'on voit cette candeut admira- 
ble, cette noble ‘timidité fe peindre dans le 
cœur , pour agir de même dans les yeux, qui 
font le tableau démonftratif des fenfations de 
l'ame ; on peur dire que ce n’eft plus cetenfant , 
qui, comme un perroquet, prononce au hazard 
des naivetés dont il ne peut apprécier ni le 
prix ni le mérite ; c’eft un être dont l'intelli- 
gence cft marquée par une voix plus forte, 
par un maintien plus honnête , par des précau- 
tions plus ménages: ce ne font plus ces yeux 
crrans & indécis ; on ne voit plus. la Nature 
gênée & embaraffée ; c’eft un teint de lys & de 
rofes ; c’eft un vifage tout rayonnant des pro- 
diges qui s'opèrent dans tout fon enfemble ; 
enfin c'eft l'entière & libre pofleffion de l'ame 
qui porte dans toutes les aétions ce fentiment 
LP 3 
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précieux, ce fentiment intime , celui de la 
réflexion & de la précifion. 

Quelle différence entre l’enfant & l'adolefcent! 
Le premier jouit de tout & ne profite de rien, 
lorfque le fecond met tout en ufage pour fe 
concilicr l’eftime des uns & l'amitié des autres. 
Heureux celui qui, ainfi favorifé, fait réfifter 
au torrent impétueux des pañlions qui le tour- 
mentent, & le tyrannifent fans ceffe ; mais, pour 
peu qu'il s'écarte de fes devoirs, on voit qu'a- 
près avoir perfévéré pendant un temps, il fait 
fouvent des écarts impardonnables dans un 
autre, parce qu'il oublie ce qu'il doit à Dieu, 
aux hommes , ce qu'il fe doit à lui-même. ; 
Telle eft la foibleffe de l'homme , & ce qui 
nous fait dire : Hélas! Seigneur , le libre arbitre 
eft le fceau de ta juftice ; mais que de bien, 
que de mal la fougue des pañlions n’entraine- 
t-elle pas après elle! de combien de maux n'eft_ 
elle pas fufceptible ! c'eft un torrent qui accu- 
mule flots fur flots, qui ,en grondant, qui en 
groffiffant de toute part , vient détruire ce qu’il 
rencontre, menacer ce qui l'approche, de 
manière que c'eft toujours pour le voyageur, 
nouveaux dangers , & pour le bâtiment nou- 
veaux précipices : c’eft donc avec raifon qu'on 
peut dire auffi qu'une jeuneffe, livrée à elle- 
même , cft toujours au moment de faire nau- 
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frage , fur-tout, lorfqu’elle n’a pas le bonheur 
de trouver un Pilote heureux , un Mentor fage 
& prudent , un Mentor qui, par fes exemples, 
fes bons confeils, fçait peindre les chemins 
ténébreux du vice , pour faire trouver doux 
& agréable es fentiers découverts de Ja 
vertu. Voila le Phoœnix qu'on ne fçauroit trop 
rechercher , qu'on ne fçauroit trop favorifer ; 
cependant voilà ce dont on s'occupe peu, parcc 
que des grands-parens croyent avoir tout fait, 
lorfqu'ils fe font délivrés de la préfence d’un 
enfant , qu'ils tiennent captif, dans ces Mona- 
ftères , dans ces Communautés , dans ces Mai- 
fons d'éducation , où unc févérité trop altière, 
& trop forcée, rend la vertu plus à charge que 
praticable. Mais aufli , à peine fortis de ces 
fépulchres falutaires , de ces afyles fcholafti- 
ques , à peine délivrés du joug d’un Maître 
trop févère , on les voit s'écarter de la route 
directe , oublier le fanétuaire de la vertu, & 
brifer enfin les chaînes incommodes qu’on avoit 
forgées aux vices & à l’intempérance. 

Voilà l'erreur de tous les fiécles , & particu- 
lièrement du fiécle où nous vivons ; parce 
qu'un père voluptueux & fenfuel, craint l'afpe®& 
de fon fils ; parce qu’une mère encore jeune, 
redoute la conduite embaraffante de fa fille. 
_ Cependant qu'elle eft à loi de la Nature? Quels 
BE4 
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{ont les devoirs de la paternité ? Ils ont été con- 
nus &c pratiqués de tout temps , mais ils fe font 
perdus de génération en génération ; il nef 
donc pas étonnant de voir l’ingratitude des en. 
fans envers leurs parens, & les parens ne doi- 
vent accufer que leur éloignement pour ceux 
qui devroient faire le fujet de leur contempla- 
tion & de leurs délices. Tels font les remords 
intérieurs fur lefquels on cherche à fe faire illu- 
fion, pour ne pas déranger le but de fes plaifirs, 
&c celui de fes amufemens,. : 


SECTION PREMIERE: 


De la différence de tempérament qui exifte 
entre Les deux fexes , & de l'influence 
qui en réfulte pour les Yeux. 


L E CRÉATEUR du ciel & de la terre, grand 
par lui-même, fans ceffe environné de fa Cour 
célefte , n'avoit befoin ni des hommages ni des 
adorations d’une nouvelle création, d’une nou- 
velle progéniture , & tout étoit dans l'ordre, 
& cet ordre étoit de toute éternité ; cependant 
Dieu voulut faire plus; &, après avoir créé 
l'homme , il forma la femme de la propre 
fubftance de ce premier être , afin de lui dé- 
montrer l'union intime qui doit exifter entre le 
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mari & fa compagne : c’eft de cette union 
première , qu'eft iffu tout ce qui habite la 
furface de la terre , & que devroient dépendre 
les devoirs de la créature l’une envers lautre; 
voilà ce qu'ils fe font promis mutuellement , 
lorfqu'ils ont recu l’ordre de Dieu: Allez , croif- 
fex & multipliez. Auffi, eft-ce de cette union 
conjugale de l’homme & de la femme que ré- 
fulte la réproduétion d’un nouvel être ; c’eft a 
l'age de puberté que fe manifcftent les preuves 
de cette poffbilité; mais ces preuves ont plus 
ou moins de peine à s'établir ,à feperfcétionner. 

Le commencement de l’adolefcence dans un 
jeune-homme, eft prefque toujours marqué, 
ainfi que je l'ai dit ci-devant par un refte d’hu- 
meur de gourme , qui fe porte de préférence 
à la tête, & qui par conféquent fait fon explo- 
fion , foit dans les orcilles, foit fur la bouche, 
foit fur le nez, fouvent même fur les yeux. 
C'eft dans ces inftans de révolutions corporelles 
qu'il faut être attentif fur les befoins de la Na- 
ture; qu'il faut chercher à la purger du refte de 
fes mauvais levains ; autrement le moment de 
puberté fe trouve retardé;le corps même fouffre 
de ce retard, & l’on peut dire qu'il tombe dans 
un état d’apathie, dont il fe tire fouvent avec 
peine. Tout bien confidéré , J'ai toujours ob- 
fervé qu'il eft effentiel , vers l’âge de douze à 
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treize ans , de faifir l’inftant de la Nature en 
défaut , pour mettre , pendant quelques jours 
le jeunc-homme au régime, & le purger enfuite 
deux fois, à un jour de diftance ; mais fi l'humeur 
continue à être rebelle, & que les yeux paroif- 
fents'engorger de plus en plus , j'ai pour ufage, 
lorfque les pulfations du pouls font trop lentes 
ou trop fortes , de faire faire une petite faignée, 
d'établir enfuite le fain-bois au bras gauche, 
afin de produire une dérivation aufli heureufe 
que l’incifion qu'on pratique au corps d’un Jeune 
arbre , dont la féve eft trop gênée ou trop abon- 
dante : pour ce qui cft des yeux, J'emploie les 
adouciffans , & de fuite les réfolutifs , les aftrin. 
gens & les toniques ; mais, lorfque le dévelop- 
pément de la Nature fe fait connoître par une 
voix plus fonore , par un teint plus vermeil, on 
doit fupprimmer le fain-bois , en purgeant de 
nouveau , avec les précautions ordinaires. 

Les peines & les difficultés qu'éprouve le fexe 
mafculin à l’âge de puberté ,ncfontrien encom- 
paraifon de celles du fexe feminin : né avecun 
tempérament plus humide & plus froid,deftiné à 
porter le fruit de la reproduétion ; c’eft alors que 
la Nature a befoin de plus d'art & de prépara- 
tions pour perfectionner ce grand œuvre. Que 
de douleurs de reins , que de coliques inteftines, 
pour déterminer la nature à fe débarafler du 
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fuperflu d'un fang qui, pendant un témps, ne 
doit avoir de fuppreffion que pour être la nour- 
riture & l'aliment du germe produéteur. Voilà 
les avant coureurs & le période de la puberté 
féminine ; mais aufli que de maux , que d’an- 
goiffes n’entraine-t-elle pas avant & après ces 
différentes révolutions. Oui, je le dis avec 
cette franchife qui caraétérife les âmes fenfibles, 
il n’eft pas de connoiffance en médecine, qui 
m'ait donné plus de peines , plus d'étude, plus 
d’entraves que les maladies des femmes ; parce 
qu'il n'eft pas de révolution qui ait plus de 
rapport avec les yeux que celles qui dépendent 
du fang ; parce que le moindre dérangement 
porte au cerveau, par conféquent, fur l'organe 
vifuel , comme le plus délicat & le plus fenfible. 
Auffi voit-on tous les jours de Jeunes filles avec 
un teint livide, avec des yeux plombés , accufer 
le relâchement & la foibleffe de ces derniers ; 
mais, malgré les plaintes réiterées , il ne faut 
rien faire aux yeux que de les bafliner matin 
&c foir avec l’eau dégourdie , animée d’eau des 
Carmes ou de Cologne; & , pour ce qui eft du 
traitement général, fuivre ce qui eft prefcrit 
dans les Scétions fuivantes, en faifant enforte 
de ne pas forcer la Nature dans fes retranche. 
mens. 

J'ai héfité, pendant quelque temps, fi j'entre- 
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rais dans le détail des maladies des femmes , 
parce que Je trouvois beaucoup de difficultés 
a s'expliquer fur un article aufli délicat ; mais,en 
confidérant le bien de l'humanité , & la multi- 
tude des maladies des yeux qui en font l'effet 
ou les fuites , J'ai reconnu que ce feroit 
omettre un des points le plus effentiel , parce 
qu'il arrive tous les jours, que, fans attaquer la 
caufe première, on fatigue les yeux par une 
multitude de remèdes qui ne peuvent que les 
affoiblir ; il eft donc abfolument néceffaire de 
prévenir le Public fur un fait auffi important, 
& de le convaincre , qu'en rétabliffant les 
fonétions du corps, on retablira les fonétions 


_de l'Œil; qu'il ne s'agit que d'employer des 


remédes fimples , pour ne pas contrarier les 
efforts de la Nature , mais d'être toujours 
difpofé à la favorifer , à lui prêter la main en 
cas de befoin. 


SE ICUTTITOANS vnlul. 


De la foibleffe de Vue , qui eft la fuite G l'effet 
du Chlorofis , ou Päles -couleurs. 


D ORSQU’ON éprouve des jours nébuleux dans 
le Printems, on en eft bien dédommagé par 
les avantages qui en réfultent , par les charmes. 
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qu'il nous préfente ; car, à peine l’aftre du Jour 
fait-il reffentir fes nouvelles influences fur le 
fein de la terre réfroïdie , que tout femble re- 
naître , animaux , Végétaux , minéraux; tout 
prend une nouvelle forme, une nouvelle vie : 
ce n'eft plus cette Nature engourdie par les 
rigueurs de lhiver; c’eft une chaleur active, 
c'eft un feu célefte, qui anime tout ce qu'il 
couvre , qui réchauffe tout ce qu'il touche. 
Eft:il rien de plus admirable que cetre prairie 
renaiffante , que cette prairie printannière qui 
annonce déjà les fleurs dont elle veut fe parer. 
Peut-on rien de plus enchanteur que ce parterre 
foigneufement cultivé, que ce parterre qui pré- 
fente l'affemblage de fleurs diverfement colo- 
riées; mais, au milieu de tant d'agrémens & de 
charmes , il eft cependant, parmi ces prodiges 
de Nature, des produétions dont la tige eft lan. 
goureufe , dont le coloriseft plus foible & moins 
nuancé , parce qu'il exifte quelques défauts, 
foit dans le germe producteur, foit dans la féve 
qui lui fert d’aliment: or voilà ce qu'on voit & 
ce qu'on reconnoit tous les Jours dans le fexe 
feminin , & particulièrement dans les jeunes 
filles de douze à treize ans, dont le teint eft 
décoloré , dont les yeux font foibles, livides & 
enfoncés ; voilà donc le défaut des foibleffes 
de la Nature, &c la maladie qu'on défigne fous 
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le nom de Clorofis ou Péäles - couteurs: 

Les pâles-couleurs , dans les jeunes filles non! 
réglées , proviennent pour l'ordinaire de l'épaif-. 
fiflement de la lymphe ou de toute autre caufe, | 
maïs particulièrement de la mauvaife digeftion! 
de l'eftomac, & c’eft de cette mauvaife dige:: 
fion que réfultent les accidens qui en font la 
fuite , fut-tout lorfqu'il y a un vice du fang qui 
prédomine , parce que les alimens mal digérés 
ne peuvent que produire un mauvais chyle, un 
chyle épais, une lymphe groffière & incapable 
de cette fermentation fi néceffaire à la circula- 
tion ; c'eft pourquoi nous voyons les jeunes 
fujets attaqués de cette maladie, avoir le teint 
pile & les lévres décolorées ; nous les voyons 
fe plaindre de la foibleffe de leurs yeux, tout en 
accufant la foibleffe de leur corps ; auffi eft-ce 
le moment de dire : Heureufes font celles qui, 
favorifées d’une bonne conftitution , ignorent 
même jufqu'au moment qui dévoile la Nature ; 
mais cette faveur n'eft pas accordée au plus 
grand nombre ; & le plus grand nombre eft 
compofé de celles qui ont befoin du fecours de 
l'art , & de toute la prudence du Praticien. 

Les pales-couleurs agiffent .non-feulement 
fur le corporel externe , mais même fur l’in- 
terne : c’eft dans ces momens de crife où les 
malades fe montrent avec un dégout décidé 
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pour toutes les nouritures faines, & un défir 
défordonnné pour toutes les chofes contraires ; 
ce qui provient de la mauvaife qualité des fucs 
gaftriques ; mais,a cette contrariété alimentaire, 
fe réunit un fommeil involontaire , une pareffe 
extrême , une laflitude continuelle, une mélan- 
colie profonde , un oubli de foi-même & de 
tous les êtres qui nous environnent. Voilà l'effet 
des pâles couleurs, & le peude reffourcesqu'elles 
laiffent à la Nature ; cependant, fi l'on veut rani- 
mer leurs yeux & les tirer de cet état delangueur, 
il faut de toute néceflité faire agir les remédes 
fur les fonétions corporelles : dans ce cas ,je pro- 
{cris les laiteux , les farineux , les caféeux & les 
flatueux ; J'ordonne une nouriture faine & de 
facile digeftion , un exercice journalier mais 
modéré , afin de faciliter la libre circulation, & 
de rétablir la quaïité du fang , qui eft alors plus 
rempli de férofités lymphatiques , que de glo- 
bules rouges ; enfuite je prefcris les pédi-luves 
tous les matins, pendant fept à huit jours, avec la 
ligature au -deflous du genou ; c’eft-à-dire , on 
prend les deux jarretières, on les ferres à nud 
au-deffous des genoux; on met de cette manière 
les pieds dans l’eau dégourdie, l’efpace d’une pe- 
tite demi-heure, après quoi on fe tient debout, 
ayant lespieds dans l’eau, on délie les jarretières, 
onrefte dans cette attitude deux à trois minutes, 
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avant que de fortir de l’eau. S'il arrive que cette 
compreffion fanguine ne faffe ni dérivation fi 
répercuflion heureufe dans les vaifleaux de la 
matrice ou fes environs , alors je fais boire, à 
tous les repas , une légère teinture d’eau de Squi- 
ne , fçavoir , un demi-gros de racine de fquine 
par pinte ; Je fais prendre , tous les matins, 
un verre de vin blanc léger , dans lequel on 
a fait infufer à froid, pendant trois heures, 
une préparation de Maïs, particulièrement la 
véritable boule de Nancy; ce que je fais conti- 
nuer plus ou moins de temps, fuivant la forte 
ou délicate conftitution du fujet. 

Lorfque les pales-couleurs portent atteinte 
aux fonétions de l'Œil , foit par foibleffe de vue, 
{oit par inflammation des globes ; il faut s’at- 
tacher à reconnoître la caufe première, en ve- 
nant au fecours des effets qui en font la fuite. 
. C’eft pourquoi , dans le premier cas , j'ai pour 
habitude de faire baffiner, matin & foir, le front, 
les tempes & les veux avec l’eau dégourdie, 
‘animée d'eau des Carmes , & dans le fecond, 
avec l’infufion théiforme de fleurs de mauve, 
& l'application de la pulpe de pomme ; mais, fi 
l'on reconnoit que cette inflammation a pour 
caufe première l'épaiflifflement des humeurs, 
avec acrimonie de ces mêmes humeurs, il fera 
alors à propos de mettre la jeune perfonne au 

régime 
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régime de fon âge , de lui établir le fain-boisau 
Dras , & de la purger enfuite doucement , avec 
les minoratifs ; les pâles-cou'curs font donc, 
dans les jeunes-filles , le retirdement des régles, 
& la mauvaife conftituton du fing ; dans les 
femmes mariées les annonces d'une réprodu- 
étion , dont les accidens ne font que pafligers, 
& dans les filles rég'ées , les fuites d'une fup- 
preflion , ou les effets des pertes blanches, 
dont il fera plus amplément parlé, parce que ce 
genre d'accident devient fouvent pour les yeux 
une maladie plus grave qu'on ne le penfe , & 
à laquelle on ne fe preffe pas de remédier. 


DÉC T'L'0. Ne LI 


Du bien-être des Yeux dans l'éruprion des régles; 
6 du mal-aife qui en réfulre dans Le cas 
de fupreffion. 


To US les êtres qui exiftent fur la furfice de 
la terre font dans le cas de fe régénérer, les 
uns d'une manière, les autres d'une autre : il 
n'eft pas de graine qui ne reproduife le fruit 
de fa génération ; point de marcottes celui 
de fa reproduétion ; il n’eft pas d'arbres, qui, 
portant des fleurs , ne rapporte ces fruits, 
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à moins que cette efpéce de fleurs ne foit du | 
nombre des incomplétes , dont les Botaniftes | 
expliquent fi bien le défaut de génération : telles | 
font cependant ces variations de la Nature qu'on | 
rencontre tous les jours fur-tout dans les végé- 
taux ; heureufement pour les annimaux , ces : 
phénomènes font rares, & les circonftances 
en font voilées; mais il n’en eft pas moins vrai 
de dire qu'un Obfervateur prudent & fage 
n'en eft que plus embarafé , lorfqu'il trouve, 
ou qu'il croit trouver la Nature en défauts 
Trop heureux, quand elle fe manifefte par des 
fignes non équivoques , par des preuves cer- 
taines! Car alors la marche eft réglée , & les 
moyens curatifs plus affurés : telle eft dans le 
fexe l'éruption des régles ; telles font les 
fuppreffions , qui , pour l'ordinaire arrivent 
par défaut de précautions , où pat ca abus im- 
pardonnables. 

On ne craint pas d'avancer que les yeux font 
le tableau vifible de la bonne ou mauvaife con- 
ftitution; c'eft dans ce miroir naturel que fe 
pcignent les différentes variations de l économie 
animale ; & c’eft particulièrement dans les Jeunes 
filles, où l'on en diftingue plus aifément les 
différentes nuances. Quelle différence entre 
l'état trifte & langoureux qu'’excitent les pâles- 
couleurs, & cette vivacité toujours aétive de 
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la première éruption des régles: ne poutoit-on 
pas dire que la Nature prend plaifir à donner 
des preuves fenfibles de fon exiftence, des 
preuves qui fe manifeftent pour l'ordinaire de 
quatorze à quinze ans ; c'eft alors que les vaif- 
{eaux de la matrice fe débaraflent de la fur- 
abondance de cette lymphe laiteufe ; c'eft dans 
ce moment que les appendices cœcales, & les 
vaifleaux qui les avoifinent forment ce qu'on 
appelle , f/ux périodique ou flux menftruel ; je dis 
périodique , parce que la Nature prend une 
marche réglée , & qu'elle fe prefcrit des bornes 
que Ja maladie feule , que des accidens inopi- 
nés peuvent franchir ou retarder. Telle eft la 
premiere période des régles , qui ne doivent 
avoir d'interruption que dans le temps de la 
groffeffe ou de l’alaitement ; qui finifflent pour 
l'ordinaire de quarante-cinq à cinquante ans, 
qui fe terminent plus aifément chez les unes, 
& plus difficilement chez les autres. 

Si la Providence a affujeti le fexe à ce flux 
menftruel , c’eft par befoin , c’eft par néceflité, 
c'eft en un mot, dans la douce efpérance de le 
reproduire , & de pourvoir à la fubfiftance 
de l'enfant : d’ailleurs ne reconnoit-on pas 
tous les jours, que la fanté de la femme en 
dépend totalement ; car combien n'arrive-t-il 
pas d’accidens par des fuppreflions qui furvien- 
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nent, foit naturellement, foit accidentellement‘ 
celles qui paroiffent naturelles font occafionnées 
par l'épaiflifflement de la lymphe laiteufe & des 
vaifleaux qui la contiennent, par le défaut de 
réplétion des appendices veineufes , qui ne 
peuvent cürnir le fang néceffaire au flux pério- 
dique , & dont le retard eft toujours à craindre; 
les accidentelles ont pour caufe un froid fubit 
qui faifit le corps , & particulièrement les extré- 
mités , telles que les jambes &c les pieds, un 
emportement de colère , un chagrin vif & 
impétueux , une peur imprévue , OÙ un mou- 
vement de joie inattendue. 

Non-feulement les menftrues font fufcep- 
tibles de fuppreflions , mais même de diminu- 
tions ; elles font fufceptibles de diminution. 
dans les différentes obftruétions des vifcères du 
bas-Ventre, dans les engorgemens de la matrice, 
parce qu'alors le fang & la lymphe laiteufe 
gonfient plus difficilement les vaifleaux vermi- 
culaires & ceux qui les environnent; c’eft pour- 
quoi je fais prendre tous les matins, à jeun, 
à demi-heure de diftance , deux tafles d'infufion 
théiforme de véronique des bois; je prefcris un. 
régime fec & de facile digeftion ; je fais boire à 
tous les repas des eaux épurées de Pañiy, qu'on 
peut mêler avec le vin ; obfervant de tenir 
le corps libre par des lavemens fimpies ; ce qu'on 
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continue eh attendant le retour des régles. 

Dans le cas de fuppreflion , j'ordonne les 
pédi-luves avec la ligature ; je les fais prendre 
pendant trois ou quatre jours , le matin de pré- 
férence , enfuite , je fais boire deux tañes d’in- 
fufion théiforme de vulneraires fuiffes. Si 
alors rien ne reparoit , & que la malade fouffre 
de violens maux de tête , ou des étourdifflemens 
fréquens , j'indique la faignée au pied comme 
un moien de révulfion avantageux; je confeille 
les eaux épurées de Pafly, trois verres le matin, 
a demi-heure de diftance : mais, s’il arrive que 
tous ces moyens ne réuflifflent pas, je mets 
la malade au régime ; je fubftitue aux eaux épu- 
rées de Pañy, foit une tifane, foit une eau de 
veau herbacée , & j'attends les approches des 
régles , pour la purger deux fois, à un jour de 
diftance. 

Après avoir établi, autant qu'il eft poffible ; 
ma pratique générale dans ces différens genres 
de maladies , parce qu'il eft des circonftances 
qui m'y obligent néceffairement ; il me refte 
atuellement à rendre compte des influences 
qu'elles portent fur les yeux, 8 des moyens 
curatifs qu'on doit employer. On peut dire, en 
général, que toutes les fuppreffions, de quelque 
nature qu'elles foient, font toujours dans le cas 
de nuire au méchanifine de la vifion ; mais 
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cependant , excepté le cas d’inflammation, on 
doit fe contenter de chercher à fortifier légèré- 
ment ce que la Nature paroit vouloir affoiblir ; 
c’eft pourquoi les remédestoniques font les feuls 
nécefaires ; ce qui me fait ajouter qu'il fuffit 
feulement de baffiner le front , les tempes & les 
yeux, matin & foir , avec l’eau fraiche en été, 
& fimplement dégourdie en hiver ; laquelle 
eau doit être animéede dix à douze goutes d’eau 
des Carmes ou de Cologne , pour une once 
d’eau de rivière ou de fontaine ; il n’en eft pas 
de même de l’inflammation du globe , lorf- 
qu'elle annonce une ophtalmie qui paroit vou- 
loir s’y fixer , alors il faut mettre en ufage tous 
les émolliens , tous le adouciffans, afin de di- 
minucr la trop grande fermentation ; il faut 
prendre la réfolution de mettre le fain-bois au 
bras, fur-tout, fi l’on a lieu de craindre que l’en- 
gorgement foit entretenu par un vice du fang. 
D'après tous ces procédés , il eft aifé de voir, 
ainfi que Je l'ai déjà prouvé, combien il eft ef. 
fentiel, en fait de maladies des yeux, d’atta- 
quer la caufe première , pour réuflir avanta- 
geufement fur la caufe feconde. C'eft ce qui 
fait dire qu'il n'eft pas de petits moyens en trai- 
tement, ni de petits détails en defcriptions ; 
auf eft-ce au Leéteur à fe réndre auffi indul- 
gent , que facile à fe prêter à des répétitions 
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indifpenfables , à des répétitions qui deviennent 
même de première néceflité ; pour ne pas 
commettre d'erreur, & tâcher d'obtenir une 
guérifon aflurée. 


SEL CAT HOANA REV: 


De la foibleffe des Yeux, qui proviens 
des Pertes - blanches. 


Q UELQUES fautives que nous paroiffent les 
opérations de la Nature, iln’eft pas moins vrai 
qu’elle a des principes certains, des régles affu- 
rées qui dirigent l’ordre économique qui régne 
dans les animaux comme dans les végétaux ; 
c'eft donc par une néceflite qui femble con- 
traire à fes vues , que le corps de cet arbre fe 
couvre de mouffe , que fes branches fe deffé. 
chent , que fes feuilles jauniffent , & qu'il 
donne dans fa jeuneffe des marques de décrépi- 
tude & de vicilleffe ; mais aufli, qu'on aille à la 
fource du mal, on verra que la féve virtuelle qui 
Jui manque , provient de quelques engorgemens 
qui ont formé des nodofités , des écoulemens 
qui abforbent les fucs nouricicrs, & les rendent 
de mauvaife qualité ; on verra qu'en prenant 
de nouvelles précautions , de nouveaux foins, 
on parviendra à lui rendre fon activité & fa 
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vigueut première ; or voilà le portrait natu- 
rel de ces infirmités qui arrivent aux femmes 
& aux filles peu foigneufes d'elles-mêmes, 
Où qui, dans leur jeuneñle, ontété fujettes à ces 
humeurs fcrophuleufes, qui gonflentles glandes, 
qui engourdiffent toutes les extrémités , & qui 
annoncent l'épaifliflement de la Iymphe & du 
fang. Ce font donc ces accidens, fi rares autre- 
fois , mais malheureufement trop communs 
aujourd'hui, qui font défignés fous le nom de 
pertes en blanc. | | 

Le rapport intime qui exifte entre les fon- 
étions du corps & celles des yeux, fait que le 
moindre dérangement qui arrive au premier , 
porte néceflairement fes influences fur le 
fecond: il n’eft donc pas étonnant de rencontrer 
dous les Jours des vues foibles dans des corps 
langoureux , dans des corps qui, dès l’âge de 
quatorze à quinze ans , ne peuvent plus travailler 
à la lumière, ne voient plus à enfiler une aiguille: 
voilà ce qui fatigue, ce qui défole tous les jours 
les Obfervateurs dans les maladies des veux, 
parce qu'ils font perfuadés que pour combattre 
la caufe feconde , il faut attaquer la caufe 
première ; fans quoi on ne fera que fatiguer les 
yeux & les rendre encore plus malades. Les 
pertes en blanc, font le fléau du fexe, le déran- 
gement de la fanté , quelquefois même une 
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aaufe de ftérilité. Ce flux lymphatique eft 
habituel dans les unes , intermittent dans les 
autres; mais il annonce toujours une déprava- 
tion du fang, qui le rend plus ou moins acre, 
plus ou moins corrofif ; fouvent même cette 
Jymphe dégénère en humeur grife , brune, 
jaune & rougeître , ce qui dépend du vice dont 
Je fang eft imprégné , ou de la nature de l'ob- 
ftruétion qui en fait le ferment. 

Autrefois cette maladie étoit rare dans les 
filles fages & vertueufes, & ne fe manifeftoit 
que chez les femmes ; ce qui arrivoit , après 
un accouchement laborieux , après un dépôt 
laiteux ; mais aujourd'hui , il cft difficile, 
& fur-tout à Paris, de trouver quatre à cinq 
fujets fur dix qui en foient totalement exempts : 
je conviens que l'air épais & fœtide qui enve- 
loppe l'atmofphère de cette Capitale , de certe 
grande Ville , ne contribue pas peu à mettre 
nombre d’enfans dans ce cas ; je fçais que le 
libertinage des pères , l'intempérance des mères 
tendent & portent à la dépravation du germe 
producteur ; mais il eft certain que , depuis dix- 
huit ans que je fuis à l'obfervation- pratique , 
jai vu cette maladie doubler au moins dans les 
jeunes fujets; ce que je crois devoir attribuer 
en partie au luxe , à la cherté des vivres qui 
ont déterminé les pauvres comme les riches à 
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s'empâter, à fe glutiner tous les matins l’eftornae 
avec une jatte de caffé au lait, d’un caffé qui 
n'en porte que le nom, & qui fouvent n'eft 
que le réfidu de féves grillées , d'un lait qui 
n'eft que de la farine délayée ; voilà avec quoi 
l'on fe nourrit aujourd'hui, fur-tout ceux qui font 
les moins aifés, parce qu'il y a moins ce dé- 
penfe à faire, & qu'il leur eft plus facile de 
favorifer leurs plaifirs , de foutenir ce luxe déf- 
ordonné,qui fait honte à la Nation, quiempêche 
les riches de fecourir les pauvres, parce que 
ceux-ci couvrent leur misère par des habille- 
mens au-deffus de leur état. 

Tel eft le tableau, telles font les réflex'ons 
qui affligent le citoyen honnête & vertueux ; 
mais hélas ! c’eft la voix qui crie dans le défert; 
c’eft fans fuccès qu'on vous dit : « Pères & mères, 
» fi vous avez contribué à la dépravation du fang 
» de vos enfans , ne portez pas vos coups plus 
» loin,& tachez de réparer, par une bonne nour- 
» riture, par une nourriture faine , la conftitution 
» chancelante de cette jeune-fille , qui a befoin 
» de toutes les forces , de toute l’ativité de fon 
» fang pour favorifer les premières éruptions de 
»la Nature. Ne voyez vous pas que ces nourri. 
»“tures épaifles & mal-fainesdécolorent fon vifage, 
» abbattent fes forces, & la rendent incapable des 
# Travaux auxquels vous voulez l’aflujettir ; c’eft 
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y» donc dans ce moment de crife qu'il faut re- 
» doubler defoins & d’attentions ; c’eft avec des 
» entrailles maternelles qu'il faut vouloir, 8z ne 
»pas condefcendre à des défirs bizares, à des 
» dégoûts dépravés, qui annoncent lesbefoins de 
» la Nature, & la néceflité de recourir à des Pra- 
» ticiens inftruits ». 

Le traitement curatif des pertes en blanc,con- 
fifte à attaquer les caufes qui les ont produites : 
ces caufes font, pour l'ordinaire, dans les jeunes 
filles , ainfi que je viens de l’obferver, l'effet d’un 
vice du fang, rarement d’un défaut de confor- 
mation, mais fouvent d'une nourriture mal 
faine & peu fanguine; elles font la fuite d’une 
pafion chimérique & défordonnée ; elles pro- 
viennent dans les femmes mariés d'une fauffe- 
couche, d’une fuite de couches , d’un dépôt 
laiteux , & malheureufement quelquefois d'un 
vice honteux: voilà les accidens qui affligent le 
fexe feminin , & qui font plus à craindre que 
les maladies mêmes , parce qu’une maladie dé- 
cidée a des périodes marqués , des époques 
curatives , au lieu que cette dépravation du fang 
fe mafque fous différentes formes , fous diffé- 
rens afpeds, & devient toujours un hydre fans 
ceffe renaiffant. 

En général, les pertes-blanches font ou lai- 
teufes ou lymphatiques ; dans les deux cas, elles 
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ne peuvent provenir que du relâchement des 
vaifleaux qui les contiennent , & de la furabon- 
dance qui y reflue; c’eft pourquoi, ce que J'ai 
vu réuffir le mieux, & ce qui m'a prefque 
toujours réufli, ce a+ les préparations mar- 
tiales qu'on dou tous les matins à jeun de 
quinzaine en quinzaine , c’efthdire en laiflant 
quinze jours de repos; ce font les eaux miné- 
rales , telles que celles de Paffy qu'on boit 
aux repas, & qu'on peut mélanger avec le vin 
pendant un mois ou cinq femaines ; ce font, en 
un mot,les foins de proprété de foi-même , avec 
l'eau plutôt froide que chaude, & fans nélatsel 
Telles font les indications houle auxquelles 
doit fe réunir un régime doux & de facile di- 
geftion ; c’eft pourquoi on doit éviter, autant 
qu'il fera poflible, les laiteux , les farineux & 
les flatucux : à l'égard des rémédes oculaires ; 
ce font toujours les mêmes préceptes qui éma- 
nent de cet axiômeindubitable : fublaté causé, 
collitur effettus. C’eft pourquoi on fe conduira 
en conféquence, & d’après les indications ci- 
deflus , c’eft-à-dire avec les toniques, & toni- 
des 
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SRESCIT DO NN: 


Des pertes en rouge , qui entraînent 
néceflairement la foibleffe du corps 
& celle des Yeux. 


Ï L n'eft rien {ur la terre & fur l'onde qui n’é- 
prouve des crifes, qui ne foit fujet à des révo- 
Jutions; chaque climat, chaque peuple, chaque 
âge ales fiennes qui lui font propres; cependant 
la Naturc cft la même en tous temps, en tous 
lieux ; & le fang qui circule dans les veines du 
Chinois , eft le même que celui qui remplit 
celles du François: il n’eft donc pas d’exceptions 
à la régle générale ; mais il eft des circonftances 
qui en varient les effets, & ces variations font 
plus fenfibles dans le fexe, qui a befoin d’une 
évacuation naturelle & périodique , pour fe 
débaraffer du fuperflu d’une fubftance qui ne 
doit fervir qu'a une nouvelle reprodu&ion. Le 
fang , cette partie aétive & nutritive de notre 
exiftence , ne peut éprouver des pertes furabon- 
dantes , que les yeux n’en foient affectés: auffi 
voit-on journellement des femmes, ainfi que 
des filles , tomber dans un état de maïgreur , de 
marafme , d’anéantiflement qui eft la fuite & 
l'effet de cette difflolution fanguine, connue 
fous le nom de pertes-rouges. 
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Les pertes de fang font fufceptibles de deux 
périodes différens , & qu'il ne faut pas confon- 
dre ; les unes font la fuite des régles immodé. 
rées , les autres font des pertes réelles ; les pre- 
mières ont lieu, lorfque le retour des régles eft 
trop fréquent , l'écoulement trop long & l’a- 
bondance trop grande ; les fecondes font des 
pertes réelles, lorfqu'elles font furabondantes, 
& qu'elles pañfent le temps limité par la Nature: 
dans tous les deux cas , la caufe déterminante 
eft prefque toujours le gonflement des vaiffleaux 
laiteux, & la dilatation des apendices veineufes, 
Que ce foit une caufe , que ce foit une autre 
qui les ait déterminées , le fait n’en eft pas moins 
vrai ; mais les moyens curatifs peuvent deman- 
der des précautions & des ménagemens parti- 
culiers. 

Les pertes de fang font toujours une maladie 
ficheufe , & quelquefois dangercufe , parce que 
les obftruétions & les engorgemens peuvent en 
être la fuite ; parce que dans ce cas, les pulfa- 
tions des artères font lentes & petites, le vifage 
pâle & décoloré, les extrémités froides & en- 
sourdies ; parce que le dégoût accompagne 
fouvent le befoin , & conduit les malades peu-à- 
peu dans un état de dépériflement & de ca- 
chexie. Voilà les triftes gradations des pertes 
fanguines , qui exigent , pour la guérifon, 
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que la malade foit au lit , qu'on faffe dans le 
principe une ou deux Ro nes au bras, afin 
de diminuer le volume du fang qui eft prefé , 
& pouflé avec trop d Rd dans Îles 
vaiffleaux ; mais , fi la perte eft ancienne , 
l'efufion fanguine deviendroit infruëtueufe & 
même dangereufe , parce que ce feroit augmen- 
ter le défaut de ton, de reflort, dont les vaif- 
feaux font affectés, & dont ils commencent 
alors à manquer. C’eft pourquoi il faut feule- 
ment tenir la malade à un régime doux , à des 
potions tempérentes & légérement aftringentes 
& réfolutives , Ini défendant les laiteux, qui 
ne feroient qu'appauvrir de plus en plus la mañle 
du fang , fans diminuer la caufe de la maladie ; 
mais ce que Je ne puis trop recommander , c’eft 
l'infufñon de véronique des bois, dont on pren- 
dra tous les matins deux taffes, à demi-heure 
de diftance , & qu'on poura édulcorer avec le 
firop de violette. Cette boiffon , toute fimple 
qu'elle eft, m'a toujours paru d'un grand fecours 
dans les pertes , dans les régles immodérées , 
parce que fa vertu réfolutive qui en cft le prin- 
cipe agit plus cfhcacement. 

Après une maladic aufli grave , après une 
perte auffi abondante, il n'eft pas furprenant 
de voir des yeux foibles & langoureux , des yeux 
qui refufent le fervice : c'eft pourquoi, fans être 
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effrayé de tous les fÿmptôme apparens, il faut 
cependant chercher à rétablir le ton & le reffort 
qu'ils ont perdu, il faut bafliner , matin & foir, 
le front ; les tempes & les yeux avec l'eau fimple, 
animée de l’eau des Carmes ; il faut faire ufage, 
pendant une quinzaine de jours, de l'eau de 
Cologne, tant en afpiration nazale qu'en éva- 
poration oculaire ; mais, dans le cas où la foi. 
bleffe feroit permanente , il faudroit animer 
J'eau de Cologne avec dix à douze goutes d’ef. 
prit volatil aromatique huileux pour une once 
de liqueur , & fe fervir, pour le bain des YEUX, 
de l’eau ophtalmique ou de celle de joubarbe 
préparée. Tels font les remédes les plus pro- 
pres à ce genre de maladie, & que j'ai toujours 
employés en pareille circonftance , à moins qu'il 
ne furvicnne une inflammation qui en dérange- 
toit l’ordre , en forçant la malade de recourir 
aux moyens défignés dans l’article Ophralmie, 
ainfi qu'il eftamplément expliqué dans la fe&ion 
qui regarde cette maladie. 
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SEC: LEO NE l 
Des accidens qui arrivent aux Yeux pendant 
la groffeffe ; & des moyens qu’on doit 


prendre pour y remédier. 


r n'eft pas de lécons plus parlantes , de pré: 
ceptes plus pofirifs que l'inftiné des brutes aux 
approches de leur fécondation, au moment dé 
leur réproduétion. Dans les uns, c’eft un ramage 
mélodieux qui annonce les prodiges conftans 
de la Nätuté ; dans les autres, ce font des foins 
tout particuliers , pour attendre le moment dé 
la maternité. Peut-on rien de plus admirablé 
que la ftruéture économique dé ce nid d’hiron- 
déle, de plus artiftement préparé qué celui de 
la fauvetté Que dé précautions pour maintenir 
cette chaleur douce & vivifiante qui doit fécon- 
der l'œuf producteur ; que de peines ne prend 
pas cette lapiné pour fe fabriquer une retraite 
fouterreine , pour mettre fes petits à l'abri des 
injures de l'air, & attendre le moment heureux 
de fe dépouiller de fon propre poil pour les re- 
cevoir. Voilà la loi de la Nature; voilà l'inftinct 
des brutes , qui n'ont pas à redouter les entraves 
qu'entraine une vie voluptueufe, & qui rendent 
la groffeffe des femmes toujours fujette à des 
Tome LI. R 
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accidens plus ou moins multipliés : de ce nombre 
font les fluxions , les ophtalmies que détermi- 
nent les révolutions fanguines de la groffeffe 
&c de l’enfantement. 

La groffeffe eft le fruit de l'union conjugale ; 
c'eft la paix du ménage; c’eft le ralliment d’une 
intelligence réciproque, c'eft le triomphe des 
deux à la fois: autant il eft doux, pour l’un , de 
s'entendre dire 1707 pére , autant il eft délicieux, 
pour l’autre , d'être apellée #14 mère : mais, 
hélas ! ces rofes font fouvent entrelacées d'é- 
pines par la mauvaife fanté de celui-ci , par la 
perte de celle-là ; telle eft l’inftabilité des évé- 
nemens ; telles font les révolutions auxquelles 
il faut s'attendre. Le fang eft, comme je l'ai 
ci- devant démontré , le produit des alimens 
qui font difflous dans leftomac par l’ation 
de la falive , & des fucs gaftriques ; ces ali- 
mens remués & agités par les fecoufles de ce 
vifcère , deviennent une bouillie aigrelette, 
connue fous le nom de chyme , qui , en fe 
portant dans les inteftins grêles, en fe mélant 
avec la bile & le fuc pancréatique , reçoit une 
nouvelle liquéfaétion, & prend le nom de cAyee, 
qui fe réunit avec la lymphe dans le canal 
thorachique , pour enfuite fe porter avec le 
fang dans la fous-clavière gauche : voilà donc la 
marche & la progreflion du fang qui doit fervir 
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de fubftance & de nourriture à une nouvelle 
progéniture. Cette fubftance eft donc le propre 
fang de la mère ; c'eft pourquoi les femmes & 
les filles font fujettes à un fuperflu fanguin, 
connu fous le nom de cours périodique , afin 
que , dans le cas de reproduction, elles puiffent, 
comme nous l'avons dit , nourrir le nouvel être, 
fans rien perdre de ce qui leur eft néceffaire pour 
foutenir leur vie alimentaire. 

Je n’entrerai dans aucun détail fur les pro- 
diges de la groffeffe , fur les phénoménes que 
produit la Nature ; mais je dirai que les dégoûts 
&c les appetits bizares , qu'éprouvent les femmes 
groffes , pendant les deux ou trois premiers 
mois, font fuffifans pour envelopper l'eftomac 
de mauvais levains , qui déterminent de mau- 
vaifes digeftions , d’où réfulte un chyle épais, 
un chyie incrafflant, qui porte l’engorgement 
dans tous les vaifleaux , & fucceflivement 
dans ceux de l'Œil ; il n’eft donc pas étonnant 
de voir ces différentes fluxions, ces ophtal- 
mies marquées , dont les femmes groffes font 
affectées ; je dirai plus, c’eft que le fang deftiné: 
à la nourriture de l'enfant, ne peut devenir, pen- 
dant ce premier temps, que furabondant , par 
conféquent refluer au cerveau , 8 déterminer 
des fluxions fanguines ; dans le premier cas, la 
conduite que j'ai toujours tenue , eft de purger 
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la mère avec des purgatifs doux, tels que la 
manne en forte, &.la follicule de fenné en in 
tufion ; répéter cette médecine deux fois à un. 
jour de diftance, fi toutefois le befoin le re- 
quiert ; dans le deuxiéme, chercher à faire une 
dérivation heureufe par une faignée au bras; 
la faire fuivant l'indication : fur-tout, fi elle 
fe trouve dans les trois ou quatre premiers mois 
de la groffeffe. Du refte, prefcrire les ftoma- 
chiques, où quelques grains de rhubarbe en 
poudre , délayés dans la première cuillerée de 
* foupe ; mais, en général , le grand principe dans 
les groflefles , cft de ne s'occuper qu'à modérer 
1es incommodités légères qui furviennent; qu’à 
les adoucit , fans entreprendre de les guérir , 
parce que, dans ce cas comme dans bien d'au 
tres, il faut toujours marcher derrière la Nature, 
& ne prendre les armes que lorfqu’elle paroit. 
le réclamer. 

D'après de pareils principes, il eft aifé de 
conclure qu'on doit ufer desmêmes précautions. 
&t des mêmes ménagemens pour empécher les 
effets de cette ophtalmie naiffante ; c'eft-à-dire 
qu'on doit fe contenter des remédes fimples 
& palliatifs, qui font de mâcher , une ou deux. 
fois le jour, des feuilles de cochléaria, de prendre 
des remédes ordinaires, foit le matin, foit le foir: 
de bafliner le front, les tempes & les yeux en 
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hiver, avec une infufon de fleurs de mauve, 
& l'application de la pulpe de pomme, le faire 
en été avec l’eau de laitue , & fon application 
de même ; ce qu'on répétera deux ou trois fois 
le jour, fuivant les différentes indications : of 
c'eft ce qu'il n’eft pas poffible de détailler, parce 
qu'un Oculifte inftruit doit fçavoir fimplifier ou 
modifier les remédes, fuivant les circonftances; 
fur-tout lorfqu'elles fe manifeftent au moment 
de l'accouchement ou les jours fuivans. 


(a à ME M PA RRCTE SEEAUMARS € 


De Peffet des Paffions hyftériques , 
fur l'organe de la Wue. 


Lo NION conjugale eft d'inftitution divine; 
c'eft Dieu lui-même qui a prononcé , les pro- 
meffes en font mutuelles, elles font facrées, 
elles fe font en face des Autels, en préfence de 
deux témoins , qui s’'annoncent pour Îles ga- 
rants de cet acte folemnel ; or, d’après des aveux 
auf faints, auffi publics , les contraétans de- 
viennent propriétaires lun de l’autre ; ils ne 
doivent plus faire qu'un même cœur , qu'un 
même corps, qu'une même ame; l'autorité qui 
réfide dans l'un, doit aufiavoir lieu dans lautre; 
& il n'y a de différence que dans ladmiffion 
R 3 
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des loix , qui accordent à l'homme la diredion 
domaniale , au moins pour le général. Voilà les 
devoirs ; voilà les engagemens du mari & de la 
femme. Le premier eft un être privilégié de 
Dieu & dela Nature ; le fecond moins fivorifé Ë 
€ft d'une conftitution naturellement foible & 
délicate; ce font, tousles jours , de nouveaux 
maux , de nouvelles infirmités qui tyrannifent 
un tempérament malheureux dans fes caufes, 
comme dans fes effets; c'eft donc avec raifon 
qu'on ne cefle de plaindre le fexe & fes foi- 

Sbleffes, dans les écarts qu'il éprouve de la biza- 
rerie de la Nature ; il eneft un, entre-autres, 
qui porte une cruclleatteinte aux yeux, & qu'on 
défigne fous le titre de pafion hyftérique , 
Ou fuffocation utérine. 

Les pañlions hyftériques font la réunion de 
plufieurs maladies différentes; elles font fujettes 
à des paroxyfmes plus ou moins fréquens , plus 
Où moins longs, plus ou moins violens, fuivant 
les différentes caufes ou les différentes circon- 
fiances qui les accompagnent ; les retours en 
font peu réguliers, & ne gardent aucun période 
certain. Ils font précédés par des baillemens : 
par des hoquets, par des feux qui montent au 
vifage ; ils finiffent par des foupirs profonds, 
par l'éruption des vents qui fortent de l’eftomac 5 
dans l'accès des paroxyfmes ; il n'y a fouvent 
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nulle connoiffance , nul fentiment, il ya même 
difficulté d'entendre & de voir, fans aucune 
caufe apparente , parce qu'il exifte des con- 
vulfions , des paralyfies paflagères , foit d’une 
jambe, foit d'un bras, foit d’une main ; enfin 
ilarrive que les malades tombent dans des 
états très-oppofés , comme de verfer des larmes 
fans aucun fujet , ou d’éclater par des rires qui 
n'ont aucune caufe. 

Tels font les fymptômes ordinaires de la 
pañfion hyftérique, qui font fuivis de différens 
accidens, & qui fe manifeftent par une tenfion : 
nerveufe , tant interne qu'externe; par Une 
chaleur utérine , qui porte l’éréthifine du bas en 
haut , & la crifpation dans toutes les extrémités, 
d'où il arrive que les malades éprouvent un enr 
gourdiflement général ; que toutes les voies 
baffes fe gonflent ; que le bas-ventre fe trouve 
affecté d'une efpéce de boule qui varie fes effets 
fuivant les attaques, & qui paroit plus grande 
ou plus molle , plus petite ou plus dure , d'après 
les efforts convulfifs: il arrive, dis-je, que l'efto- 
mac & la poitrine fe refsèrent au point de déter- 
miner le gonflement du col, la tenfion des 
jugulaires , & fucceffivement l'embarras du 
cerveau avec la perte de la vue: c'eft alors que 
les pupilles font dilatées , qu'un terne livide 
couvre la cormée , que les yeux reftent fixes & 
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immobiles dans leurs mouvemens: cet état dure 
environ une heure plus ou moins , fuivant la 
fréquence des accès, & la force du tempérament; 
lorique la détente nerveufe fe manifefe > 
malade femble revenir comme d'une ftupeur 
Téthargique, qui lui laiffe une laffitude INCrOya- 
ble; mais les yeux reftent fouvent-dans une 
obtufion générale pendant cinq à fix heures de 
fuite , de manière que cette maladie ne diffère 
de l'épiepfie, que par fes caufes vraifemblables. 
Voilà ce que j'ai été fouvent à portée de remar.. 
quer , à caufe de la terreur qu'infpire le temps 
de l'aveuglement. Fe 

Les femmes & les filles font fujetes à cette 
maladie , qui quelquefois provient d'un état 
<ontre Nature, ou d’une ftérilité forcée ; quel- 
quefois aufli d'un caractère bouillant & col. 
rique, le plus fouvent d'une pañion chimérique 
ou d'une amitié défordonnée : on peut juger 
des caufes déterminantes à l’afpet des malades; 
les unes ont la trifteffe répandue fur le vifage, 
comme dans leurs ations ; les autres font taci- 
turneés ou mélancholiques, & fuient la focicté ; 
enfin il en eft d'autres peu féantes dans leur 
maintien , lafcives dans les propos, libidineufes 
dans leurs regards. Tels font les maux bien ca. 
pables d’allarmer la fenfibilité des parens, & de 
plaindre le füjet qui en cft la vidtime. 
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. Dans une circonftance aufli embarraffante , 
j'ai toujours remarqué que la perte de vue mo- 
mentannée provenoit de la crifpation nerveufe 
qui demande une détente douce. C’eft pour- 
quoi jai fouvent employé avec confiance 
& fuccès, les demi-bains, préparés avec l’eau de 
favon ; c'eftà-dire, on a une boule de favon 
qu'on diflout dans l'eau avant que la malade y 
entre, on lui laiffe enfuite ce foin pendant 
ke temps du demi-bain, qui doit durer de 
cinquante-cinq à foixante minutes, l'eau au 
. vingt-un ou vingt-deuxiéme degré , ce qu'om 
répétera d'un cours périodique pofhible à l'autre; 
ayant foin de faire boire tousles matins troistafles 
d'eau de gruau de Bretagne qu'on édulcorera 
avec le fyrop de violette, & dont on fera pren- 
dre une tafle dans le bain, l’autre en fortant du 
bain, & la troifiéme , demi-heure après. Du 
refte on fait obferver un régime doux & de 
facile digeftion ; un exercice journalier mais 
modéré , avec l'attention de tenir le corps libre 
par des remédes à l’eau de fon, & qu'on rend 
même émolliens le plus qu’il eft poffible; telle 
eft la conduite corporelle qui agira tout naturel- 
lement fur les affeétions fpafmodiques des yeux, 
qui n'ont befoin que d’être baffinés, matin & 
foir , avec l’eau dégourdie , animée d’eau des 
Carmes ou de Cologne, à moins que la fitua. 
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tion des globes ne donne lieu de craindre une 
femi-paralyfie ou goutte féreine imparfaite ; car 
alors c’eft à la prudence du Médecin-Oculifte 
d'agir en conféquence , & de fe conformer à la 
Section qui regarde cet article. 


SECTION PREMIÈRE. 


Des accidens qui arrivent aux Yeux, 
après un lait répandu ; ou par fuite 
d’un dépôt laiteux. 


Lr corps eft un compolé de folides & de 
fluides , qui ont chacun leur action & leur pro- 
priété, qui agiflent fuivant l’ordre qui leur eft 
prefcrit, fuivant la direétion qui leur eft mar- 
quée; c’eft toujours le même mouvement, la 
même circulation que rien ne doit changer, 
varier ni altérer ; autrement le trouble & la 
confufion s’établiflent de proche en proche ; les 
flots augmentent, la digue fe rompt, & le mal 
fe manifefte ; femblable en cela au déborde- 
ment d’une rivière, qui ne fort de fon lit, qui 
ne fe dérange de fon cours , qu’autant qu’elle 
eft forcée par l'impétuofité des vents , par l’ac- 
croifilement des eaux; alors ce n'eft plus le 
même fluide clair & limpide , c’eft une eau 
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bourbeufe , une eau chargée de toutes les im- 
mondices de la Nature. Tel eft, par métaphore, 
l'état trifte & malheureuxde cette jeune femme, 
bien portante d’ailleurs; qui, à la fuite d’une 
couche ou fauffle-couche qui, après des vidan- 
ges mal foignées , après un lait mal évacué ou 
trop-tôt fupprimé, éprouve des engorgemens 
multipliés , fe trouve, pour ainfi-dire, perclufe 
d'un membre , ou affeétée d'une Ophtalmie 
meurtrière pour les yeux: voilà ce qu'on nomme 
épanchement de lair où , pour micux dites 
dépôt laiteux. 

Ii cft malheureux pour les femmes aifées de 
ne pouvoir alaiter leurs enfans , & fuivre en 
cela l'ordre de la Nature, qui ne perd jamais fes 
droits, & qu'onne contrarie pas en-vain. Aufli 
voit-on tous les jours, que les femmes riches 
& oifeufes font plus fujetes aux accidens lai- 
teux, que celles qui, par état ménent une vie 
attive & laborieufe , parce que l'a&ion fans 
ceffe repétée fert de fiimulant aux voies de 
la circulation. Les dépôts laiteux font , ou œdé- 
mateux ou phlégmoneux; les premiers fe diffi- 
pent pour l'ordinaire par la voie de la réfolution, 
les feconds forment des embarras plus ou moins 
fenfbles , quelquefois même des engorgemens, 
d'où réfultent des abfcès qui viennent à fuppu- 
ration ; ces fortes de dépôts arrivent ordinairc- 
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ment aux jambes , aux cuiffes , aux bras, aux 


épaules, au col; fouvent aux Yeux; mais plus 
Jafement aux parties intèrnes , parce que la 
lymphe qui circule intérieurement eft moins 
fufceptible de l'impreffion du froid , que les 
païties externes. 

D'après cet expofé, il paroit probable que 
le lait qui fe trouve furabondant dans les mam- 
melles, ne pouvant pas paffer dans le fang, qui 
CE trop épais pour le recevoir, eft forcé de fe 
mêler avec la Iymphe, qui eft plus limpide , 
& qui par conféquent devient laiteufe & plus 
épaïlle ; d’où il arrive que, ne pouvant plus tra- 
verfer les glandes conglobées , il doit en réful- 


ter un gonflement œdémateux; ces fortes d’ac- 


tidens attaquent plus fouvent celles qui fe nou- 
riffent d'alimens fucculens, on qui font érouf- 
fer leur lait; ce qui provient de la répercuflion 
& du défaut de circulation; mais, dans tous les 
cas , il ne faut'pas confondre les dépôts laiteux 
avec l'humeur de rhumatifme, qui d'ordinaire, 


eft un levain acrimonieux qui irrite les folides, 


& les rend fenfibles ; d’ailleurs , la faute feroit 
légère, puifque ce font prefque toujours les 
mêmes moyens , les mêmes remédes qu'on 
emploie pour divifer l’un, ou combattre l'autre. 

Les dépôts laiteux attaquent plus particuliè- 
sement les glandes des paupières que le globe 
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de PŒil; ce n'eft pas cependant que lophtal- 
mie parfaite ou imparfaite, qui en eft pour l'or- 
dinaire la fuite , ne porte fouvent le trouble 
dans les humeurs aqueufe & cryftalline, dans 
les vaifleaux même de la capfule du criftallin ; 
c'eft pourquoi, j'ai cru devoir en faire une ma- 
ladie du globe, dont voici l'expofé curatif, & la 
manière la plus fimple d'y remédier. Après avoit 
bien examiné les yeux de la malade , & m'être 
affuré d'un engorgement ou dépôt laiteux , ma 
régle eft de mettre la fouffrante au régime » 
d'établir le fain-bois au bras gauche , pendant 
un an; de lui faire prendre tous les matins deux 
 tafles d'infufon de véronique des bois, ajoutant, 
en hiver, à tous les répas, une légère teinture 


d'eau de Squine , qu'on peut mélanger avec le 


vin ; durefte tenir le corps libre par desremédes 
fimples, & la priver de tous les alimens laiteux, 
farineux & flatueux ; la purger, de fix femaines 
en fix femaines, avec les purgatifs doux dans 
lefquels on peut faire entrer le fel de duobus , 
fuivant la dofe qui convient au tempérament. 
Telle eft la conduite corporelle à laquelle 
je réunis les remédes oculaires, qui font de 
mâcher, trois à quatre fois la femaine , {oit des 
feuilles de cochléaria , foit gros comme un pois 
de racine de pyréthre, de fe fervir journelle- 
ment , pendant cinq à {ix {emaines de fuite, 
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& une feule fois le jour de la pommade ophtal- 
mique , en baflinant trois à quatre fois dans la 
journée , le front, les tempes & les yeux, avec 
une infufion de fleurs de mauve , & enfuite 
en appliquant la pulpe de pomme ou autre. 
Lorfque l’ufage de la pommade eft ceflé, & que 
la fermentation de l'humeur paroit diminuée; 
il ne faut plus fe fervir, pour les yeux , que de 
l'infufion de fleurs de fureau , matin & foir, & 
plutôt froide que chaude. Enfin, après un an 
de combat, plus ou moins, c’eft à dire, après 
que les fymptômes des embarras laiteux ont 
difparu , il faut fupprimer le fain-bois, avec les 
précautions ordinaires, & fuivre encore pen- 
dant quelque temps le même régime. Tel eft 
à peu-près le période d'une maladie qui m'a 
fouvent donné le change, & beaucoup de peines, 
fur-tout lorfqu’elle fe trouve compliquée avec 
un vice du fang ; ce qui n’eft que trop ordinaire, 
dans le fiécle intempérant où nous vivons, & 
où les femmes fe preffent de jouir d’un moment 
dont le fouvenir & les effets deviennent fouvent 
bien douloureux. Puiffe cette Iecon pañagère 
fervir de correif aux défirs immodérés du fexe, 
& rendre les hommes plus jaloux de la gloire 
d'une heureufé paternité ! 
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SÉFACG ET L'ONcN LIT 


De l'examen des Yeux , dans le choix 


d'un état. 


L'ioucarron eft le bien le plus précieux; 
bien que ni le temps, ni l'inconftance de la 
fortune ne peuvent nous enlever; elle fait 
tout-à-la fois la gloire & l’ornement du riche, 
comme elle eft le tréfor & l’appanage du pau- 
vre. L'éducation première & du premier âge 
eft & appartient à tous les hommes ; l’éduca- 
tion feconde fe divife en deux branches, qui 
fe fubdivifent encore, l'une eft claflique , l’autre 
cft méchanique , & toutes deux ont différens 
rapports entre-elles : voila ce qui partage les 
diverfes claffes de la fociété , où chacun prend 
fon rang , & cherche à acquérir les connoiffan- 
€es qui lui font néceflaires , mais, pour cela, il 
faut des yeux, parce qu'ils font le flambeau qui 
en éclaire la marche. L'éducation en général 
eft fufceptible d'ornemens & d'agrémens pour 
les uns, comme elle exige la force & la fanté 
dans les autres ; de manière que Îles parens ne 
peuvent être trop attentifs fur le choix de l'état 
de leurs enfans ; c’eft à eux qu'eft refervé le de- 
voir de confulter fi telle profeflion ne peut 


ES 


272 DES MALADIES 

pas nuire à tel tempérament, fi les yeux qui cñ 
dirigent la conduite font affez forts pot 
foutenir le poids dû jour, & fouvent celui dé 
la nuit. Telles font les raifons qui m'ont dé: 
terminé à cette Seétion particulière , & à don- 
ner quelques notions relatives à ce fujet. 

J'ai eté fi fouvent le témoin des accidens ar: 
tivés aux yeux des jeunes-perfonnes , foit paf 
un travail trop aflidu , ou par des veilles trop 
longues; foit par une application trop forcée oti 
trop compliquée , pour le genre de vue qui 
leur cft naturel ; de manière que je me fuüis 


toujours propofé , en donnant mon avis, dé. 


rendre, sil cft poffible, un fervice effentiel à 
l'Humanité. Les adolefcens du premier Âge né 
font ni affez fufceptibles de téflexions , ni affez 
capables de difcernement , pour faite choix d’un 
état qui foit analogue à la foibleffe de leur tem- 
pérament , à la délicateffe de leurs yeux ; c'eft 


| 
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donc aux pères & mères à devenir ence genreles 


mentors de leurs enfans ; c'eft à eux, en con- 


fultant leurs goûts & leurs inclinations, de cher: 


cher à les décider pour un genre de travail au: 
quel tous les rapports fe trouvent réunis: voilà 
Ja loi naturelle ; voilà le devoir des parens ; 
d’où dépend le bien-être & le bonheur de ceux 
à qui ils ont donné le jour ; c’eft donc à eux 


a nc pas fe laifler dominer par des arrangemens 


de 


DES MENU © 273 
de famille , par des intérêts perfonnels ; il faut 
que leur choix foit pur, qu'il foit fans tache, 
s'ils ne veulent pas s'expofer aux reproches des 
jeunes viétimes , qui , au moment de jouir du 
fruit de leurs travaux , font obligés, fouvent 
méme forcés d'en abandonner la cheville ou- 
vrière. Voilà ce que j'ai vu, ce que je rencontre 
dans les grands comme dans les petits; dans 
l'églife comme dans la robe , dans l'épée 
comme dans la finance, & enfin dans tous les 
ordres de l'état, mais plus particulièrement dans 
la clafñfe inférieure qui eft celle des Artiftes, des 
Ouvriers qui travaillent le fer & l'acier , qui ma- 
nient le pinceau ou l'aiguille, & pour lefquels 
la tenfon oculaire eft abfolument néceflaire. 

Que de chofes j'aurois à dire pour traiter la 
matière à fond, pour décider les parens à deve- 
nir les direéteurs de la fortune de leurs enfans. 
Mais il feroit trop long d'entrer dans tous les 
détails, de rapporter tous lés accidens qui peu- 
vent rendre la vue foible & délicate ; c'eft ce 
qui fait que je me renferme dans les caufes 
généralés , qui font , que les convulfions du 
premier âge, que lés maladies inflammatoires, 
que les coups & contufions arrivées à la tête, 
font b'en capables d'affoiblir la vue, d’affecter 
le cerveau , dé relâcher toutes les parties ner- 
veufes & mufculeufes , par conféquent , de 
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porter atteinte à celles qui font fi néceffaires au 
méchanifme de la vifion. Le devoir des pères 
& mères, eft donc, de ne pas s’en rapporter à 
eux-mêmes pour le choix de l’état de leurs en- 
fans , mais de confulter les perfonnes d’une ré- 
putation connue & avouée dans les différentes 
maladies qui affectent le corps & les yeux: alors 
il n'y auroit pas tant de plaintes, tant de récla- 
mations ; on ne verroit plus ces individus mer- 
cénaires , ces triftes journaliers , quitter un 
ctat qui ne peut les faire vivre , n'ofer en 
prendre un autre , dans la crainte de devenir 
borgnes ou aveugles. Que cette allégation foit 
vraic dans les uns, fauffe dans les autres, iln’en 
cit pas moins vrai de dire que le fait eft cer- 
tain dans le principe; que c’eft un tableau jour- 
nalier dont je fuis fonvent le témoin , & qui 
me fait accufer la dureté injufte des parens , 
le trait fuivant en eft la preuve. 

Une jeune perfonne , du nombre de celles 
qui affichent l'extérieur de la volupté, vint un 
jour , avec un attirail pompeux, me préfenter 
un de ces enfans que la Nature donne , mais 
que les loix méconnoiflent : cette précieufe 
ridicule crut devoir fendre la foule qui m'en- 
vironnoit , pour fe faire donner une audience 
auffi prompte que privilégiée ; mais, comme 
{on ton , fa mife & fa démarche ne pouvoient 


DAMSN VAUT 257$ 

m'en impofer ; je la priai de s'aficoir, & d'atten- 
dre que je pufle l'écouter : fichée ou furprife 
que j'eufle autant d'égards pour les pañvres que 
pour les riches, elle revint deux à trois fois à la 
charge, pour me dire , avec un ton de petite 
maîtrefle , « qu’elle étoit preffée , qu’elle avoit 
» un rendez-vous, que fa fille , âgée de onze à 
» douze ans , n’avoit qu'un petit bobo , qu'une 
» misère, que c'étoit une petite pareffeufe, une 
» volontaire, qui ne fe trouvoit jamais plus mal 
»qu'à fon forte-piano , dont elle rendoit les 
»accords diflonans , fous prétexte qu’elle ne 
» pouvoit lire la mufique ». 

Tout en écoutant la mère, je confidérois & 
j'examinois fcrupuleufement les yeux de la fille, 
qui recut un fouflet, pour m'avoir dit qu'elle 
n'avoit en elle de coupable que les yeux. Hélas! 
lui répondis-je, ma chere enfant , Je ne le vois 
que trop ; enfuite, m'adreffant à la mère, avec 
l'ame pénétrée de fa dureté & de fon injuftice : 
« Vous avez bien tort, Madame, de maltraiter 
» ainfi cette jeunc victime, dont les yeux font 
» à demi-éteints , par les effets d’un mercure 
» peu mérité, & dont vous lui avez fans doute 
» tranfimis la néceflité ; foyez donc, Madame, 
# plus indulgente pour un fujet qui a befoin de 
» foin & de ménagemens » ; mais, comme fa 
bile naturelle ne faifoit que l’'échauffer d'avan- 
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tage , & me laifloit appercevoir qu’elle avoit 
clle-même un Œil de perdu , ma franchife 
Ordinaire ne put alors y tenir ; &, tout en 
mettant la main fur le bon Œil ; je lui dis: 
« Apprenez donc , Madame , à plaindre dans les 
# autres , ce dont la Nature , ou un accident 
# a pu Vous priver»: cette cruelle alternative 
changea la fcêne de face , &je vis, avec fatis- 
faction , que la fille étoit plus fenfible que Ja 
mère, qui, d'après fon dire , reconnut pour 
la première fois fon malheur, qui, du refte, 
ne craignit pas de s'humilier, en m'avouant la 
trifte néceflité où elle avoit été de chercher à 
épurer le fang du fruit de fes plaifirs & de fes 
débauches. Puifle le Leéteur mettre à profit 
une leçon auf forte , & me fçavoir gré 
d'un exemple aufli frapant ! Puiffent les pères 
& mères tre plus humains envers leurs enfans , 
&c les enfans plus dociles & plus obfervateurs 
de leurs devoirs. 
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SCT AT ON Mol l 


Des Léfions & des Contufions qui arrivent 
au globe de l'Œil, & Jur-tout 


a La cornée tranfparente. 


LEE , la terre & l’eau font le domaine 
de tout ce qui refpire , & tout ce qui refpire 
cherche à jouir de fes droits , cherche à fe 
prémunir contre les accidens qui peuvent lui 
arriver : voilà l’ordre & l'inftinét naturel qui fe 
trouvent un peu plus dans les uns, un peu moins 
dans les autres. L'induftrie qui eft l’ufufruit ali- 
mentaire du pauvre, a des branches fi étendues 
que chaque état a fes dangers particuliers, & le 
mercénaire qui en eft le mobile lesaffronte tous, 
avec cette témérité qu'infpire le befoin : l’hom- 
me raifonnable , l'homme capable de réflexion, 
eft donc lui-même le plus téméraire de tous les 
animaux ; il ne calcule rien; pourvüû que le dan- 
ger ne foit pas trop évident , il fe met peu en 
peine de fe caffer un bras , une jambe , de perdre 
un Œil ou les deux à la Ha s , parce qu'il a Fa 
mour propre de vouloir Be tout ce qui tient 
à fon état & à fon talent; tel eft païticulière- 
ment le François; tel eft l'individu préfomp- 
tueux de lui-même & de fes propres forces; 
S 3 
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mais, quoique la Nature ait favorifé les paupières: 
de deux rangs de cils défenfeurs ; il eft cepen- 
dant des états où l’on travaille le fer, dont 
les éclats, dont les étincelles enflammées por- 
tent une cruelle atteinte à la cornée tranfpa- 
rente ; aufli vois-je arriver tous les jours des 
accidens funeftes de cette efpéce , & que je 
défigne fous les noms de /efions &c de contufions, 
Quoique la conjonétive , comme Je l’a idit, 
&c comme il eft démontré , ne foit que contigue 
à la cornée tranfparente, il eft cependant vrai 
de dire qu'elle forme dans toute la circonfé- 
rence des lymbes un prolongement ou mem- 
brane qui revêt toute la furface de la cornée; 
mais cette membrane, qui eft d’un tiflu lâche 
& délicat, eft en même temps plus fufceptible 
de l'impreffion des corps étrangers qui fe portent 
fur le globe de l'Œil, parce que la moindre 
preflion , la moindre léfion fait fermer les pau- 
pières ; alors un mouvement naturel décide celui 
qui en eft attaqué, à porter la main fur les 
mêmes paupières ,& à les frotter; ce qui force 
de plus en plus le corps étranger à pénétrer la 
membrane , à attaquer même la première lame 
de la cornée : voilà ce qui eft la caufe & le 
principe de ces hypopions accidentels , qui for- 
ment amas de pusentre les lames de la cornce, 
‘ parce que le corps étranger par fa préfence 
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8: par fa réfiftance , détermine inflammation , 
& l'inflammation un point de fuppuration. Les 
corps étrangers dont l'effet cf le plus à craindre, 
font ceux qui viennent du feu de la forge , ou 
en battant le fer fur l'enclume ; ceux auxquels 
on ceft expofé en poliffant le cuivre, le fér, 
l'acier, l'yvoire , &cc. 

Lorfque le globe de l'Œil fe trouve furpris 
par un corps étranger , il faut bien fe donner 
de garde de porter la main fur les paupières, 
encore moins de frotter ; mais le confeil le plus 
fige &c le plus falutaire , eft de fermer l'autre 
Œil, & de tâcher d’ouvrirles paupières de celui 
qui cit affe@é , faifant rouler le globe en tous 
fens, le préfentant en face du vent, le douchant 
avec l’eau fraîche ou fimplement dégourdie ; 
alors la préfence du corps étranger détermine 
des larmes qui fouvent l'entrainent, & le font 
fortir de l'Œil : il s'agit donc d’avoir un peu de 
courage & de perfevérance ; mais on doit éviter 
de porter dans les paupières , Où entre ces 
parties, foit des graines de lin ou d'orval, foit 
des anneaux ou des bagues , qui rendent Îa 
maladie dix fois plus grave qu’elle ne létoit, 
parce que la membrane qui revêt la cornée 
cf, comme ila été dit, d'un tiffu mou & déli- 
cat , parce que la prefhion & la compreflion 
ne peuvent que fixer de plus en plus le corps 
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étranger, fur-tout.s'il eft ferme ou permanent; 
dur ou piquant. 

Les accidens des corps étrangers qui arrivent 
au globe de l'Œil, font fimples ou compliqués ; 
les fimples font l'effet du moment par la fortie 
du corps étranger qui, tout-au-plus, peut dé- 
terminer une petite fluxion, qui n’eft que paf- 
fagère ; les compliqués deviennent plus ou 
moïns graves, fuivant la nature du corps étran- 
ger , fuivant la léfion qu'il a occafionnée :’en 
pareil cas, mon premier foin eft de bien re- 
connoître la pofition & les effets de la caufe 
première ; alors je cherche à en faire l’extraétion, 
foit avec l’aide d’une curette ou d'une petite 
pince, enfuite je me fers de la feringue d’Anel 
avec pifton droit , que je remplis d’une légère 
infufion dégourdie de fleurs de mauve, & qui 
fert pour laver & nétoyer la plaie, pour rafraf- 
chir & lubréfier toute la circonférence du globe. 
L'Œil ainfi débarafté, je fais ufage deux ou trois 
fois dans la journée du doux réfolutif du fang 
de pigeon , & en la manière indiqué en la 
Scétion du Tome IT. qui regarde cetarticle ; du 
refte, Je continue le bain des yeux, deux ou trois 
fois le jour , avec l’infufon de fleurs de mauve ; 
& , pour diminuer l’inflammation, j’'emploie le 
topique léger de pulpe de pomme ou delaitue; 
quelquefois aufli celui des quatre- farines réfo- 
lutives. 


DES YEUX 281 


Lotfque l'accident eft ancien, qu'il a été né- 
gligé ou mal gouverné, & qu'il ne m'eft plus 
poflible de reconnoître , ni de faire l'extraétion 
du corps étranger , alors J'indique une petite 
faignée , foit au bras foit au pied, & je fais 
promptement ufage , une où deux fois le jour, 
de la pommade ophtalmique , comme le reméde 
le plus propre à atténuer & divifer l'humeur, 
comme le reméde le plus affuré pour détermi- 
ner la fortie du corps étranger, comme corps 
étranger elle-même , & fur-tout d'après l’abon- 
dance des larmes qu'elle procure. Tel eft l'effet 
de la pommade ophtalmique, qui, fucceflive- 
ment détermine la maladie à la réfolution ; c’eft 
alors que je fais baigner l'Œil avec Îles infufions 
aftringentes , & de fuite avec les toniques; c’eft- 
h-dire avec les liqueurs ophtalmiques fpiri- 
tueufes ,ainfi qu'il eft facile de le voir dans la 
Section des collyres ; c'eft donc avec l’aide de la 
pommade ophtalmique qu'on peut réparer la 
léfion & l’extenfon ; c'eft avec le fluide fpiri- 
tueux qu'on fortifie les folides, & qu'on donne 
de la circulation aux fluides : voilà ce qui a fait 
& ce qui fait, tous les jours , le fujet de mes 
obfervations. 
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SELCAT L'on: 


Des coups & des incifions qui bleffent 
le globe de lŒil. 


Lu OMME, jaloux de fa gloire , de fon hon- 
neur & de fes plaifirs , ne néglige rien pour 
maintenir les uns , pour favorifer les autres ; 
c’'eft pour lui, c’eft pour fon malheur que la 
terre ouvre fon fein , qu'elle remplit les arce- 
naux & les forges de ces armes meurtrières , 
qui portent par-tout le fer & le feu; de ces ar- 
mes , dont l’apprentiffage nous rend fouvent 
victimes, avant que d’être en état d’en faire fentir 
les cruels effets aux autres : c'eft de ces mêmes 
attelliers de Cyclopes , que fort cette trempe 
de fer & d'acier , préparé pour nos ufages & 
pour nos befoins; mais hélas! il en eft qui payent 
bien cher leur utilité, fouvent même avant que 
d'avoir pu en profiter : tels font les accidens qui 
arrivent aux yeux des enfans par un ufage trop 
prématuré des couteaux , ou quelquefois 
des cifeaux , qu’on laïffe à leur portée , & que 
des furveillans ont négligemment oubliés ; 
tels font , pour un âge plus avancé , les coups 
de fleurets, dont un antagonifte bouillant reléve 
la pointe en avant ; tels font , à la chafñle, les 
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coups de fufils imprudemment tirés, & que 
peuvent recevoir ceux qui font les aéteurs ou 
fpeétateurs d'une chaffe. Voilà trois circon- 
ftances qui n’ont ceflé & qui ne ceffent d’in- 
térefler mon zèle, d'affliger mon âme & ma 
fenfbilité. 

On peut dire que le finge eft de tous les ani- 
maux celui qui a le plus de rapport avec l’hom- 
me ; fon inftinét, approche de la raifon, & c’eft 
avec une fubtilité incroyable, qu’il faifit linftant 
de prendre ce qu'on lui a refufé : voilà ce 
qui arrive à un enfant qui voit fa Bonne, fa 
Sevreufe , tenir un couteau, des cifeaux, une 
aiguille ; 1l veut en faire autant; demande les 
objets , on les lui refufe ; s’il paroit vouloir y 
toucher, on le ménace , & de cet état de con- 
trainte nait un défir plus grand encore; de ma- 
nière qu'il profite du moment où fes furveil- 
lantes ont laiffé ou oublié les objets qu'il dé- 
fire ; alors il fait comme le finge, il s’en empare 
furtivement , & cherche à s'en fervir, tout 
en craignant ; de manière que cette crainte le 
trouble au point que, pour aller plus vite, 
fans connoître le danger, il fe donne un coup 
de cifeau , de couteau ou d’aiguille dans l'Œil : 
voila ce que je vois tous les jours , & ce qui fait 
quelquefois , trop tard, le défefpoir des parens ; 
or, pour empêcher de pareils accidens , je ne 
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connois qu'un moyen bien fimple, c’eft de | 
donner aux enfans des cifeaux, un couteau fans | 
pointe , & fans être afilé. 
De pareilles précautions font bien faites pour 
parer au malheur; mais lorfqu'il eft arrivé, il 
faut chercher à y remédier fur le champ, en 
reconnoiflant avec foin la partie malade, la 
partie léfée ; fi lon trouve alors que le coup ait 
été affez profond pour percer les lames de la 
cornée , pour ouvrir les cellules des humeurs 
aqueufes , pour porter atteinte à la capfule du 
cryftallin , au cryftallin lui-même, il y a tout à 
craindre pour la perte du globe: fi, au contraire, 
il n'y a eu que la perte des humeurs aqueufes ; 
On peut , dans ce cas, efpérer une réfolution 
heurcufe, qui, cependant fera toujours cica- 
trice ; mais, quelque efpèce de bleflure qu'il aît 
reçu , il faut mettre l'enfant au régime, lui faire 
faire une pctite faignée au bras, bien laver, 
bien nétoyer la plaie avec l’infufon de fleurs de 
mauve ; le faire, à l’aide de la petite feringue 
d’Anel & pifton droit , enfuite avoir foin d’aflu- 
jetir les paupières comme dans l'opération de 
la cataraëte , avec un taffetas ou linge fin, en- 
duit d'une gomme ou réfine douce , lequel 
{crvira à recouvrir les paupières , avec bande 
& conipreffe appliquée légèrement. Si, dans les 
trente ou trente-fix heures premières , il ne 
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furvient pas d'infammation , on fera ufage, 
deux ou trois fois le jour , du fang de pigeon, 
qui fera toujours précédé & fuivi du bain de 
l'Œil , avec l'infufion de fleurs de mauve dé- 
gourdie, ce que l'on continucra autant de temps 
que la réfolution parfaite fera à fe former, 
pour pañer enfuite aux lotions aftringentes , 
aux toniques & toniques fpiritueux. Le même 
traitement doit avoir lieu dans les plaies qui 
intéreffleront la conjonétive & la fclérotique, 
parce que, dans tous les cas, la Nature a plus de 
xeflources , parce qu'elle eft plus adroite que 
l'art , qui doit toujours craindre qu'il ne fur- 
vienne hernie ou ftaphylome. 

Rien de plus effrayant que de voir nos jeunes 
Céfars s'efcrimer dans ces afyles militaires , où 
l'on apprend à défendre l'honneur de la Patrie, 
& le fien propre ; c’eft dans ces combats fimulés 
qu'on apperçoit le feu dévorant de la vengeance; 
e’eft à qui des deux champions fera le plus adroit, 
&c le plus heureux pour pouffer une botte, au, 
par un coup trop relevé ou trop avancé, blefle 
& contufonne le globe de l'Œil : dans le cas 
d'ouverture & de cicatrice , on doit prendre les 
mêmes précautions que pour les coups de ci- 
feaux ou de couteau ; dans celui de contufion, 
il faut employer les mêmes moyens que ‘ceux 
de la Section dernière , en faïfant , de plus, une 
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faignée du pied , fuivant le tempérament du | 
fujet : mais, fi les armes blanches expofent à 
tant d'accidens, les coups de fufil ne le font pas 
moins , & fur-tout à la chafle, où une multitude 
de petits plombs s'éparpillent lorfque le fufil 
écarte ; alors les tireurs, comme les fhe@tateurs 
font expofés à tous les malheurs dont on voit 
tant d'exemples , & dont le trait fuivant eft 
bien capable de faire trembler les plus témé- 
raires, 

Il y a environ huit à neuf ans , que je fus 
inftlamment follicité par tout ce qu'il ya de 
Grands à Paris , & à la Cour, pour aller 
a Bruxelles, donner mon avis fur l'état des 
yeux d’un Jeune Prince, qui, trois à quatre 
mois avant , étant à la chafle , avoit recu un 
coup de fufil qui lui étoit venu en face, qui 
avoit criblé fon chapeau , & porté furle mafque 
de fa figure vingt-cinq à trente grains de plomb, 
de manière qu'il s'étoit fait une commotion fi 
grande dans tout le cutané, qu'au même inftant 
la peau s'étoit tuméfiée, les paupiéres s'étoient 
gonflées ; le Prince s'étoit écrié à celui qui étoit 
le plus près de lui: 44, mon père , je fuis aveu- 
gle ; maïs le coup imprévu étoit parti d’un tireur 
plus avancé , qui l'ame navrée de regrets & 
de douleur, gags la Ville , fe renferma dans 
fon Hôtel , & envoya tous 1éé {ecours poñhibles. 
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Dans cet intervalle, la chaffe interrompue , les 
tireurs allarmés firent tranfporter le jeune 
Prince, dans une maifon de campagne voifine, 
où toute fa famille étroit affemblée, par partie 
de plaifir : ce fut alors que la figure bouffie & 
tuméfiée , il força fes deux paupières pour les 
ouvrir ; en difant , confolez-vous, ma chère 
femme, confolez-vous , rnes bons parens , mes 
bons amis , je ne fuis pas aveugle , je vois toutes 
Les figures , toutes les couleurs ; mais les fecours 
arrivant de toutes parts, chacun fepreffa, chacun 
donna fon avis, de manière que la multiplicité 
des remédes confiftant en compreflions , en 
fomentations trop adtives, crifpa les nerfs, ref- 
féra à l'excès les mufcles diftendus , les priva de 
leurs fucs nouriciers, & détermina le commen- 
cement d’une goute féreine, qui ne fut paslong- 
temps à être complette , parce que le traite- 
ment général , pouffé à l'extrême , diminua l'a 
étion des fluides nerveux , fi nécefaires en pa- 
reil cas , au point que , quand je me rendis fur 
le lieu , je trouvai ce jeune Prince dans un étal 
d'épuifement , de marafme, de fiévre-lente & 
d'afaiffement nerveux, qui me donnèrent les 
plus juftes appréhenfions pour la vie. 

Lorfque j'arrivai à Bruxelles, le jour étoit fur 
fon déclin, de manière que je crus ne devoir 
prendre aucun parti fur la fituation des Yeux, 
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qu'on difoit être encore clair-voyans ; en confé-! 
quence , pour ne pas donner dans l'erreur, 
j'employai le refte de la journée, à me faire 
rendre un compte exa& du moment de l'acci=! 
dent & de fes fuites; du nombre & de la nature 
des remèdes employés ; enfuite je fis préparer 
une chambre obfcure , avec deux globes de 
bougies, placées en différens endroits , après 
quoi Je pris le jeune-Prince par la main, en le 
priant de fe prêter à une obfervation qui m’étoit 
néceffaire ; je le conduifis dans le lieu , où , après 
en avoir fait le tour, & l'avoir placé en face des 
bougies éloignées; je lui dis, Prince, il y a des 
lumières ; pourriez-vous nous dire où elles font , 
6 fi l'éclat en affecte vos yeux ; ce que je repétai 
trois ou quatre fois, fans aucuns fuccès ; alors, 
je pria MM. les Médecins , Chirurgiens & 
Oculiftes , de vouloir bien fe trouver le lende- 
imain matin , à l'heure du jour la plus favorable 
pour l’'obfervation des yeux. 

Je laifle au Leëteur fenfible, à juger de 
la fituation de mon ame affeée , au milieu 
d'une Cour , dont le deuil & la trifteffe 
étoient peintes dans tous les yeux, même du 
dernier des ferviteurs : enfin, le moment de 
l'examen arrivé , je trouvai les deux pupilles 
cxtrêmement dilatées & fans ation ; je ne 


remarquai aucun trouble dans lés humeurs 
aqueufe 
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aquéufe & cryftalline, aucun embarras dans le 
cryftallin , pas même dans l'humeur vitrée, 
mais lé fond de l'Œil étoit d'un verd de mer, 
qui annonçoït ke changement de couleur du 
meconium de la choroïde ; &, dans le centre que 
je préfumai étre celui de la rétine, on apper- 
cévoit une tcinte d'azur doré , que je fis re- 
marquer à tous les Obfervateurs , à l’aide d'une 
double loupe ; enfuite , après m'être étendu fur 
les fignes diagnoftics & pronoftics , je conclus 
pat dire que la maladie étoit une goute-féreine 
féche & parfaité ; que, fi le Prince avoit cin- 
quante ans , 1l n’y auroit rien à faire, parce qu'il 
n'y auroit rien à cfpérer ; mais que , n'ayant pas 
vingt-cinq ans, il falloit chercher à aider là 
Nature, & rapprocher , s'il étoit poffible, le 
défaut de fécrétion des humeurs du cryftallin 
même ; ce qui ne pourtroit arriver qu'en réta- 
bliffant les fonctions corporelles, qu'en donnant 
du ton & du reflort aux parties nerveufes & 
mufculeufes ; je crus même devoir affurer que 
les plombs n’avoient pas endommagé les globes, 
ne les avoient pas même contufionnés , & que fi 
le Prince s'étoit écrié dans le premier moment, 
qu'il étoit aveugle , C’eft parce qu'il eft 
ordinaire à ceux qui ont le vifage frappé , de 
fermer Îes yeux ; ce qui étoit arrivé alors, avec 
d'autant plus de raifon , que la multiplicité des 
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plombs , en gonflant la peau, avoient bridé & | 
“ferré les paupiéres, d’où il réfultoit que les remé: 
des chauds employés fucceflivement avoient | 
été les feuls dangereux. | 
Le confeil affemblé & n'ayant rien à m'ob- 
jeter, il fut décidé , d'une voix unanime, que 
mon diagnoftic & pronoftic étoit fondé, 
&c que je dirigérois le traitement, foit général, 
foit oculaire 3 mais, comme le Prince füt 
d'avis de ne point priver mes Concitoyens 
des fecours que je leur prodiguois, il fut arrêté 
qu'il fe difpoferoit à faire le voyage de Paris, 
avec toute fa famille; ce qui fut exécuté 
fous quinzaine , pendant lequel temps Je 
cherchai à rétablir les fonctions du corps par un 
régime doux, à ramollir les nerfs par des bains, 
moitié émolliens , moitié favonneux, par des 
boiflons analogues au tempérament ; Je cher- 
chai , dis-je , à redonner des fenfations aux 
organes affaifiés , à attaquer les yeux par tous 
les remédes pofhbles, & fur-tout, avec la pom- 
made ophtalmique: enfin , arrivé à Paris, J'em- 
ployai les mêmes moyens, fous la conduite d'un 
de nos Médecins le plus célébre; après différens 
échecs corporels , après deux mois de traite- 
ment des yeux , les vaiffeaux des cryftallins com- 
mencèrent à s'engorger , & à former des ca- 
tarattes, qui n'étoient nullement glaucomati- 
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ques , mais dont je jugeai l'opération imprati- 
cable, parce que la paralyfie, parce que la goute- 
féreine féche fubfiftoient toujours. 

Malgré toutes les contradiétions que J'é- 
prouvois, je ne pus me déterminer à quitter 
prife , fans avoir employé tous les moyens dans 
l’ordre des poflibles : ce fut donc pour y parve- 
nir, & tâcher de fortifier l'ation du fluide ner- 
veux que je ceffai les remédes atténuans & 
divifans , pour employer les aftringens , les toni- 
ques , & de fuite les toniques-éleétriques fpiri- 
tueux ; mais, hélas ! mes tentatives ont été 
inutiles , & ne m'ont procuré que le mouve- 
ment plus aétif du globe & des paupières, parce 
que les parties internes avoient été trop deffé- 
chées dans le principe, & étoient devenues in- 
capables de reprendre le ton & le reffort nécef- 
faires au retour abondant du fluide nerveux; 
enfin , lorfque j'eus donné, par écrit ma der- 
nière décifion, de concert avec M. le Méde- 
cin ,je priai, fuppliai le Prince & toute fa 
Famille , de vouloir bien faire une confultation 
particulière , & par écrit , de tous ceux qui 
jouiffent dans la Capitale , d’une réputation ac- 
quife dans la cure des maladies des yeux; ce qui 
fut exécuté , avec un rapport d'avis à pen-près 
femblable ; cependant , les uns furent pour 
l'opération , les autres alléguèrent des raifons 
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contraires ; quant à moi, en recevant du Prince 
les dernières marques de fes bontés, j'ofe même 
dire de fa tendreffe; je lui dis, avec un cœur pé- 
nétré de regrets & de douleur : Prince , je ne. 
puis nt ne dois vous cenfeitler l'opération 3° 
mnais , Ji j'étois à votre place , je courrois Le 
hazard de me faire ouvril l'Œil qui paroit le 
plus favorable , afin de n'avoir pas à me repro- 
heure LS RPNEE CR CETTE 01 
ration.a été faite, quelques années après , fans 
fuccès, mais fans accident , ainfi que je l’avois 
pronoftiqué. Telle :eft l'origine & la fin d'un 
malheur, dont'ie porterai le fouvenir & l'amer- 
tume jufqu'au tombeau ; parce que l'accident 
n'étoit rien dans le principe, & n’eft devenu 
grave , que par le trop de précipitation. 
Lorfqu'un coup de fufil n’eft pas tiré en face, 
lorfqu'il fe trouve affez éloigné , pour que l'im- 
pulfion du plomb ne puifle pas pénétrer le 
globe, qui par fa rotondité , par fa forme fphé- 
rique , pat la tenfion ferrée & compaëte de fes 
membranes , en eft moins fucceptible que la 
peau , alors les petits plombs roulent fur la 
cornée tranfparente ; & vont s'infinuer dans le 
tiflu lâche de la conjonétive ; le premier foin 
doit donc être de chercher à les extraire, à laide 
d'une curette, ou petite pince, de fe fervir de 
la feringue oculaire avec pifton courbe, pour 
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bien nettoyer la playe , pour doucher le globe 
de l'Œil avec l'infufion dégourdie de fleurs de 
mauve , enfuite , d'employer le doux réfolutif 
de fang de pigeon , deux ou trois fois dans les 
vingt-quatre heures ; mais, fi l'inflammatiorr 
paroit vouloir faire des progres & devenir plus 
confidérable , il faut ceffer ce doux réfolutif, 
pour empêcher que la contufion ne détermine 
quelques dépôts internes , & faire alors ufage, 
une ou deux fois le Jour, de la pommade ophtal- 
mique , pour atténuer & divifer l'humeut ; 
le faire autant de temps que linflammation 
paroit l’exiger ; après quoi , revenir, pendant 
deux ou trois Jours, au fang de pigeon, aux 
lotions aftringentes , & de fuité aux toni- 
ques, & toniques électriques fpiritueux, afin de 
bien retablir lation des folides , & la libre cir- 
culation des fluides : toutes ces indications de 
remédes ne peuvent pas être prévues à point 
nommé , parce que le moment de les em- 
ployer dépend des circonftances & de la pru- 
‘dence d’un fage praticien. 


Ve 
s'à 


EX 
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SÉFLCT TWO NM : 


Du danger des coups de fouet portés au vifage , 
& particulièrement aux Yeux. 


R OME la fuperbe , émule de Carthage, na 
jamais été ni plus grande ni plus viétorieufe , 
que lorfque les loix de la République ont été 
religieufement refpectées, que les décrets du 
Sénat ont été fidélement obfervés ; & les Or- 
donnances des Tribuns ponétuellement exé- 
cutées : c’eft donc du bon ordre & de la bonne 
adminiftration , que dépendent la confiance & 
la füreté des Plébéïens : c’eft à l'ombre de l’au- 
torité Magiftrale que le Citoyen honnête & 
vertueux , fait pédeftrement fes affaires; qu'il 
promene fon ennui, ou qu'il cherche le lieu 
de fes plaifirs; mais cet ordre politique ne peut 
pas toujours être aufli fagement adminiftré, 
fur-tout dans les grandes Villes, où le tour- 
billon des affaires entraine néceffairement les 
difficultés d’une difcipline auffi exaéte que fe- 
vère ; cependant il faut parer aux accidens qui 
arrivent journellement par l'imprudence de ces 
voituriers brutaux , que l’infenfibilité domine, 
que l'appas du gain accompagne, & qui, en 
faifant claquer leurs fouets peuvent blefier 
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le vifage, & ouvrir même un Œil. Tels font 
les accidens dont je vois fouvent le tableau 
douloureux , & qui font le fujet de cette 
Section intéreffante pour le bien de l'huma- 
nité. | 

Les grandes Villes font le mouvement per. 
pétuel de la révolution du jour : quelquefois 
même de la nuit, parce que la multitude de 
leurs habitans , la multiplicité de leurs befoins 
déterminent des embarras qui fe fuccédent les 
uns aux autres, de manière que, quelque admi- 
rable que foit l’adminiftration de la Police, elle 
ne peut que furveiller , & nullement empêcher 
la brutalité des uns, la friponneric des autres. 
Paris, fur-tout , qui eft le rendez-vous général 
de toutes les Provinces, de toutes les Nations, 
eft auffi le théatre de tous les accidens. Un 
Citoyen , tout occupé de fes affaires, fe croit 
en füreté en marchant à cinq à fix pas de ce 
ruftre Voiturier , qui, au moment qu'on y 
penfe le moins , vous allonge en arrière un 
coup de fouet, qui vient vous couper le vifage, 
ou vous blefier un Œil; le temps le plus critï 
que m'a toujours paru celui où les habitans 
font leurs provifions de bois ; alors les Char- 
tiers, dans l'efpérance de multiplier leurs 
voyages , forcent leurs chevaux à coups de 
fouet , & malheur à celui qui ceft derrière - 
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dans ce moment de furprife , l'homme frappé > 
l'homme bleffé , tout occupé de fon accident, 
laiffe fuir le Voiturier , dont le crime impuni 
le rend une autre fois moins attentif. Voilà ce 
qui arrive tous les jours fans qu'on prenne les 
vrais moyens d'en arrêter les fuites. 

Les cicatrices qui arrivent aux yeux avec la 
mêche du fouet, font beaucoup plus dange- 
reufes que celles qui font déterminées par un 
inftrument tranchant, parce que la réunion de 
la plaie eft plus difficile par le déchirement de 
fes parois, & par conféquent la fuppuration 
devient plus longue & plus dangereufe. Voici 
la conduite que je tiens, toutes les fois qu'il 
fe préfente un Œil ainfi maléficié. Ma pre- 
mière attention eft de bien m'affurer de la 
profondeur & de l'étendue de la léfion ; s’il 
ne fe trouve que les premières lames de la 
cornée tranfparente de déchirées ou de bleffées, 
jinjecte la plaie avec la feringue & pifton droit ; 
jindique toujours pour lotions, l'infufion de 
fleurs de mauve. J'ordonne trois où quatre 
fois le jour le topique léger de pulpe de pom- 
me , afin de diminuer linflammation , afin 
d'opérer la réfolution la plus avantageufe ; pour 
diminuer l'étendue d'une cicatrice toujours 
a craindre ; mais, sil arrive que le globe de 
lŒil foit totalement ouvert , & que fon 
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compolé organique interne en foit affeété, il 
eft certain qu'il doit en réfulter une fuppuration 
générale. 

Un accident de cette efpéce eft toujours rc- 
doutable ; c’eft pourquoi il eft néceflaire de 
mettre le malade au régime , de lui faire faire 
dans les vingt-quatre heures une faignée du 
pied ou deux, fuivant la difpofition du corps 
& l'étendue de l'accident ; afin de diminuer 
autant qu'il fera poffible l'ativité de l'inflam- 
mation , les dangers de la fuppuration , en. 
employant pour cela tous les anodins , les 
dérivatifs & les révulfifs. Les premiers moyens 
font l'ufage , d'heure en heure , des topiques 
légers , avec les quatre- farines réfolutives, 
délayées dans une eau de mauve encore chaude; 
les feconds font les mafticatoires, les pédiluves, 
les maniluves , & les remédes à l’eau de fon ; 
mais, fi le fang eft imprégné de quelque vice, il 
faudra de toute néceflité établir un éxutoire à la 
peau, tel que le fain-bois au bras gauche, afin 
d'empêcher l'humeur de fe porter à la partie 
léfée , & d'augmenter ainfi la maladie. Tels 
font les acccidens dont je fuis fouvent le 
témoin , & dont le patient eft toujours la vi- 
time ; c’eftpourquoi il faudroit uferde févérité 
envers les coupables, & ne pas être auffi indul. 
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gent qu'on la été dans le trait que je vais. 


rapporter. 


Un Chef de Compagnie , un Magiftrat du . 


premier rang dans la capitale , étant un Jour 
forti à pied, fuivi de fon monde , reçut un 


coup de fouet qui le bleffa au vifage : fes 


domeftiques indignés, fe faifirent de l’homme, 
qui, dans fon langage groflier , ajouta l’infolence 
à l’outrage , de manière qu'on fit venir la garde, 
& qu'il fut mené chez le Commiffaire , où le 
Magiftrat eût la bonté de fe rendre. Le Char- 
tier interrogé , le Commffaire , en s’adreffant 
au Préfident ; ordonnez , lui dit-il, Mon- 
feigneur : alors le Coupable fe Jetta aux pieds 
du Magiftrat , qui lui demanda sil étoit 
marié , s'il avoit nombreufe progéniture : 
« Vas, malheureux, lui dit-il, retournes cheztoi, 
» embraffes ta femme & tes enfans, dis leur, 
» que c’eft à eux, que c'eft au befoin qu'ils ont 
» de toi , que tu es redevable d'éviter un an 
» & jour de prifon ; vas, fois plus prudent & plus 
» circonfpett à l'avenir ». Tel a été le jugement 
du Salomon , que la mort vient de nous enle- 
ver, & qui prouve , combien la Police doit 
être furveillante ; combien elle doit renouveller 
fouvent fes Ordonnances avec la rigueur de fes 
injonétions ; mais la punition du coupable ne 
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dédomage pas celui à qui on a fait perdre un 
Œil C’eft pourquoi il feroit de droit public 
& de la juftice du Magiftrat, de rendre refpon- 
fable les Maîtres de chantiers, les Directeurs 
des voitures , de la faute de leurs Chartiers , 
& les condamner en trois-cents livres d’a- 
mende envers la partie mal-traitée , & 
plaignante : ce feroit mettre le fceau de per- 
fetion aux Ordonnances de Police: ce feroit 
obliger les Direéteurs, les Maïtres de chan- 
tier , à né prendre que des Chartiers fages 
& prudens , & dont les voitures fuffent tou- 
jours bien numérotées; ce feroit, en un mot, 
affurer la füreté du Citoyen , qui ne vit & 
ne refpire que fous l'autorité des loix. Puiffe le 
Miniftère public , toujours furveillant, toujours 
attentif à la füreté des Particuliers , ne voir dans 
ce que je dis, que l'envie d’être utile à mes 
femblables , en les préfervant de ces accidens 
journaliers, auxquels il eft fi difficile de remé- 
dier lorfqu'ils font arrivés. 
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POTÉ CL IT OEM V, L 


Des Collyres , des Bains des Yeux, 
de leur utilité & de leur danger. 


Le préjugé vulgaire a été & fera toujours 
la caufe de bien des maux , la fource de bien 
des infirmités , parce qu'il arrive que celui qui 
cft malade refufe fouvent de faire les véritables 
remédes , pour fuivre ceux qu'une circonftance 
particulière a favorifés, ou qu'un heureux ha- 
zard a accrédités; c'eft ce qui fe rencontre 
& fe voit tous les jours dans les maladies des 
veux, qui, comme je l'ai déjà dit , & ne 
puis trop le répéter, ne font rien dans le prin- 
cipe , mais qui deviennent très - graves , par 
l'idée populaire qu'on a , qu'il ne faut rien 
faire à des yeux malades, parce que la Nature 
cft par-deflus tout , parce que ces fortes 
de maladies fe guériflent d’elles-même ; c'eft 
donc en donnant dans une pareille erreur , 
qu'on attend trop tard, & qu'on finit par faire 
des remédes , dont le plus grand bien eft de 
ne faire aucun mal: c'eft en perpétuant de pa- 
reils principes, que les gens de l'art ont trop 
négligé cette branche de nos infirmités, qui a 
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prefque toujours pour caufe première, ou 
l’acximonie du fang ou fon épaififfement ; or 
il eft de fait, il eft d'expérience que, pour guérit 
la caufe feconde , il faut de toute néceflité re- 
médier à la caufe première. Ge ne fera donc pas 
avec des collyres feuls , avec des remédes lo- 
caux feulement , qu'on parviendra à guérir 
cette ophtalmie rébelle, cet hypopion formé; 
& il arrivera même que ces collyres , peu ap- 
propriés au genre de maladie, ne feront qu’en 
augmenter l’activité , & en perpétuer les effets. 

Les collyres font pour l'ordinaire la réunion 
de différentes drogues, ou l'extrait de différens 
fimples; mais, pour éviter la confufion , & rendre 
mes obfervations plus fenfibles , je les clafferai 
fous trois points de vue différens; les uns, pour 
diminuer l’inflammation ; les autres , pour ob- 
tenir la réfolution, & les troifièmes , pour for- 
tificr & rétablir le défaut de ton & de reffort 
que la maladie a occafionné : ces trois moyens 
doivent être employés fucceflivement & fui- 
vant les différentes périodes de la maladie; voilà 
ce que la Nature indique, ce que l'expérience 
journalière démontre ; d’où il eft aifé de con- 
clure que c’eft par l'effet d'un heureux hazard, 
fitel collyre trop aëtif ou trop chaud, a pu 
forcer la Nature dans fes retranchemens, fi telle 
fumigation a pu réuflir, ce qui ne peut arriver 
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qu'au détriment du globe , & dont on ne s'ap- 
perçoit que dans les premiers mois, quelque- 


fois même dans la première année , parce que | 
le feu de la première jeuneffe maintient les fo- 


| 


| 


| 
| 
| 
| 
| 


lides , favorife la circulation des fluides ; mais | 


on cft tout étonné d'éprouver, quelques années 
après , un brouillard , une foibleffe de vue, 
qu'on ne croit pas devoir attribuer à l'effet 
rétroaif d’une ancienne maladie. Voilà l'erreur 
vulgaire, voilà ce qui fait tant de vitimes , & 
ce qui met fouvent les Praticiens dans le cas 
d'une fauffe obfervation. | 

Les collyres qui doivent commencer le trai- 
tement d’une maladie inflammatoire, 8 dimi- 
nuer le feu de l’inflammation, doivent être pris 
dans la claffe des émolliens , dans celle des 
adouciffans ; ils doivent être fimples & nulle- 
ment compliqués ; c’eft pour dordinaire , une 
eau dégourdie, qui doit porter la fubftance d'une 
ou de deux plantes propres à favorifer les efforts 
de la Nature, & en déterminer les effets. Les 
collyres réfolutifs font ceux qu'on emploie 
lorfque l'inflammation eft à fon dernier période; 
ils doivent être tirés de la claffe des aftringens 
& des réfolutifs. Les lotions doivent fe faire à 
froid en été, & fimplement dégourdies en 
hiver : les collyres toniques font ceux qui 
doivent achever la cure , & qu'on prend dans 
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la claffe des aromatiques , plus ou moins aétifs , 
fuivant le befoin ; ils doivent être employés à 
froid , & durer autant de temps qu’on le jugera 
néceffaire: en général tous les collyres, mixtes 
ou fimples, ne doivent être préparés qu’en infu- 
fion , parce que la décoétion porte avec elle des 
cfprits trop aétifs , des fels tropirritans ; mais 
ce qu'on doit éviter avec la plus fcrupuleufe 
attention, ce font les huileux de tout genre, 
parce qu'ils bouchent les pores & en empêchent 
l'exudation , qui fouvent favorife les révolutions 
de la Nature. 

Il eft une infinité d’autres collyres où prépa- 
rations vulgaires , dont on ne cefle de faire 
ufage pour les vues foibles & délicates, parce 
que le Public toujours confiant , toujours cré- 
dule , emploie au hazard tous les remédes qu'on 
indique , & deicette multiplicité mal-entendue, 
fuit néceffairement un contrafte, qui, bienloin 
de diminuer la maladie, ne fait au contraire, 
que la perpétuer, & la rendre dix fois plus re- 
doutable , parce qu'il n’eft pas poffible d'opérer 
en ce genre une guérifon parfaite avec un re- 
méde externe , parce que les humeurs internes 
du globe correfpondent intimément avec celles 
du fang. Mais telle a été, & telle fera toujours 
la manie de ceux qui, fans principes , fans 
connoiflance des faits, annoncent & accréditent 
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des remédes, dont l'effet le plus heureux, eff; 
comme on l'a dit , de nc produire aucun mal: 
pour moi, J'avoue que je fuis tous les jours 
furpris de cette confiance aveugle en de pareils 
moyens, & fur-tout pour la confervation dt 
fens le plus précieux ; il n’éft donc ni raifon- 
nable ni réfléchi de donner ainfi dans l'erreur ; 
c’eft pourquoi je me réferve à parler de ces 
prétendus remédes , de ces fecrets fi fouvent 
annoncés , lorfque j'indiquerai les moyens de 
maintenir & de conferver la vue jufques dans 
l'age le plus avancé; ce qui fera un des articles 
du fecond volume ; mais, en attendant , Je crois 
devoir prévenir , que les linges fins , que les 
éponges fines font préférables à tout autre 
corps pour faire les lotions des yeux ; je puis 
même dire que je donne la préférence aux 
linges de lefive, non filandreux, parce que ces 
derniers renferment une vertu alkaline qui 
peut étre utile dans plufeurs circonftances. 


f 
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Cie 19 Boa H R LOS S  E 


De la Colère, & de fes dangereux ejfets 
pour la Vue. 


À -psixeE un jcune-homme commence-t:il 
à réfléchir, & à faire ufage de fa raifon, qu'il 
n'eft plus ce qu'il avoit annoncé; qu'il oublie 
ce qu'il doit étre ; qu'il devient un préfomp- 
tueux, un orgueilleux de lui-même ; qui fe 
livre à la fougue impétueufe de fes pañlions : 
plus fon éducation a été gênée & forcée , plus 
fa liberté lui devient chère & indomptable : 
c'eft un torrent impétueux, qui rompt toute 
efpéce de digue ; c’eft une volonté déterminée 
à laquelle rien ne doit réfifter , parce que la 
vivacité l'emporte , & que la chaleur de fon 
fang ne connoit pas de retenue. Voila l’homme 
fanguin ; voilà l'homme favorifé de ce précieux 
don de la Nature : mais hélas! il le paye fouvent 
bien cher , lorfqu'un mouvement de colère. 
l'irrite & l'enflame, lorfque, tout hors de lui- 
même, il fâche les uns & maltraite les autres ; 
c'eft alors que les yeux, qui font le tableau de 
fa fureur frénétique, deviennent quelquefois 
celui de fon malheur ; car, je dois le dire ,on 
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voit tous les jours une infinité de gens qui ont 
perdu la vue dans un accès de colère , & qui 
n'ont jamais pu la recouvrer , parce que les 
axes vifuels, dérangés par la contraction net- 
veufe , ont fouvent déterminé un ftrabifme 
incurable. 

La coière eft, comme tout le monde le fçait, 
un mouvement de l'ame qui exprime une agi- 
tation impaticnte contre quelqu'un qui nous 
obftine , qui nous offenfe ou qui noûs manque ; 
mais il eft des caraétères plus où moins vifs, 
plus ou moins impatiens les uns que les autres ; 
cela dépend de l'extrême fermentation du fang, 
qui, en irritant les houpes nerveufes des orga- 
nes de nos fenfations , les portent à cette crif- 
pation, qui doit nous faire également redouter: 
la paralyfie des diverfes parties, & fur-tout celle 
des veux. Oui, je le dis, & je le dis à la honte 
de l'humanité , qui fe porte à de pareils excès; 
j'aivu, pendant le cours de mes obfervations, 
plufieurs accidens de cette nature , auxquels Je. 
n'ai pu remédier; oui Jenai vu dont les yeux 
font reftés fixes &z égarés, fans cependant être 
perdus en totalité ; enfin J'en ai vu qui ont 
confervé , toute leur vie, une foibleffe de vue 
irréparable ; ce qui me fait ajouter, avec con- 
noiffance de caufe, que les crifes de la colère 
font toujours dangereufes , toujours accom- 
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pagnées d’une fermentation nerveufe , qui, par 
{es retours multipliés , peut devenir très-gravé 
pour l'organe de la vuc; il eft donc néceflaire 
d'en connoître les dangers &c les révolutions, 
pour pouvoir en diminuer les accidens. 

Lorfqu'un mouvement de colère nous agite, 
Jorfque notre âme en eft fenfiblement émue,ilfe 
fait une preffion d'action dans les folides comme 
dans les fluides ; mais à peine le premier accès 
eftil pañlé , que nos jambes paroiïffent nous 
réfufer le fervice ; que le cerveau nous paroit 
comme comprimé; que le cœur fe trouve ferré 
par le retour trop abondant du fang ; alors on 
éft tout étonné de fon exiftence ; on eft tout 
furpris de fe voir, pour ainfi-dire , dans un état 
‘de paralyfie léthargique dont les yeux fe ref- 
fentent , ayant de la peiñné à fe mouvoir dans 
Fotbite, de manière que la vüe refte même 
obtufe pendant quelque temps. Il eft donc 
aifé de concevoir que, dans un pareil accès de 
fureur, on peut perdre, foit la vie, foit les yeux, 
foit l'ufage d'une partie du corps, patce que la 
éompreffion devenant trop forte, la circulation 
des humeurs s'arrête, & l’efprit vital s'éteint. 

Puiffe ce tableau fervir de lecon à ceux qui le 
méritent ! Puiffent-ils en faire leur profit ! Mais 
au moins , lorfque ce malheur eft arrivé, il faut 
fecourir les yeux ; il faut, pendant vingt-quatre 
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heures manger peu, & fe rafraîchir beaucoup ; 
il faut prendre les pédi-luves ou les mani-luves , 
afin de débaraffer le fang du cerveau, afin de 
diminuer la compreffion des nerfs optiques , 
& rendre aux yeux leur circulation naturelle ; il 
faut, dis-je , bafliner, pendant pilufieurs jours, 
lefront, les tempes, le tour des yeux & les YEUX, 
avec une eau fimplement dégourdie, fi malgré 
ces précautions , les globes reftoient toujours 
fixes & égarés, file trouble de la vue fe per- 
pétuoit , c’eft alors qu'il faudroit recourir aux 
Praticiens expérimentés, qu'il faudroit chercher. 
à en rétablir lation pendant une huitaine de 
jours avec l’eau de Cologne, tant en afpiration 
nazale qu'en évaporation oculaire: je me réferve 
au furplus, de donner des notions particulières 
lorfque je traiterai de la paralyfie des yeux; 
lorfque je rendrai compte de la goute-fercine, 
dont les caufes & les effets font fi différens, 
qu'il faudroit, pour ainfi-dire , un traité parti- 
culier pour en détailler toutes les circonftances ; 
cependant je ne puis m'empêcher de dire qu'il 
exifte un rapport intime entre les caufes fub- 
féquentes de la colère, & celle de la paralyfe : 
c'eft une obfervation qui eft journalière à ceux 
qui cxaminent de pres les caufes fecondes. 
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SECTION PREMIÈRE. 


De PIvreffe, & du trouble qu’elle porte dans 
l'organe de la Wue , & qu'il ne faut 
pas confondre avec La double-Wifion. 


Lau cft de tous les élémens celui quia le 
plus d’analogie avec nos humeurs , & qui les 
rend plus fluides; c’eft pour l'homme la boiffon 
la plus falubre ; c’eft pour l'eftomac le difol- 
vant le plus afuré; c’eft pour le fang, l'alliage 
le plus utile: l’eau à donc toujours été la boif- 
fon néceffaire , la boiffon primitive , & Noé, 
ce Patriarche vénéré , ce confervateur du genre- 
humain , a été le premier, qui, ne connoiïflant 
pas les effets du vin, fe foit enivré du jus de 
Ja treille; voilà le principal exemple que l'Hi- 
ftoire Sacrée rapporte , pour faire connoître aux 
hommes combien cet état d'ivrefle eft humi- 
liant, combien il eft mal-faifant. Puiffe donc la 
race préfente , la race future fe pénétrer de 
cette vérité ! Puifle-t-elle la rendre fenfible à 
leurs enfans , en leur montrant les horreurs & 
les dangers de l'ivreffe, qui influe fur la fanté 
qu'elle détruit ; fur le corps qu'elle énerve ; 
& fur les yeux dont elle affoiblit lation , dont 
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Le vin eft une liqueur qu'on exprime & 
qu'on tire des raifins, une liqueur qui fe per- 
feétionne par la fermentation, qui fe clarifie par 
fa dépoñtion. Le vin naturel eft celui dont la 
couleur , la limpidité, l'odeur & la faveur ne 
caufent aucun dégoût, Cette efpéce de vin, pris 
modérément , coupé avec l’eau , nourit & ap- 
paifc la foif; mais fon excès dérange l’écono- 
mie animale , détermine des maux fans nombre, 
tels que la phthifie , la léthargie , l’apoplexie, 
la paralyfie & fur-tout rap les vins fa- 
étices ou falfifiés font encore plus dangereux 
pour la fanté ; parce qu'ils procurent une ivreffe 
plus dangereufe, des naufées plus abondantes, 
parce que leur compofé lithargique porte une 
atteinte mortelle au corps, & une foibleffe 
confidérable aux yeux; ce qui devroit rendre 
VAdminiftration plus févère fur un objet de be. 
{oin journalier , & qui fait le plaifir & le foutien 
de ce pauvre mercénaire. Il eft des vins françois 
rouges & blancs, de paillets & de clairets ; mais 
en général, le meilleur eft celui de Bourgogne, 
de deux à trois feuilles ; cependant il eft des 
eftomacs qui ne peuvent en faire que difficile- 
ment l’élaboration, auffi arrive-t-il qu'on engage 
ceux qui en font affectés à recourir à des vins 
plus légers. 

_ L'ivreffe eft de tous les défauts celui qui avilit 
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& qui abrutit le plus lefpéce humaine. On re- 
connoît aifément univrogne de profeflion à 
l'ardeur exceffive de fon fang , qui couvre où 
defféche fon vifage , à des paupières rubicondes, 
à des yeux à demi-éteints, ou qui paroiffent 
reflortir de l'orbite ; on diroit que fes membres 
font comme engourdis ; que fa langue s'épaiflit, 
que fes idées deviennent confufes , 8: que fa 
mémoire fe perd; il ne connoît d'autres plaifirs 
que le jus de la treiïlle ; c'eft pour lui un befoin 
toujours prefflant & qui ne connoit pas de bor- 
nes , un befoin qui le rend à charge à la Société , 
dont il devient un objet de dérifion , de terreur 
ou de mépris. Un ivrogne, dans les emporte- 
mens de fà fureur bachique eft capable de tous 
les excès, parce qu'il croit que rien ne doit lui 
réfifter ; c'eft pourquoi il cafe & brife tout ce 
qui s'oppofe à fon paflage ; il le fait ainfi, parce 
qu'il voit les objets doubles , & d'une manière 
confufe ; il les voit tels, parce que les mufcles, 
fi néceflaires à la vifion, & qui font deflinés à 
diriger le globe vers les objets qu'on veut re- 
garder , font fi roides &c fi engourdis par les 
fumées vineufes, par le défaut de circulation , 
par celui des fucs nourriciers , que l'homme 
ivre ne peut plus prendre une Jufte perce- 
ption des objets: on peut méme ajouter que 
les vaiffeaux de la choroïde font tellement 
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gonflés , que les rayons vifuels ne peuvent 
plus la rendre fenfible à la réception des objets; 
ce qui fe manifefte par l’extenfion du globe, 
par lérétifme des fibres de FPiris, & le trouble 
des humeurs aqueufe & cryftalline ; il y a une 
grande différence entre les yeux d’un homme 
réellement ivre , & les veux de celui qui n'a 
qu'une gaieté , produite par le vin , parce que les 
vapeurs de l’eftomac n’ont pas encore altéré les 
effets de la circulation. Tout ce que fait, tout 
ce que dit ce dernier, porte l'empreinte de la 
gaicté , & l'énergie de l’expreffion : fes deux 
globes n’en font que plus clairs & plus tranfpa- 
_xens ; les folides , comme les fluides augmen- 
tent fenfiblement d'action jufqu’à ce que la fur- 
abondance vineufe vienne en troubler l'ordre 
& l'attion. | 

Jai fouvent vu des ivrognes aux paupières. 
enflamées , aux yeux femi-paralyfés, recourir 
à mes foins , implorer mon fecours ; je les ai vus 
avec cette foumiffion apparente qu'infpire une 
cfpéce de bonne-foi ; mais hélas ! le moment du 
calme n’eft pas plus-tôt arrivé, qu’on les trouve, 
oubliant le pañlé, revenir de nouveau à leur pre- 
mière erreur; il eft donc bien difficile, de guérir 
des yeux tout rubiconds de l'ivreffe qui les en- 
flame , parce que l’ivrogne , dans fon vice en- 
durci , perpétue fans remords fon impénitence 
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finale ; cependant , comme il peut fe trouver 
des repentans fincères , je veux bien leur ten- 
dre une main fecourable , & leur annoncer ce 
qu'il y a de mieux à faire pour éteindre cette 
chaleur brûlante , qui tuméfie & enflame les 
glandes des paupières: dans ce cas, j'ordonne 
un régime doux, & la privation graduelle de la 
caufe première ; je confcille l’'ufage Journalier 
du bain des yeux, matin & foir, avec l'infufion 
dégourdie de fleurs de mauve, &, pendant fept 
à huit jours de fuite , le topique léger, fait avec 
les quatie-farines , délayées dans lamême infu- 
fion: quant à la femi-paralyfie des yeux, je la 
regarde comme permanente , par le defléche- 
ment des parties nerveufes & mufculeufes; trop 
heureux même le fujet , fi fa vue ne finit pas 
par s'éteindre entiérement ! Cette idée feule 
devroit fufire pour corriger les intempérans 
de ce genre. 

ll ne faut pas confondre les effets de l’ivreffe 
avec la maladie qui nous fait voir les objets 
doubles ; ce genre de vue cft rarement l'effet 
d'une conftitution première , mais prefque tou- 
jours la fuite de quelque fiévre inflammatoire, 
qui laiffe de l'embarras au cerveau ,ou bien d’une 
imprudence commife dans la contemplation 
trop fixe ou trop long-temps foutenue des corps 
céleftes, ou de tout autre objet lumineux ; 
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quelquefois même auffi, il peut être déter- 
miné par lobftruétion centrale de la choroïde , 
qui femble partager cette membrane en deux 
hémifphères, De quelque manière , & par quel. 
que caufe que foit produite la duplicité des 
objets , j'ai toujours remarqué que cette double 
vifion ne pouvoit provenir que de l’'irritation 
des folides , qui avoit produit l'engorgement 
des vaifleaux de la choroïde , de manière que 
l'objet qui fe peignoit à droite , fe repréfentoit 
également à gauche, par l’efpéce de féparation 
ou cloifon que produifoient les vaiffeaux en- 
gorgés : ce fentiment m'a toujours paru préfé- 
rable , & d'autant mieux fondé, que toutes les 
fois qu'il m'eft arrivé de difpofer le corps aux 
effets d'une heureufe purgation , & de faire 
prendre fucceflivement aux repas lés eaux épu: 
récs de Paflÿ , il m'eft arrivé, dis-je, quel’a&ion 
des folides , & la circulation des humeurs ont 
repris leur coûrs ordinaire , enforte que je puis 
dire , fans craindre de me répéter , fublatä caufä 
tollitur effectus. | 

La double vifion eft donc le plus fouvent 
un embarras dans les fluides qui provient de la 
tenfion première.des folides ; du moins c’eft la 
conféquence que j'ai cru pouvoir tirer de mes 
principes ; car j'ai fouvent rencontré de ces vi- 
times malheureufes, qui, craignant une cécité 
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prochaine , venoient en tremblant me faire un 
expofé de leur trifte fituation: je les ais vu, les 
uns accufer une chofe., les autres une autre, 
fans pouvoir rien définir, fanspouvoir s'appuyer 
fur un principe certain ; cependant , à travers 
tous ces détails, je reconnoiffois toujours que 
la caufe première étoit une compreflion dans 
les folides , qui, fucceffivement avoit déterminé 
l'engorgement dans les vaifleaux & dans les 
membranes d'où provenoit la double vifion. 
Dans cette circonftance , mon attention pre- 
mière a toujours été de chercher à rafraichit 
le corps par des demi-bains, par des boiflons 
délayantes ; deftimuler le voifinage des yeux 
par des maftications de racine de pyréthre, d'en 
humeéter toutela circonférence par des douches 
faites avec l'eau dégourdie de laitue pommée , 
& d'employer pour topique l'application légère 
de cette même plante; enfuite je purge le ma- 
lade, deux fois à un jour de diftance, avec les mi- 
noratifs ; après quoi je lui fais prendre aux re- 
pas les eaux épurées de Pafly: je lui défends toute 
efpéce d'application contenticufe , & l'afpect 
des corps trop lumineux ; je lui fais baffiner, 
matin & foir, le front, les tempes & les yeux 
avec l'eau ophtalmique préparée. Je lui fais faire 
ufage,tous lés matins, pendant un mois Où cinq' 
femaines de fuite , de l’eau de Cologne, tant en 
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afpiration nazale , qu’en Évaporation oculaire! 
Tels font les remédes qu’on peut varier ou 
changer fuivant les circonftances. 


mm eg 


DEC TI ONCE 


De la Gourmandife , & de fes effets 
Jur lorgane de la Vue. 


Lz: arbres en général, ont befoin comme 
les animaux d’un fuc nourticier , d’une fubftance 
végétative qui les vivifie , qui porte dans la féve 
cette fermentation active, cette chaleur douce 
& infinuante, propre à en faire valoir les pro- 
duétions : tels font les befoins de la végétation, 
pour rendre ce tronc d'arbre vigoureux , pour 
cn allonger les rameaux , & couvrir fes feuil- 
lages de cette verdure qui fait l’ornement du 
Printemps, les plaifirs de l'Eté , &les regrets de 
l'Automne ; mais s’il arrive que les fücs de la 
terre foient vicieux par la furabondance ou la 
nature des engrais , l'arbre commence à perdre 
fa vigueur ; fon écorce fe defféche de jour en 
jour; fes feuilles quittent ce coloris ondoyant, 
ce verd nuancé, pour fe couvrir d’un jaune 


prématuré; & enfin l'extrémité des branches | 


annonce par fa décadence la perte aflurée du 
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tronc. Voilà ce qui fe pañle dans le phyfique de 
ces hommes plus gourmands qu'affamés, de 
ces hommes , qui ne connoiffent de plaifit 
que celui de manger outre fatièté , de manger 
ce qui ftimule leur goût, ce qui flatte leur fen- 
fualité ; c'eft donc de cette furabondance de 
nouritures épicées, que naiflent cesteins livides, 
ces figures plombées, ces yeux à demi-éteints, 
parce que les vapeurs continuelles d'un eftomac 
trop furchargé , ne peuvent que porter une 
fermentation contre Nature, qui ufe , qui 
defféche ce qu'elle auroit du vivifier, & dont 
les yeux reflentent la première atteinte , par 
une foibleffe totale, par un dépériflement in- 
croyable. 

_ Tout le monde fçait, comme Je l'ai déjà dit, 
& comme je ne puis trop le répéter , que les 
alimens, pour fe digérer facilement , ne doivent 
pas furcharger l'eftomac , qu’ils ont befoin de la 
trituration faite par les dents, de l’impreffion 
active de la falive, pour fe porter dans le ventri- 
cule par le méchanifme de la déglutition; c’eft 
alors que ces alimens, à l’aide des fucs gaftriques, 
du fluide nerveux, s’attendriffent, fe diffolvent& 
fe changent en une pâte liquide, qui coule dans 
le duodenum , en S'uniflant à la bile , au fuc 
pancréatique , d'où réfulte une humeur lai- 
teufe, qui, par des vaifleaux particuliers vient 
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fe réunir au fang , pour le renouveller & le réà | 
parer. ‘Il réfulte de cette définition que lé 
vifcère de l’eftomac, pour en remplir toutes les 
fonétions , ne peut & ne doit pas être trop fur4 
chargé. Ce feroit donc en vain que nos Apicius 
modernes s'efforceroient de faire valoir le 
plaifir qu'il y a de bien boire & de bien manger : 
en effet , fi l'on confidère ces gloutons volon- 
taires , on les voit aux yeux livides, au teint 
plombé, courir & rechercher ces mets délicats; 
on les voit s'extafier à la vue d'un diner fomp- 
tucux, & dévorer d'avance les alimens qu’ils ne 
fe permettent pas même de broyer ; tels font 
ces gourmands affamés , qui ne connoiflent 
pas le plaïfir de la fobriété, qui fe mettent peu 
en peine de facrifier leur fanté, à des maladies 
aigues, à des maladies chroniques ; c’eft pour 
eux un péché d'habitude , une ardeur canine, 
qui les rend infenfibles aux exemples les plus 
frappans. 

Dinant un jour à Verfailles chez une grande 
Dame, où fe trouvoitun Grand-Seigneur plus 
que quinquagénaire , & auprès duquel je me 
trouvois à table, je fus étonné de lé voir man- 
ger avec précipitation , ce que l'eftomac le plus 
volumineux auroit peine à digérer: cet apetit 
vorace étoit celui de tous les jours, & tous les 
jours s'étoient pañlés fans accident ; mais le 
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moment cruel, le moment funefte étoit près 
d'arriver : en fortant de table , il me tira dans 
une embrâfure de croifée , pour me prier de 
regarder fes yeux, qui fecouvroient d'un nuage, 
qui lui laifloit à peine la faculté de diftinguer les 
objets ; comme Je le confidérois , & lui tatois 
Je pouls, ilme dit; «qu'il avoit fupprimé depuis 
» quelques temps un cautère ancien , & qui 
»avoit été établi pour diminuer les affections 
» acrimonieufes d’une dartre qui avoit difparue ». . 
Effrayé de fon aveu, & plus encore de la plé- 
nitude & de l'embarras où fe trouvoient le corps 
& les yeux, je lui confeillai de prier quelqu'un de 
l'accompagner, pour aller fe promener dans le 
parc , & de ne remonter que quand le poids vo- 
lumineux de fon eftomac lui paroïtroit un peu 
allégé ; mais enchaîné par les uns, entrainé 
parles autres , il négligea mon avis, au point 
que , dans la foirée , étant au jeu, il fut furpris 
par une foibleffe , fuite de l'indigeftion , qui 
lui porta un coup mortel, en lui laifflant cepen- 
dant quelques jours pour reconnoître fon erfeur 
dans la fuppreffion du cautère, & pour finir 
trop tôt une vie qu'il auroit pu fe confervet 
encore pendant plufieurs années. 

Un Obfervateur n'’eft pas étonné de voir le 
gourmand fe plaindre de l'engorgement de fes 
veux , de la foibleffe qui en eft la fuite , mais ce 
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qui cft difficile, c’eft de remédier au vice 
des yeux, parce que la caufe feconde fe répé- 
tera autant de fois que la caufe première 
aura lieu, & cette répétition déterminera le 
gonflement , & de fuite le relâchement perma- 
nent, qui eft l'échec le plus redoutable, parce 
que cêtte efpèce de femi-paralyfie eft la moins 
curable. Cependant, pour empêcher des effets 
plus funeftes encore , mon avis eft de mettre 
le malade à un régime mitigé, de débaraffer les 
mauvais levains de fon eftomac , par des pur- 
gations douces, en lui ordonnant d’avoir l'at- 
tention la plus févère fur la nature & la tritura- 
tion des alimens , en lui indiquant de mâcher 
de temps en temps ,.gros comme un pois de 
racine de pyrètre , de baffiner, tous les matins, 
le front, les tempes & les yeux avec l’eau fraî- 
che , ou fimplement dégourdie , animée d'eau 
des Carmes , de faire ufage pendant quelque 
temps d'eau, de Cologne , tant en afpiration 
nazale, qu'en évaporation oculaire , & enfin, 
de terminer le traitement par l’ufage journalier 
de l’eau ophtalmique préparée , qui eft le bain 
des yeux le plus falutaire , remédes néanmoins 
qui font de peu de fuccès , lorfqu'ils n’agiffent 
pas de concert avec les fecours qu’on peut 
tirer de la frugalité & de la fobricté. 
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DRE CETRILORN UT ET: 


De la maladie V'énérienne , & de fes influences 
fur l'organe de la Wue. 


L:s paflions en général, font des mouve- 
mens de l'âme , qui de leur nature n’ont rien 
de déterminé ; mais l'homme pañlionné met 
tout en ufage pour parvenir à fes fins; rien ne 
lui coûte pour fe fatisfaire ; il fe porte à tous les 
excès, & rien ne peut refifter à fes défirs : c’eft 
un être malheureux , qui ne connoit plus de 
maître que fa volonté , de guide que fa fureur, 
d'amis que fes vices; c’eft en vain que les re- 
mords le tourmentent , que la Raïfon cherche 
a le rapeller à lui-même, tout eft oublié ; inno- 
cence , vertu, prudence, tout eft effacé. Voilà 
homme qui fuit le torrent des paffions , & qui 
paye fouvent bien cher les momens pañés 
dans les plaifirs : combien eft-il d'êtres malheu- 
reux, qui, ayant abufe de la force de leur tem- 
pérament, de la puifflance de leurs défirs , trai- 
nent , avant le temps, une vie langoureufe , & 
qu'ils ont méritée par les écarts dans leur con- 
duite & par leur libertinage ; il femble même 
que la Nature ait pris plaifir à fe vanger de leurs 
vices, en perpétuant cette dépravation du fang 
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connue fous le nom de Mal- V'énérien. Cette 
hydre, qui fe montre fous différentes formes, 
qui fe cache fous différens afpe&s , eft pour 
j'Humanité le fleau le plus redoutable, parce 
qu'il porte la plus cruelle atteinte aux fonétions 
du corps, parce qu’il dérange le méchanifme 
de la vifion. 

L'homme honnête, & vertueux ne connoit 
que fa femme ; il goûte avec elle feule le 
fruit d'une heureufe union; le libertin , au 
contraire , s’expofe à tous les dangers d'une 
nature dépravée , & laiffe par-tout les traces de 
fon crime & de fa turpitude ; trop heureux, 
quand il ne vient pas empoifonner le lit nuptial, 
& donner à fa poftérité des preuves mortelles 
de fon libertinage ; mais il eft vrai qu’un jeune- 
homme qui entre dans le monde, qui com- 
mence à jouir de fa liberté eft bien à plaindre, 
parce que de pernicieux exemples, de mauvais 
confeils, de faux amis lui ouvrent la porte du 
précipice , pour lequel la Nature ne donne que 
trop d’attraits : aufli je ne connois pas d'exem- 
ple plus frappant, de mentor plus puiflant , que 
de le conduire dans ces Hôpitaux , dans ces 
afyles d'infirmités, où les effets mercuriels 
tyrannifent & affoibliffent le cadavre ambu- 
lant, qui, pour fe guérir de fes maux, eft de- 
venu la victime de fes chaînes. " 
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Le vice vénérien trop connu, & trop mul- 
tiplié dans le fiécle où nous fommes, a pour 
caufe première le contaét immédiat d'une per- 
fonne malade avec une faine, & c'eft de cette 
union empoifonnée que dérive la fource de 
tant de maux; c'eft un Prothée, qui fe montre 
fous toutes les formes , afin de porter des 
coups plus difficiles à parer ; c’eft un ennemi 
caché , qui ne paroit feindre & diffimuler fa 
marche , que pour devenir le tyran de fa viéti- 
me, & tromper les yeux furveillans de fes fauves- 
gardes ; voila ce qui détruit tant d'individus, 
ce qui donne tant de peines aux Praticiens, 
mais de tous les remédes qu’on a pu imaginer, 
de tous ceux qu'on a employé, le mercure eft 
le principal agent, pour ne pas dire le feul, qui 
puifle atténuer & divifer les globules ftagnans , 
qui ne peuvent fe filtrer par les vaifleaux capil- 
laires; ce n'eft pas cependant qu’une aétion auffi 
néceffaire , ne foit dans le cas de porter une 
cruelle atteinte aux nerfs & aux mufcles, ou dé- 
terminer une ophtalmie encore plus redouta- 
ble ; une ophtalmie qui s'annonce & fe propage 
par des douleurs pulfatives; par des douleurs 
qui fouvent déterminent la perte de la vue; c'eft 
pourquoi l'on ne fçauroit être trop prudent 
dans l’adminiftration de ce reméde, pour en 
diminuer les effets trop actifs. 
X 2 
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Lorfqu'un malade fe préfente à moi avec 
une ophtalmie dépendante du vice vénérien , 
ce qui fe reconnoit à l'extrême tenfion des fibres 
de Piris, qui ont perdu de leur couleur naturelle, 
à l'engorgement livide des vaiffleaux de la con- 
jonétive qui deviennent variqueux, je n’ai d’au- 
tre confeil à lui donner , que de prendre ou de 
fuivre les moyens de guérir la caufe première ; 
que d'employer pour bain des yeux les adou- 
ciffans, tels que l’infufion de fleurs de mauve, 
&c pour anodin le topique léger de pulpe de 
pomme, ou des quatre farines réfolutives, à 
moins que l’acrimonie de l'humeur ne déter- 
mine des puftules , des hypopions entre les 
James de la cornée tranfparente ; dans ce cas, 
il faut continuer les mêmes remédes, mâcher 
tous les matins de la racine de pyréthre , faire 
ufage de la pommade ophtalmique jufqu’à par- 
faite rétolution, & fe fervir de celle où le mer- 
cure doux {€ trouve incorporé ; mais, lorfqu'il 
arrive que le mercure mal dofé , ou peu appro- 
prié au tempérament , produit des tenfions qui 
portent atteinte aux parties nerveufes 8 muf- 
culeufes, ce qui fc manifefte par une conftri- 
“tion des folides, par le refferement de la pu- 
pille, qui fucceflivement dégénère en un reli- 
chement, ou femi-paralyfie de tout l'organe : 
alors, fi le vice eft détruit, & le fang bien purifié, 
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je fais prendre des demi-bains où bains entiers 
d'eau de favon , dérogeant en cela à la régle 
générale des demi-bains , à caufe de la fermenta- 
tion caufée par le mercure ; je fais continuer les 
maftications de racines de pyréthre, afin de dé- 
river de procheenprochele refte delhumeur coa- 
gulée , afin de faciliter la circulation des fluides , 
& tâcherde rétablir l’action des folides par l'ufage 
des toniques en bains des yeux, tel que l’eau de 
jourbarbe préparée, par l'emploi des liqueurs 
ophtalmiques fpiritueufes , tant en afpiration 
qu’en évaporation, & autant de temps qu'il fera 
néceffaire pour rétablir l'organe de la vue. Voila 
les feuls remédes qu'on puiffle employer dans 
une maladie qui fait honte au genre humain, 
& dont les effets premicrs , laiffent toujours, 
dansies deux fexes, des traces aufli dangereufes 
que redoutables pour une future progéniture. 
Il eft une autre paflion de l'âme que la Na- 
ture défavoue , que la Religion condamne, & 
qui, en énervant le corps, affoiblit fenfiblement 
les yeux ; c'eft le mouvement déréglé de foi- 
même ; c'eft l'abus de fes propres forces: ce vice 
honteux & volontaire eft l’opprobre du genre- 
humain , dont il détruit les individus ; dont il 
fait des viétimes, qui portent , avant le temps, 
les attributs de la vieilleffe & de la décrépitude : 
malheur à celui qui a pris une pareille habitude, 
DE 
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parce que les facultés de fon âme s’'affoiblifient , 
parce que les forces de fon corps fe détruifent, 
parce que les fucs gaftriques de fon eftomac 
s'anéantiflent ; mais, hélas ! cet être malheu- 
reux par lui-même, l’eft encore bien davantage, 
lorfqu'il a à fe reprocher d'avoir fait ou trouvé 
des compagnons de fon intempérance ; & je 
ne ferois pas étonné que les houpes nerveufes , 
cruellement tourmentées, ne s'affoiblifient au 
point de déterminer une goutce fereine parfaite ; 
c'eft donc l'empire de la Raïfon , & le bien-être 
de foi-même , qui peuvent en déterminer le 
correctif , & lui faire chercher un reméde à 
une maladie des yeux , marquée par le deffé 
chement des parties nerveufes & mufculeufes, 
par le trouble des humeurs aqueufe & cry- 
ftalline ; mais, dans tous les cas , on ne doit 
employer que l’eau ophralmique pour le bain 
des yeux du matin , parce que la Nature en 
réparant fes pertes, répare la foiblefe de la vue, 
Je défire que le Lecteur fafle fon profit de cette 
Jeture , & des confeils que je lui donne. 
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SORNE.: TOT GNU VE 


Des Fiévres inflammatoires , dont l’imprellion 
au cerveau porte toujours atteinte 
a la Vue. 


L'Homme eft né pour le travail, les uns 
dans un genre, les autres dans un autre ; c’eft 
une loi qui eft commune à tout ce qui exifte ; 
auffi eft-il vrai de dire que l'oifiveté eft la 
fource de tous les maux : un homme oifif eft à 
charge à la fociété & à lui-même ; il efta charge 
à la fociété, parce qu’il proméne en tous temps, 
en tous lieux le fimulacre de l'ennui & dela 
triftefle ; il left à lui-même par le mépris dont 
il fe couvre, par le reproche intérieur de ne 
pas faire comme les autres. Voila l'homme 
auffi ennuyé qu'il eft ennuyeux; l’homme quin’a 
d'autre mérite, qui ne connoit d’autres plaifirs, 
que celui de boire , de manger, de fe promener 
8&c de dormir : plus malheureux en cela que Îles 
brutes, dont il n'a pas la même agilité, ni la 
même fobriété ; il devient la vitime de fa pa- 
refle & de fon oifiveté ; parce que fon fang, 
manquant de cette aétivité , de cette chaleur 
néceffaire à fa circulation ; il en réfulte des 
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globules flagnans , des engorgemens ; qui 
déterminent des maladies aigues , des fiévres 
inflammatoires , qui portent le trouble au cer- 
veau , & une cruelle atteinte à l'organe de la 
vuc. 

Les fignes diagnoftics & pronoftics de la 
fiévre dépendent des différentes pulfations 
du pouls, qui ne font autre chofe que le mou- 
vement du fang contre les parois des artères ; 
tes mouvemens fenfibles font plus ou moins 
multipliés; mais ils font toujours occafionnés 
par les contraétions du ventricule gauche du 
cœur , quife vuide dans l'aorte, & qui, à chaque 
contraction, poufle fucceflivement une certaine 
quantité de fang dans les vaifleaux artériels ; ce 
qui fait que la pulfationeft plus ou moins forte, 
fuivant lation plus ou moins aétive du fang. 
On donne différens noms aux différens accès 
de fiêvre ; qui, pour l’ordinaire , font détermi- 
nés par l’épaiflifflement acrimonieux de nos 
humeurs. On les divife en fiévres intermiten- 
tes & continues. Les intermitentes fe divifent 
en quartes, tierces, quotidiennes & anomales; 
toutes ces fortes de fiévres durent: autant de 
“temps que la caufe fébrile exifte, que l'humeur 
peccante eft à évacuer, foit d'une manière foit 
d'une autre. Les fiévres continues font de deux 
efpéces ; {çavoir , les ardentes & les inflamma- 
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toires ; qui font celles qui font le fujet de cette 
Settion. 

Les fiévres ardentes font ainfi dénommées , 
parce qu'elles confument le malade par une 
chaleur exceffive & brûlante ; elles fe manife- 
{tent par des dégoûts ; des laflitudes, des envies 
de vomir, des inquiétudes , par une refpiration 
vite & difficile , par une toux accompagnée de 
délire , quelquefois de convulfions. Les fiévres 
inflammatoires font univerfellesou particulières; 
les premières font celles qui tiennent à une 
chaleur ou éruption générale ; les fecondes 
font celles dont le fiége principal affecte une 
partie feulement, comme la pleuréfie & autres. 
Les caufes de ces fortes de fiévres ont différens 
principes ; mais elles proviennent en général, 
ou de l'épaiffiffement du fang ou de fa vifcofité 
acrimonieufe , ou de l’obftacle de quelques pat- 
ticules trop groffières, qui ne peuvent circuler 
dans les petits vaifleaux capillaires ; ce qui cft 
occafonné , foit par la rigidité des fibres, foit 
par la trop grande conftriétion des vaifieaux, d'où 
réfultent ces coups de piftons artériels, ces pul- 
fations fenfibles. Le traitement curatif de ces 
fortes de fiévres dépend des fymptôomes mor- 
bifiques qui le déterminent; mais onne rifque 
jamais rien dans les premières vingt-quatre 
heures , de mettre le malade à lufage des 
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délayans , des atténuans, afin de rendre aux 
fluides , aux globules ftagnans leur ténuité na- 
turelle, & favorifer, s'il eft poffible, la cottion 
des humeurs qui doivent être évacuées , foit 
paï les urines ou par les fueurs , foit par 
l'infenfble tranfpiration | ou par toutes ces 
voies. 

De toutes les parties du corps expofées aux 
cruclles atteintes des fiévres inflammatoires ) 
la tête eft particulièrement celle où le fiège de 
la maladie paroit vouloir fe porter & {e fixer ; 
c'eft dans cette partie fi délicate & fi fufceptible 
de la fermentation fébrile , que les accidens 
{ont plus graves & de plus longue durée ; en 
effet, on voit fouvent des perfonnes, qui, à la 
fuite d’une fiévre inflammatoire , reftentcomme 
imbéciles ; on les voit fe plaindre du peu de 
fervice de leurs yeux , de leur perte de mémoire, 
& de leur inaptitude à toute forte d'applica- 
tion : mais, quelque longue & quelque trifte 
que foit cette langueur, qui fe manifefte par le 
terne des humeurs de l'Œil, par le blanc mat 
de la conjonétive, il n’en eft pas moins vrai de 
dire que les viétimes les plus à plaindre, font 
ceux que quelque maladie inflammatoire , 
de violens maux de tête ont expofés à des 
faignées du pied. Hélas ! je l'avoue , le cœur 
pénétré de douleur ; j'ai fouvent rencontré, 
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de ces aveuglemens inopinés , & d’après 
différentes queftions , j'ai toujours reconnu 
ce que le malade me rendoit avec franchife , 
en me difant ; oui, Monficur, Jai vu 
ouvrir Ja veine du picd, fans avoir pu la voit 
refermer. Ma cécité a été comme un coup 
de foudre , qui a mis une éternelle féparation 
entre la lumière & mon exiftence, fur-tout 
depuis qu'on a cru devoir me faire des faignées 
réitérées : réflexions bien juftes de la part du 
malade , & dont je rendrai compte à l'article 
des Goutes Sereines. 

Celui qui a échappé aux ardeurs mortelles 
d’une fiévre inflammatoire , n’a rien de plus in- 
téreffant à faire que de ménager fa fanté , que 
de rétablir l’action de fa vue affoiblie , par la 
fermentation des fluides , par la rigidité des 
folides. En parcil cas, j'ai pour principe , de 
prefcrire un régime doux & tempéré, des nour- 
ritures capables de produire un bon chyle; de 
confciller un exercice journalier, mais modéré, 
de bafliner , matin & foir, pendant un mois 
ou cinq femaines de fuite , le front , les tempes 
& les yeux, avec une eau dégourdie , animée 
d’eau des Carmes ou de Cologne ; de faire faire 
ufage, l'efpace de huit à dix jours , le matin 
feulement ; de la poudre céphalique, propor- 
tionnéc à la forte ou délicate conftitution du 
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fujet ; on la ceffe enfuite, pour fe fervir des fui: 
gations féches pendant autant de temps ; ce 
terme expiré , on employe tous les matins l’eau 
de Cologne , tant en afpiration nazale , qu'en 
évaporation oculaire ; onle fait autant TE remps 
que le befoin le requiert. Tels font les remé- 
des les plus convenables à cette foibleffe des 
yeux, qui fe fortifient à mefure que les forces 
reviennent, qui reprennent le ton & l’adion 
néceflaire pour rétablir la vifion ; mais dans le 
cas où il feroit néceflaire de recourir à des 
moyens plus actifs ; c’eft alors, qu'il faudroit fe 
fervir , pour le bain des yeux, de l’eau ophtalmi- 
que préparée, & des liqueurs ophtalmiques 
fpiritueufes pour les fortifier. 

Il eft des pleuréfies , des fluxions de poitrine ; 
dont l'effet porte, non-feulement atteinte à la 
vue, mais même à la vie. Dansle premier cas, 
& lorfqu'on eft hors de danger, on doit s'atta- 
cher à réparer la foiblefle des yeux , par les 
mêmes moyens ci-deffus indiqués; dans le 
fecond, je me crois obligé de rendre public, 
un reméde que j'ai fouvent vu réuffir dans les 
imomens les plus défefpérés : ce reméde eft, tout 
fimplement un füdorifique incifif , qui divife 
l'engorgement de la pleure, pour en produire 
unc réfolution heureufe, 
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REMÉDE POUR LA PLEURÉSIE. 
Sa préparation. 


Feuilles de bourache , deux fortes poignées ; 
Feuilles de buglofe , une bonne poignée ; 


le tout bien lavé ; fe fervir d'un mortier 
de marbre , avec pilon de même matière, pour 
en exprimer un demi-feptier de jus ou fuc, 
qu'on préfentera enfuite au feu, pour l'écumer , 
à une feule ébullition. Après quoi, pañler la 
liqueur à travers un linge, l'édulcorer avec plein 
une cuiller à bouche de fyrop de guimauve , & 
donner au malade cette potion à boire, le plus 
chaud que faire fe pourra. 


Ses effets. 


Ce reméde eft un puiffant fudorifique , qui 
produit une heureufe tranfpiration , qu’on peut 
favorifer , fans changer trop fouvent de linge ; 
en mettant deux ferviettes bien chaudes; l’une 
fur le dos, l'autre fur la poitrine ; fi cette pre- 
mière dofe ne fufifoit pas, pour produire une 
crife avantageufe, on pourroit la réitérer douze 
heures après; ce qu'on proportionne à l'âge & 
aux forces du malade ; mais il eft très-efentiel 
d'obferver que ce moyen ne doit être employé 


334 DES MALADIES 


que du troifiéme au cinquiéme jour de la 
maladie ; & qu’une fois adminiftré , il ne faut 
pas faigner , parce qu'on diminueroit les 
forces dont le malade a befoin: voilà ce que 
j'ai pratiqué , & vu pratiquer , avec un fuccès 
toujours fuivi d'une crife heureufe, & qui, en 
peu de temps, met le malade hors de danger ; 
fur-tout lorfqu'il fe trouve entre les mains d’un 
Médecin fidéle à remplir les indications, & qui 
{çait en profiter, pour y réunir d’autres remé- 
des qui viennent de nouveau à l'appui des 
premiers. 


SE OLL ON °° V! 


Du Prérygion ou Onglet; & de l’obftacte 
qu’il porte , foit a la Wue , foit à la 
Cornée tranfparente. 


LÉ ES pañlions de l'ame , en portant atteinte 
aux fonctions corporelles, dérangent de beau- 
coup celles des yeux; de ce nombre font, la 
prodigalité & l’avarice. Le prodigue ne calcule, 
& ne compte que le plaifir de dépenfer avec 
fafte & obftentation le produit de fon bien, 
l'ufufruit de fes revenus ; lavare , au contraire, 
rit des folies du prodigue , & croit toujours 
que la terre va lui manquer ; c’eft pourquoi il 
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amaffe fou fur fou, obole fur obole. Le 
premier n’eft heureux, qu'autant que fa fortune 
lui permet fes écarts ; mais à peine tombe-t-il 
dans le difcrédit , que les regrets le poignardent, 
&z que la misère l’écrafe ; le fecond eft le mal- 
heureux fentinelle de fon or & de fon argent ; 
c'eft une foif continuelle qui lui fäit oublier fes 
befoins les plus preffans : le prodigue devient 
donc miférable , avec le regret d’avoir mal 
employé ce qu'il poffédoit ; l’avare n’eft malheu- 
reux, que parce qu'il pofléde, & qu'il craint 
d'en perdre la jouiffance. Voilà deux contraftes 
bien capables de rapeller les jeunes-gens à eux- 
mêmes, & de leur faire connoître que le pre- 
mier bien de la vie, eft celui de vivre tranquil- 
lement, & de fe bien porter; tels font les pré- 
ceptes de la faine Philofophie , qui nous repré- 
fente la fanté, comme un tréfor que les ca- 
prices de la fortune ne peut nous enlever ; qui 
nous avertit que c’eft toujours de notre faute, 
quand il nous arrive des accidens auxquels on 
auroit pü parcr en obfervant un régime propre 
à atténuer & divifer ces humeurs épaiffes , qui 
forment ces ptérygions, ces onglets, qui vien- 
nent ramper , & quelquefois couvrir la cornée 
tranfparente. 

Le ptérygion ou onglet, eft une excroiffance 
membraneufe , qui eft ou variqueufe ou 
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adipeufe ; elle prend ordinairement fon Origine 
des ramifications veineufes de la caroncule la- 
crymale, de manière que fon fiége eft plus 
fouvent du côté du grand-angle que du petit, 
parce que le grand angle eft plus parfemé de 
vaifleaux fanguins & lymphatiques. L'onglet 
vient fouvent ramper fur la cornée tranfpa- 
tente, & forme à la pupille, un voile plus ou 
moins confidérable ; il eft adipeux, lorfque le 
Corps graifleux fe forme entre les interftices de 
la conjonive; il eft variqueux, lorfqu'une trop 
grande quantité de fang pafñfe dans les vaifleaux 
lymphatiques de la conjonétive , d’où. il arrive 
un gonfiement & une dilatation trop grande. 
En général le ptérygion détermine prefque 
toujours une ophtal mie habituelle, de manière 
qu'il faut attaquer la caufe première , pour re- 
médier à la caufe feconde. | 
L'onglet ou ptérygion adipeux, peut donc 
fe comparer à une humeur congelée , comme 
de la graiffe ; au lieu que le variqueux fe trouve 
entrelacé de vaifleaux fanguins , de vaiffeaux 
lymphatiques, dont le gonfiement rend l'Œil 
fenfible & douloureux ; fur-tout lorfqu'il fe 
porte fur la cornée tranfparente, parce qu'il 
gène alors le mouvement du globe. Le traite- 
ment curatif du ptérygion en général , peut fe 
faire par la voie de la réfolution ou de l’opé- 
| fatiOn 3 
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tation ; la première ,lorfqu'elle eft prife à temps, 
m'a toujours paru la plus heureufe &z la moins 
redoutable ; la feconde entraine prefque toui- 
jours après elle les inconveniens de la régénÉ« 

tation ; cat , fi l'extraction n'eft pas entière , 
il en réfulte une nouvelle réproduction , qui 
devient pire que la première ; fur-tout fi cet 
engorgement membraneux eft entretenu par 
un vice du fang. La réfolution eft donc , en 
premier lieu , le parti le plus fage & le plus für; 
mais les moyens curatifs ne m'ont jamais paru 
fufifans , lorfqu'on emploioit les poudres 
féches, les cauftiques, les eaux alumineufes 
& vitrioliques, parce que l'abondance des 
larmes précipite le reméde dans les angles, 
&c en détruit l'adivité ; c'eft pourquoi je me 
fuis toujours fervi, avec fuccès, de la pomade 
ophtalmique , qui eft à toute épreuve contre 
l'influence des lartnes qu'elle excite, fans en être 
enveloppée, parce que ce reméde eft le plus 
propre à atténuer & diviferles globules ftagnans 
il s’agit donc de s’en fervir pendant un mois où 
cinq femaines de fuite , en la manière indiquée ; 
& d'y réunir le bain de l'Œil, avec l'infufion 
de fleurs de mauve , & le topique léger de pulpe 
de pomme ou autre ; ce que l’on continuera 
tout le temps necefaire , fans craindre aucune 
altération pour la vifon. 
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IL arrive fouvent fur le globe de l'Œil des 
élévations en forme d’excrefcence, qui font 
la fuite de diverfes ophtalmies , & l'effet de 
différentes puftules qui forment tumeur ; mais 
ces fortes de vaiffeaux variqueux n'ont rien de 
bien redoutable, parce que le mouvement, 
fans ceffe répété de la paupière, fuffit pour les 
diffiper ; cependant, fi la réfiftance étoit opinii- 
tie, on pouroit fe fervir de la pomade ophtal- 
mique , qui fait l'effet d’un corps dur fur le poli 
d'une glace , qui en devient plus claire & plus 
tranfparente ; je ne dirai rien de la manière de 
procéder & de faire l'opération du ptérygion, 
parce que les moyens en font connus, & qu’on 
nc doit y recourir que dans le cas d’urgente 
néceffité, 


S'HERCLTAIRO AN LEVeT: 


Du Tabac, € de fon utilité dans Les maladies 
des Yeux. 


IE OUR pouvoir fuivre les principales pañlions 
de l'âme, fans m'écarter de mon füujet , je dirai 
que l’orgueil & l'envie font les deux vices les 
plus familiers , & les ennemis les plus déclarés 
de la Société ; ce qui ne peutarriver, fans trou- 
bler l'ordre de la Nature, fans déranger celui des 
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veux. L'orgucilleux eft un être, qui, enflé de 
fon propre mérite , ne voit que lui, ne connoit 
que lui, & met tous les autres au-deffous de 
lui; l'envicux , au contraire , toujours jaloux de 
ja fortune d'autrui, met tout en ufage pour fe 
l'approprier : il n'eft pas de tours, de rufes 
qu'il n'emploie pour remplir fes vues, pour 
parvenir à fes fins; celui dont il dit le plus de 
bien en apparence , eft la vi@time qu'il cherche 
à immoler dans le fecret. Le premier, fier de 
fa préfomption, croit que tout lui cft du, & 
qu'il n'eft pas d'encens qui ne doive fumer fur 
fon autel; le fecond, plus adroit dans fon dire, 
n'en eft que plus dangereux dans fes actions. 
L'orgucilleux, par fes propos impérieux, ne fait 
tort qu'à lui-même ; au lieu que l'envieux nuit 
à tout le monde , parce que fes défirs ne font 
pas bornés , parce qu'ils s'étendent fur tous les 
objets. Tel eftle fort des humains, qui ne {ça- 
vent pas profiter d'une heureufe fimplicité, qui 
{çait tenir la balance entre le tourment des 
grandeurs & le bonheur d'une vie privée: mais 
hélas! cette Philofophie eftun langage inconnu 
aux gens du monde , qui défirent jouir de tout, 
& ne fe priver de rien ; cependant combien de 
malheureux manquent du néceffaire à la vie, 
ou qui fe réfufent ce qui leur fait le plus dé 
plaifir, tel que l'ufage du tabac, que Je regarde 
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comme le cautère des yeux, comme Île moyen. 
le plus propre à débarraffer le cerveau de fon 
humidité , & rendre les nerfs optiques plus 
fufceptibles de fenfations délicates. 

Le tabac, ou pétun, eft une plante originaire 
de PAmérique ; les Efpagnols furent les pre- 
miers qui l’apportèrent en Europe, & qui en 
firent ufage. Elle fut cultivée en France fous 
François IT , qui en reçut la graine par le 
moyen de M. Nicot, fon Ambaffadeur en Por- 
tugal ; c’eft pourquoi cette prodution a confervé 
long-temps le nom de Vcotiane. Le tabac n'a 
mérité & ne mérite le difcrédit qu’on lui donne, 
que par la malproprèté qu'il occafionne, que 
par les effets actifs & ftimulans qu’il détermine : 
Je conviens que le tabac porte avec lui un fel 
acre , un fel narcotique ; mais je ne puis m'em- 
pêcher d'en faire l'éloge , & de dire qu'il ne peut 
produire tous Îles maux qu’on lui attribue dans 
fon ufage , pulvérifé & pris par le nez ; je fçais 
que la décoction des feuilles de tabac , employée 
eñ lavement , eft fans contredit, le reméde le 
plus irritant, le purgatif le plus violent desinte- 
ftins ;-parce que tous fes fels font développés, 
& agiflent réellement fur une partie très-déli- 
cate ; je puis même ajouter que les feuilles de 
tabac, dont on fait ufage, avec le fecours de la 
pipe, produifent une fumée narcotique , qui 
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engourditles nerfs & les mufcles ; ce qui arrive, 
parce que cette fumée, l'extrait de toutes les 
parties alkalines , s'infinue , fans obftacle, par 
tous les pores de la peau : mais qu'elle différence 
entre le tabac à fumer & le tabac en poudre! 
car à peine celui-ci eft-il parvenu fur la méme 
brane pituitaire , que fon aétivité fe trouve. 
enveloppée par un mucus, par Unc férofité 
mucilagineufe qui en diminue de beaucoup les 
effets, d'ou il réfulte que le tabac, pris par le 
nez , ne peut être comparé à l'ufage qu'on en 
fait, tant en décoétion qu'en fumigation. 

La poudre de tabac, pour n'être pas malfai- 
fante , ne doit être ni trop groffe ni trop fine; 
elle doit avoir eu le temps de fermenter, & ne 
doit étre prifc que de feuilles bien féches & bien 
mûres ; ellene doit être ni trop defféchée, ni 
trop mouillée ; & rarement le bon tabac a 
befoin de cette dernière préparation , qui pouf 
l'ordinaire fait croute , & s'attache aux parois 
de la membrane du nez qu’elle obftrue , & dont 
elle fait perdre la délicateffe de l’odorat; ce n’eft 
donc pas la faute du tabac s’il produit des engor- 
gemens, mais celle des preneurs , qui devrotent 
fe contenter de le tenir dans des bouteilles bien 
bouchées, &c dans le lieu le moins humide: 
Les tabacs de Macoubac, les tabacs d'Efpagne 
font les feuls contre lefquels on puifle élever 
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une critique févère ; le premier eft trop char gé 
de fels alkalins & narcotiques ; ; le fecond ajoute 
à une finefle extrême , une féchereffe qui porte 
{es effets beaucoup plus loin qu'il ne faut, & 
qui, en attaquant le genre nerveux, peut atta- 
quer la mémoire , & donner lieu à toutes les 
plaintes vulgaires, qu’on attribue aux mauvais 
effets de cette Glnte ; mais le tabac des Colo- 
nies , la vraie nicotiane , dont la poudre n'’eft 
ni mélangée ni tronquée , ne merite pas les 
reproches que des perfonnes prévenues lui 
font. 

Le tabac pulvérifé & pris par les narines, 
picote la membrane pituitaire, en comprime 
les mamelons, ftimule les glandes dont elle eft 
parfemée, & en exprime la mucofté fuperflue 
qui s'y eft amañlée ; cette excrefion faite, il arri- 
ve que les férofités, ne trouvant plus d’obftacles, 
coulent avec abondance des vaifleaux & des 
glandes d’alentour ; voilà pourquoi lorfqu’on 
mâche des feuilles de tabac, les vaifleaux fali- 
vaires laiffent échapper une grande quantité 
de férofités , qui diminuent les maux des 
dents , & qui emportent la matière des 
fluxions ; mais , outre l'avantage que le tabac 
procure au nez & à la bouche, il en réfulte 
encore pour les poumons un bien-être , qui les 
débarraffe d'une pituite vifqueufe , dont l'éva- 
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cuation détermine fouvent la guérifon de 
l'afthme & de plufieurs autres accidens. Le 
tabac, par fa vertu aétive & narcotique, diminue 
doncles douleurs des dents, ranime les fens en- 
gourdis , favorife les évacuations du cerveau, 
confole le pauvre dans fa misère , & lui fait même 
oublier fesnéceflités les plus urgentes. 

Tels font les effets du tabac & les propriétés 
qui deviennent encore plus néceflaires pour 
prévenir & remédier aux ophtalmies, dontlcs 
yeux font fans ceffe affe@és, parce qu'il eft de fait 
& d'expérience que ces fortes de maladies ont 
non-feulement pour caufe l'acrimonie du fañg , 
même l’engorgement des vaifleaux lymphati- 
ques , dont l'humeur par fon féjour devient 
ftagnante ; de manière qu'en faifant ufage de 
tabac, qu'en faifant une dérivation prempte 
& adive , il arrive que la fur-abondance n’eft 
plus la même; qu'elle ne peut plus gonfler la 
membrane pituitaire , ni les vaifleaux qui en 
font le recrément ; ce qui fait que les nerfs 
optiques font plus libres, & que les fucs nour- 
riciers , qui leur font Gr fe régénèrent 
plus aifément. Voilà donc les Fee que le 
tabac procure aux yeux , & qui peut être re- 
gardé comme l'exutoire le plus déterminant 
des humeurs nazales, comme le deftruëeur 
des mucofités qui, pendant la nuit, fe font 
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amañlées dans le nez; comme le ftimulant de 
cette lymphe trop abondante , dont regorgent 
Jes glandes voifines ; puiflent les preneurs de 
tabac , ne pas abufer de fes propriétés, & ne 
voir dans fon ufage que le befoin d'évacuer la 
fur-abondance des humeurs féreufes & mu- 
queufes d'un cerveau qui fe trouve ferré & 
comprimé par une tranfpiration arrêtée, ou par 
une fur-abondance trop marquée ; mais je dois 
dire en général, que le tabac eft plus nécef- 
faire à tous les tempéramens froids & humides, 
qu'à ceux qui font chauds & fanguins; c’eft 
pourquoi les preneurs de tabac doivent con- 
fulter leurs befoins & non leurs fantaifics. 


CEPEAS RS TSTE RCE CS 


Seconde époque de l’âge mur, de l’âge viril ; 
troifiéme âge de la vie de l'Homme. 


Lac viril eft le temps de la vie le plusutile 
aux uns, le plus funefte aux autres. Heureux 
celui , qui primitivement a fu fe préferver 
du tourbillon impétueux des paflions , qui 
a fu mettre un frein à l'intempérance volup- 
tucufe de fes défirs ! Plus heureux encore le 
fujet , qui en ptéfervant fon cœur de ce venin 
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fubtil, a employé ce premier temps de fa vicà 
cultiver fa mémoire, à orner fonefprit, àacquérir 
les connoiffances néceffaires à l’état qu'il embraf 
{e. Voilà l'homme fage & vertueux, quia récelle- 
ment fu profiter des beaux jours ; voilà l'homme 
que les fuites de cet âge fortuné décorent de 
toutes les perfcétions dont il a fait fermentcr 
le germe; voilà enfin l'homme qui devient 
aufi agréable , aufli utile à la Société qu'il eft 
cher aux fiens & précieux à lui-même: l'âge 
viril, l'âge mûr eft donc le temps de la jouif- 
fance la plus délicieufe & la plus heureufe ; 
ceft le moment où l'homme plus occupé 
de fon travail que de fes plaifirs , a le pouvoir 
de réfléchir fur lui-même, de connoître Île 
néant des chofes de ce bas monde, de cette vie, 
qui fuit comme une ombre. 

Je dis que l’âge viril eft l'époque de la vie 
la moins critique pour la fanté, parce que la 
chaleur du fang en foutient les fondemens. La 
Nature n'a pas plus-tôt porté fon ouvrage à fa 
perfection , qu’elle paroît avide de le détruire ; 
auffi arrive-t-il que l'homme parvenu au der- 
nier terme de la virilité, reconnoîr la déca- 
dence infenfible de fes forces , la langueur 
de fes nerfs & la ftagnation de fes humeurs: 
c’eftalors que l'imagination n’a plus cette force 
ni cette adivité première ; ce qu'on dit, ou 
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ce qu'on écrit, porte l'empreinte d’une ré- 
flexion lente & tardive, quoique précife , parce 
que les fucs de la nutrition ne peuvent plus 
circuler dans les vaiffleaux infiniment petits du 
corps humain, parce qu'ils font plus glutineux 
& moins délayés; c’eft ce qu'il eft aifé de recon- 
noître dans les futures qui uniffent les os du 
crâne, où l’on ne voit prefque plus les traces 
de ces petits vaifleaux , qui pénétroient du pé= 
ricrane au diploë & à la dure-mère ; ce qui 
s'obferve de même dans toute l'économie ani- 
male. C'eft donc ainfi que l’homme fe détruit 
de lui-même, & qu'il perd cette chaleur vivi- 
fiante qui exaltoit fon imagination, & le ren- 
doit capable de toutes les entreprifes. 

Les mêmes caufes qui portent la foibleffe 
& l’engourdiffement dans routes les parties du 
corps , font également celles qui diminuent 
Faétion des yeux; c’eft vers l’âge de quarante- 
cinq à cinquante ans, plus ou moins, que la 
vue s'allonge , qu’on eft forcé d'éloigner le livre 
ou la lettre dont on veut prendre leure, 
parce que la cornée perd de fa convexité & 
le criftallin de fa protubérance , ce qui fe 
manifefte par le defféchement des petits vaif. 
feaux, par le défaut de retour abondant des 
fucs nourriciers; c’eft alors qu'on voit comme 
des filets, comme des points noirs, qui fui- 
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vent plus ou moins les mouvemens actifs du 
globe, parce que la circulation fe trouve em- 
barraflée & gênée dans les filières des vaif 
feaux , & quelquefois dans le vaifleau même, 
ce qui fait l'ombre ou point noir, qui met 
obftacle au paffage des rayons lumineux. 

Mais des deux fexes le plus malheureux, 
c'eft fans contrédit la femme , qui non- 
feulement, éprouve ces fortes de variations, 
mais qui eff même fujette à une ceflation 
de cours périodique, qui les augmente 6 
les multiplie davantage. Tel eft le fort des 
humains , qui n'ont commencé à naître , que 
pour commencer à mourir; puiffent-ils y penfer 
fouvent pour le préfent, & sy préparer de 
longuc-main pour l'Eternité! Voilà le, devoir 
du parfait Chrétien, qui veut vivre & mourir 
dans la paix du Seigneur, parce qu'il a tout à 
cfpérer & rien à redouter. 


SECTION PREMIERE, 


De la ceffation des Cours périodiques , 
& des dangers gw’elle porte à la Vue. 
IL n'eft pas d'image plus frappante des quatre 


âges de la vie de l'homme, que les quatre fai- 
fons de l'année. Cette comparaifon admife, 
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ne pourroit-on pas dire que l'enfance eft le 
moment du printemps , où la Nature cherche 
à fe développer; peu-à-peu l'adolefcence ar- 
rive, & donne des preuves de cette vertu 
printannière : c’eft alors que la terre fe couvre 
de fleurs , que l'été fe déclare, que la puberté 
fe manifefte ; cette faifon, la plus précieufe 
pour l'homme, l’eft aufli pour les produ&ions 
de la terre, qui fe trouve expofée à toutes les 
impreffions d'une chaleur aufli douce que 
vivifiante : or négliger de foigner ces principes 
de végétation, de rafraîchir ces fels âcres & 
deftruéteurs , c'eft faire comme l'homme qui 
livre fon tempérament & fes forces à la foif 
ardente des plaïfirs, à la fougue impétueufe des 
paflions , c'eft enfin voir arriver l'automne avant 
Vâge mur, fans certitude de fruits, fans efpé- 
rance de récolte : alors l’hyver, fous le titre 
de la vicilleffe , vient empoifonner le refte de. 
nos Jours, par le regret de n'avoir pas fait ce 
que nous aurions pu, ce que nous aurions du. 
Telle eft la vie de l'homme fur fon déclin : tels 
font les maux phyfiques 8 moraux, qui font 
fuivis d’événemens qui rendent la fanté des 
femmes chancelante , & le temps critique plus 
dangereux. 

Le fexe , comme je lai annoncé, eft fujet à 
unc révolution de cours périodique , qui a lieu, 
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& qui fe réitère tous les mois plus ou moins 
promptement , plus ou moins abondamment; 
ce qui dépend de plufieurs caufes , &z principa- 
lement , foit du relâchement des vaifleaux, 
foit de l'épaififlement, ou de la fluidité fur- 
abondante du fang ; telle eft la revolution 
qui fe déclare à l’âge de puberté, qui fe per- 
pétue jufqu'au moment où le fexe cefle d’a- 
voir la faculté de fe reproduire ; ce qui arrive par 
la conftrition des vaifleaux de la matrice, 
c'eft-a-dire parle refferrement de fon tiffu. Ce 
moment de crife varie fuivant le fujet , le tern- 
pérament , le climat & la vie qu'on méne; 
mais affez ordinairement la révolution première 
s'étend à quarante-cinq ou à cinquante ans ; 
je dis révolution première , parce qu'il eft des 
femmes, chez lefquelles elle fe manifefte un 
peu plutôt, chez d'autres, un peu plus tard. 
En général , les tempéramens fanguins font 
les plus tardifs ; mais aufli l'orage eft plus long, 
les accidens plus graves par la multiplicité des 
pertes, par le retour des accidens qui furvien- 
nent. Tel eft l’état malheureux du fexe , qui 
redoute avec raifon ce moment critique, 
ce moment où la Nature prend une autre ma- 
nière d’être. Je n'entreprendrai pas d'indiquer 
les remédes , ni de prefcrire les précautions 
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néceffaires en pareille circonftance | parce 
qu’elles varient fuivant les événemens qui en 
font la fuite ; il n’en eft pas de même des 
yeux, qui font mon objet principal, & qui 
intéreffent la malade pour favoir ce qu'elle peut 
craindre ou non, deces nuages, de cette foi- 
bleffe de vue, dontils font alors affetés ; voici 
inon avis. | 

La maffe du fang , accoutumée à une évacua- 
tion , qui lui étoit habituelle & néceffaire, 
acquiert un fuperflu ,qui doit refluer néceffai- 
rement dans toute la mafle générale, & par- 
ticulièrement au cerveau où elle procure ces 
feux, ces étourdiflemens , ces affetions vapo- 
reufes , qui annoncent l'irritation des folides 
occafionnée par la fur-abondance des fluides; 
il n'éft donc pas étonnant que, dans ce combat 
mutuel , il arrive des langueurs , des ftupeurs qui 
portent le trouble dans les humeurs aqueufe & 
cryftalline , qui déterminent fouvent des engor- 
semens dans les petits vaiffleaux de la rétine, 
dans ceux de la choroïde & de la capfule du cryf- 
tallin , parce que ces vaifleaux, trop diftendus 
ou trop remplis, forment des embarras ; alors 
les humeurs deviennent troubles; la vue eft 
comme obtufe, & fe fatigue aifément, foit 
par la multiplicité des pertes, foit par le re- 
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fouiement du fang , qui favorife & donne lieu 
à ces filets , à ces points noirs , dont Je parlerai 
dans la Seion fuivante: | 
Il eft bien naturel aux malades d’avoir de 
l'inquiétude pour les yeux, quand il fubfifte des 
caufes aufli redoutables pour un organe aufli 
précieux que celui de la vue; mais Je dois les 
tranquillifer fur cet article & les affurer que 
les accidens que J'ai vus, & que je rencontre 
tous les jours, ne font arrivés & n'arrivent 
qu'à celles qui ont voulu contrarier la Nature 
par des remédes trop irritans , ou trop échauf- 
fans;je puis même direavec certitude,que toutes 
celles qui ont fuivi mes confeils, ont toujours 
reconnu la vérité de mon pronoftic, qui eff, 
que la vue fe rétablit à mefure que les acci- 
dens corporels diminuent ; cependant ïl ne 
faut pas abandonner les fuccès aux efforts de 
cette nature; il faut au contraire l’aider cor- 
porellement & oculairement par des remédes 
fimples ; il faut donner du ton & du reflort 
aux parties affoiblies , en baflinant tous les 
matins , le front , les tempes & les yeux avec 
l'eau fraiche en été, & fimplement dégourdie 
en hyver, animée d’eau des Carmes, ou bien 
avec l’eau ophtalmique préparée ; en faifant 
ufage , trois à quatre fois la femaine, de l’eau dé 
Cologne , tant enafpiration qu'en évaporations 
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du refte , obferver un régime doux ; prendre 
un exercice Journalier, mais modéré ; em- 
ployer des remédes propres aux circonftances, 
& ufer de précautions plus exactes que dans 
l'exemple fuivant. 

Une Dame étrangère, diftinguée par fon 
rang , par fa naiflance, & dont le mari jouif- 
foit de la confiance de fes Supérieurs , vint, il 
y a quelques années , me confulter dans le 
temps critique, 8 me demander ce qu’elle au- 
roit à faire pour fortifier fa vue affoiblie par 
des pertes confidérables, par un agacement 
de nerfs invincible ; je lui répondis que le meil- 
leur reméde étoit la patience , & du refte conti- 
nucr les moyens prefcrits par M. fon Médecin ; 
mais, comme la maladie des yeux tenoitau re- 
lâchement des parties nerveufes 8 mufculeufes 
des globes, je lui prefcrivis pendant quelque 
temps l’ufage des bains de fumigation féche, 
des liqueurs ophtalmiques, fpiritueufes & fim- 
ples, telles que l'eau de Cologne, dont on 
refpire la vapeur, pour en porter enfuite les 
effets fous les yeux, ce qui parut lui réuflir 
très-bien >; mais , le corps reftant toujours 
dans une efpèce de langueur , elle fe détermina 
à fe rendre à Pafly pour y pañler une partie de 
l'automne. Ce fut alors qu'elle prit de nou- 
yeau mes avis, qui furent de ne rien ajouter 

aux 
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aux moyens ci-deffus, que la précaution de ne 
pas fe proméner le foir , au moment du ferein., 
dans la crainte d’une fluxion avec ophtalmie ; 
mais vouloir empêcher une femme nerveufe 
de prendre l'air, & fur-tout celui du foir, c'eft 
Jui demander l'impoffble ; aufli, pour fon mal- 
heur, mon pronoftic, oublié ou négligé, n'eut 
que trop de réalité : à une légère inflammation, 
fuccéda une opthalmie parfaite , qui devint 
même œdémateufe avec des douleurs lancinan- 
tes, de la fiévre, qui étoitla fuite ou effet d'un 
traitement beaucoup trop irritant pour des 
nerfs aufi fenfibles; la maladie parvenue en 
peu de temps à fon dernier période , & la ma- 
Jade dans un état de cécité auffi cruelle que 
douloureufe, revint à Paris, me fit prier d'aller 
la voir, ce que j'exécutai avec peine, vü l’état 
défefpéré & la nature des remédes employés. 
MM. les Médecins & Chirurgiens affemblés, 
je cherchois à leur prouver que Île traitement 
curatif des yeuxétoit impraticable , parce que le 
globe fe trouvoit à demi atrophié , parce que 
la fuppuration du criftailin avoit déterminé l’ob- 
ftrution de la choroïde, d’où réfultoient lés 
crifpations douioureufes , que la malade éprou- 
voit; qu'il falloit donc renoncer à tout cfpoir 
de retablir des yeux qui n’étoient plus fufcepti- 
bles de perception d'objets; qu’il falloit calmèr 
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de fpafme & d'érétifme dont elle étoit affe&tée. 
Je rédigeai ma confultation par écrit ; mais 
elle n'eût d'autre fuccès que celui d'opérer la 
ceffation des douleurs , qui diminuèrent fuc- 
ceffivement , parce qu'il n'appartient pas à 
l'homme de régénérer ce que la Nature a dé- 
truit: c’eft donc à Dieu feul qu'il faut faire en 
pareil cas le facrifice de fes maux & de fes in- 
firmités; parce que c’eft de lui feul qu’on doit 
attendre fa confolation & la perfévérance dans 
fon infirmité finale. 


V4 


ST SR Te ten LICE 


Des Ombres, Nuages ou Taches qui génent 


La perception des faifceaux de lumiere. 


SI l'on jette un regard fur ce qui fe pañle dans 
le monde, on voit que tout n’eft que trouble 
&c confufion ; on voit que les riches ont tou- 
jours été ardens dans leurs paflions, induftrieux 
dans leurs plaifirs ; c’eft tous les jours pour eux 
nouvelles fcènes, nouveaux amufemens, nou- 
velles produétions ; rien ne réfifte à leurs dé- 
firs, à leur volonté; mais à force d’épuifer 
l'art & l'induftrie, tout les ennuie , tout leur 
devient faftidieux ; ils ne font plus ce qu’ils de- 
vioient étre ; ils ne peuvent jouir de rien, 
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parce que leur fenfualité eft trop engourdie, 
de manière qu'on peut les comparer à Tantale 
placé au milieu des eaux :-le pauvre , au 
contraire , s'il a un moment de repos & de 
tranquillité , c'eft pour jouir de tout , parce 
que ce tout cft pour lui toujours piquant, 
toujours nouveau. Voila la difttibution du par 
fait bonheur, qui fouvent abandonne le riche 
pour confoler le pauvre du peu de jouiflance 
qu'il a par lui-mème ; mais tous deux font fu: 
jets aux mêmes viciflitudes de la Nature, qui 
n'admet ni rang ni diftinétion, pour diminuer 
l'adtivité de la circulation , pour former ces en: 
gorgemens qui déterminent ces ombres ou 
points noirs, dont la vue fe trouve affeée. 

La Nature a des révolutions qui font com: 
munes aux deux fexes; l’âge de quarante-cinq 
à cinquante ans , ct une époque marquée pour 
l'un comme pour l'autre fexe, une époque où 
la circulation diminue de fon activité, où les 
engorgemens commencent à fe former; iln’eft 
donc pas étonnant que les petits vaifleaux du 
globe de l'Œil fe trouvent fouvent altérés par 
des obftrutions, qui font obftacle à la réception 
des faifceaux de lumière : d’où il arrive que ceux 
qui en font affeétés, croyent voir des mou- 
ches, des araignées, parce que l’'engorgement 
des gros vaiffeaux, détermine les mêmes effets 
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dans les plus petits ; ce qui forme ces fleté 
noirs, qui fuivent plus ou moins la direétion 
du globe , ou les effets de la circulation. Mais, 
dira-t-on , pourquoi ces images, ées mouches 
{ont-elles plus fenfibles, plus apparentes, dans 
l'examen d'un objet qui eft proche, que dans 
celui qui eft éloigné ; à cela je répondrai qu'il eft 
bien difficile de rendre compte de la marche pro- 
greflivede la Nature ; cependant il paroît proba- 
ble que ,m oins il y a de tenfion dans les parties 
nerveufes & mufculeufes, & moinsil y a d'action 
dans les voies de la circulation ; par conféquent 
plus il fe trouve de facilité pour en appercevoir 
les obftaclés. Il n'en eft pas de même de la vue 
obtufe, dont la plupart des quinquagénaires fe 
plaignent ; la caufe doit en être attribuée au 
trouble des humeurs aqueufe & criftalline , oc- 
Cafionné par le défaut de fécrétion & de circu- 
lation. Il eft encote un troifiéme accident , qui 
arrive ofdinairement à cet âge, & dont on fe 
plaint en accufant la néceflité où l’on eft d’éloi- 
gner les objets qu'on veut regarder, & d'apperce- 
voir plus aifément de loin que de pres; c’eftun 
phénomène dont je rendrai compte que dans le 
II volume , en traitant de la vue des presbytes. 
Tout bien confidéré, il paroït conftant que 
Pâge de quarante-cinq à cinquante ans, eft en 
général un temps critique pour les deux fexes ; 
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parce que, le fang n'ayant plus affez de force 
& d'aëtivité pour pénétrer dans les vaifleaux 
capillaires , il en réfulte que toute la mafñfe re- 
flue dans les gros vaifleaux ; ce qui ne peut fe 
faire , fans que la Nature n'éprouve des contra- 
rites, fans quele fujet n’en reffente les premiè- 
res atteintes. Tel eft ce moment de révolution, 
un peu plus difhcile à pafñfer pour les uns que 
pour les autres, & particulièrement pour le 
{exe , dont la fur-abondance du fang eft plus 
confidérable ; d’après cet expofé , le traitement 
curatif eft aifé à conçevoir , c'eftàdire qu'il 
faut chercher à donner du ton aux folides, & 
de la fluidité aux liquides; c’eft pourquoi j'ai 
pour ufage de prefcrire aux uns un régime 
doux & de facile digeftion , d'annoncer aux 
autres de fe priver ,autant qu'il eft poflible, des 
farineux , laiteux & flatueux , de boire à tous 
les repas, pendant trois femaines ou un mois 
des eaux légèrement ferrugineufes, telles que 
les eaux épurées de Pafly , ayant eu la pré- 
caution avant de les prendre de fe purger lé- 
gèrement, deux fois à un jour de diflance : 
pour ce qui eft du traitement local des yeux, 
on doit mâcher de temps en temps, foit des 
feuilles de cochléaria , foit de la racine de py- 
xrcthre, qu'on aura foin de mâcher , afin d'en 
éviter aux dents l'élaboration ; en doit baffiner 

273 


358 DES MALADIES: 

le front , les tempes & les yeux, matin & foir, 
avec l’eau fraiche , animée d'eau des Carmes, 
ou bien fe fervir de l'eau ophtalmique pré- 
parée : à ces premiers moyens doit fe réunir 
le reméde déterminant, qui eft lufage jour- 
nalier de l’eau de Cologne, tant en afpiration 
nazale , qu'en évaporation oculaire ; ce que 
l’on continuera pendant trois femaines, un mois 
& plus, s’il en eft néceffaire, & le matin feu- 
lement ; mais, pour rendre plus fenfible ce qui 
fait le fujet de cette Seétion , je vais expofer ce 
qui vient de m'arriver à moi-même. Forcé de me 
xetirer à la campagne, pour éviter le tourbillon 
de Paris, & travailler plus tranquillement , je 
fus féduit par les apparences d'une maifon, 
qui étoit à ma convenance , fans faire atten- 
tionqueles piéces d’eau, & fur-tout cellequiavoi- 
fine le bâtiment, étoient aufli mal-faines &aufñli 
dangéreufes qu'elles le font; maïs je ne fus pas 
long-temps à reconnoitre ma faute,ë à en éprou- 
ver lesinconvéniens. Né avecun cerveau humide 
& muqueux , cette fur-abondance de férofité 
ne fit qu'augmenter, au point que ce prin- 
temps dernier, J'eus une fonte d’humeurs qui 
me dura plus de quinze jours, & qui s'arrêta 
tout-h-coup; après quoi ma vue, qui eft très- 
diftinte & très-perçante , fut ombragéc par 
une efpéce de raifinière en filets & points noirs 
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qui paroifoient fuivre les mouvemens du 
globe, fur-tout ceux qui fervent à l’élever ou 
à l’abaiffer : je ne les voyois de la forte qu'en 
fixant les objets de près; je les voyois tels, 
parce que, comme Jje viens de le dire , moinsil 
y a de tenfion dans les parties nerveufes & mu- 
queufes, moinsil y a d’aétion dans les voies de la 
circulation; du moins telles font les impref- 
fions que j'ai éprouvées. Il n'yavoit donc pas de 
doute que cette fonte d’'humeurs ou de férofités 
muqueufes , qui avoient comme gonflé les glo- 
bes & tuméfié les paupières , n'ait porté l'épaif 
fiflement dans les vaiffeaux lymphatiques ; ce 
qui fucceflivement auroit déterminé le trouble 
des humeurs aqueufe & cryftalline , peut-être 
même altéré la capfule du cryftailin, d'où fe- 
roit réfulté le commencement des cataraces, 
qui arrivent particulièrement à l'âge où je tou- 
che, & dont les progrès font plus ou moins 
rapides , fuivant que le fujet eft plus ou moins 
abondant en humeurs muqueufes. Malheur 
donc à ceux qui, fans confulter leur tempé- 
rament , habitent des endroits humides & ma- 
rÉCage UX. 

Convaincu, par ma propre expérience, de læ 
néceffité de faire des remédes , qui pufñlent 
diminuer l'épaifliflement des humeurs, je n'ai 
ricn eu de plus preflé, que de prendre un temps 
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fufifant pour me difpofer à la purgation ; ce 
que J'ai exécuté, en prenant tous les matins 
quatre à cinq tafles d'infufion de fleurs & feuil- 
les de bourache , de mâcher de la racine de 
pyréthre ; de rafraîchir les voies baffes par des 
remédes à l'eau de fon; & de me purger enfuite 
deux fois , à un jour de diftance ; mais pendant 
Veffet de ces remédes, je ne faifois rien aux 
yeux , que de les bafliner matin & foir, avec 
une infufñion dégourdie de fleurs de mauve; 
d'animer la circulation, en paflant fortement 
les doigts fur les fourcils & fur les tempes; ce 
dernier moyen, quelque fimple qu'il foit, eft 
fouvent d'une grande utilité : la dernière purga- 
tion prife, je changeai le régime , en buvant 
aux repas, pendant douze à quinze jours des 
caux épurées de Pafy , mélangées avec le vin, 
en bafinant à froid, tous les matins, le front, 
les tempes & les yeux avec l'eau ophtalmique 
préparée, en me fervant , dans le cours de la 
Journée, de l'eau de Cologne , enla manière fi 
fouvent indiquée; c'eft d’après l'effet de tous 
ces remédes,que ma vue eft redevenue la même; 
que je ne vois plus cette raifinière de filets ou 
points noirs , quelque proche & quelque blanc 
que foit l’objet que je fixe; d’où il eft aifé de 
conclure que le voifinage trop prochain d'une 
pièce d'eau, peut porter une attcinte dange- 
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reufe , non-feulement aux yeux , mais à tout 
le corps. Puiffent MM. les Médecins fe con- 
vaincre de cette importante vérité! Puifie tout 
Leéteur profiter de ma franchife & de ma fin- 
cérité! 


DAC DE LIO Noel t 


Du Carcinome , & de fes dangers 


pour le globe de PŒil. 


H EUREUX l’homme dont le corps eft bien 
ofrganifé , dont le phyfique eft bien conftitué; 
ce don précieux de la Nature n’eft pas donné 
à tout le monde; c’eft une faveur d'autant plus 
grande , qu'elle rend la vie plus agréable, & 
moins fujette aux révolutions qu'entrainent 
néceffairement les vices de la conformation : 
il eft donc bien naturel de plaindre ces êtres 
malheureux, ces fujets contrefaits, qui fem- 
blent accufer la Nature d’avoir prodigué dans 
les autres les juftes proportions qu'elle leur a 
refufé. Malheur à celui qui fe moque desinfir- 
mités d'autrui, parce que,d'un moment à l’autre, 
il peut devenir la viétime des mêmes révolu- 
tions; le plus petit accident, la plus petite caufe 
. peuvent fouvent en produire une très-srave; c’eft 
CE qui arrive par les carcinomes, qui, dans le 
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principe , ne font fouvent qu'une légère inflam- 
mation, qui fe foutient & s'étend au point de 
déterminer un dépot, foit œædémateux , foit 
cancéreux , pour lequel la vie eft en danger, & 
Fopération indifpenfable. 

Le carcinome eft une tumeur contre nature 
des membranes de lŒil, qui gonfle le g'obe, 
& femble le faire fortir de l'orbite , de manière 
qu'il ne peut plus être recouvert par les paupiè- 
res. On diftingue le carcinome en parfait & 
en imparfait: ce dernieralicu , lorfque la tu- 
meur eft peu douloureufe , lorfqu’elle eft encore 
indolente , & par conféquent , fufceprible de 
réfolution ; le carcinome parfait exifte lorfque 
la tumeur eft volumineufe, lorfqu’elle eft dure 
& extrêmement douloureufe , avec engorge- 
ment de tous les vaïffeaux de l’'Œil. Le carci- 
nome , en général , eft, pour l'ordinaire , le pro- 
duit d’un vice du fang , qui fe manifefte par une 
ophtalmie, qui devient complette avec des 
douleurs lancinantes & cruelles, qui fe font 
reffentir dans toute l'étendue de l'orbite, dans 
toutes les parties adjacentes , & même dans les 
nerfs optiques. Les caufes du carcinome font, 
PFépaiffiffement des humeurs, ou leur vifcofité 
acrimonieufe , qui, formant des obftruétions, 
empéchent le fang de circuler librement ; c’eft 
même de ce défaut de circulation, qu'il arrive 
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que les membranes deviennent comme char- 
nucs, fur-tout , lorfque la lymphe & les fucs 
nourriciers font impregnés de quelques vices, 
tels qu'une humeur fcrophuleufe , une humeur 
cancéreufe , ou bien, lorfqu'il eft l'effet d'une 
fuppreffion de flux hémoroïdal dans les hom- 
mes, de cours périodique dans les femmes. 

Le traitement curatif du carcinome impat- 
fait doit avoir pour but de combattre la caufe 
première , & d'obtenir la réfolution de la tu- 
meur : pour y parvenir , je fais établir le fain- 
bois au bras gauche ; je mets le malade au régi- 
me, & Je lui ordonne de boire, tousles matins, 
plein une cuiller à caffé de fyrop de Bélet, en- 
fuite , quatre à cinq tañles de tifane, faite avec 
le chiendent , les figues graffes, qu’on prend 
de demi-heure en demi-heure , & qu'on 
édulcore avec le miel de Narbonne ou autre ; 
mais , fi dans le cours de l’après-diner, la foif 
commande, on fe contentera de l’eau de miel 
feulement: après plufieurs jours de boiflon en 
lavage, je purge le malade deux fois, à un Jour 
de diftance, & conformément à l'article de la 
Section des Purgations ; enfuite je continue 
pendant tout le refte du traitement, le fyrop de 
Bélet & l’eau de miel, délayés à froid, me ré- 
fervant d'ajouter pour les repas, une eau légère 
de fquine , fçavoir un demi-gros pour pinte ; 
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mais, s'il arrive que la maladie ait pour caufe 
une fuppreflion , je commence par faire appli- 
quer les fangfues au fiége, ce que je réitére , ff 
le cas le requiert ; enfuite j'ai recours à la pur- 
gation , comme au moyen le plus efficace. Pour 
ce qui eft des yeux, je les fais baffiner trois à 
quatre fois le jour avec l'infufion de fleurs de 
mauve , & je fais appliquer également le to- 
pique léger de pulpe de pomme ou de laitue ; 
il m'arrive même quelquefois , de me fervir de 
la petite feringue d’Anel, & de faire avec cette 
infufion dégourdie des injcétions qui puiflent 
amollir & détendre les parois du globe ; c'eft 
avec ce fecours , c’eft avec celui de la pomade 
Ophtalmique , que je cherche à obtenir une ré- 
folution heurcufe : lorfque le globe cft rentré 
dans l'orbite , & que cette même réfolution 
paroît aflurée ; alors j'emploie , pendant deux 
ou trois jours le fang de pigeon, pour pañer 
enfuite aux toniques & liqueurs ophtalmiques 
fpiritueufes. 

De toutes les maladies du globe de l'Œil, 
le carcinome parfait eft , fans contredit , la 
plus redoutable | parce qu'il ne laifñfe d’au- 
tre cfpoir que l'opération , qui eft l’extra- 
tion entière de ce même globe, & encore 
cette opération n’eft-elle pas toujours pratica- 
bic, fur-tout lorfque la tumeur eft ancienne 
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&ulcérée ; alors les moyens les plus conve- 
nables font de mettre en ufage tous les pal- 
hiatifs , tels que les calmans , les émolliens, les 
adouciflans | parce que les remédes chauds ne 
feroient qu'augmenter & propager les douleurs, 
fans efpérance de guérifon; mais, lorfque le 
malade eft encore jeune, lorfqu'il défire abfo- 
lument l'opération , il faut avoir foin de le 
préparer à ce dernier moyen en cherchant à 
combattre le vice du fang qui fomente, ou 
entretient la maladie, le corps bien purgé & 
libre dans fes fonétions , on doit choifir un 
beau jour pour faire l'opération , que j'ai vu 
fouvent pratiquer , moitié avec les cifeaux 
courbes , moitié avec le fcapel fait en forme de 
cuillère tranchante par le bout ; ayant le foin 
particulier de ne pas intérefler les os de l’or- 
bite , de faire l'incifion le plus près du nerf 
optique que faire fe pourra, afin d'empêcher 
les fungus qui pourroient furvenir : l'opération 
faite , ne laiffer couler de fang que ce qu'il en 
faut pour dégorger les vaifleaux, & remplir le 
trou ortbitaire , foit avec le nid de fourmis 
de l'Inde , fi l'on en a la poffibilité, foit avec 
l'agaric de chêne ou de la charpie ; les panfe- 
mens de cette opération doivent fe faire avec 
beaucoup de foin & de prudence , parce qu'il 
arrive fouvent des carnofités en forme de 
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champignons qui reflortent de l'orbite, & qui 
expofent le malade à une opération, ce qui 
rend toujours les fuites plus funeftes & plus 
dangereufes, 


SEC TIOoN IV. 
De la protubérance du globe, & des caufes quë 
déterminent fon atrophie. 


Le Sage vit en philofophe , & voit les 
événemens de même ; il regarde la vie comme 
un pélerinage , dont il faut fuivre le cours avec 
un peu plus ou un peu moins de peine : c'eft 
un chemin que la Nature nous a tracé ; c’eft 
une route de laquelle il eft dangereux de s'é- 
carter , fans avoir à craindre de courir des 
dangers , qui fouvent viennent troubler nos 
jours les plus beaux. Telles font les réflexions 
du Sage, telle cft la conduite qu'il doit tenir 
lorfque quelques caufes viennent dérange 
lheureux équilibre de nos humeurs : mais 
hélas les plus grand nombre des mortels, ne 
penfe pas de même : on fe flatte toujours & 
fouvent on attend trop tard pour chercher ou 
appeller du fecours: trop heureux alors d'être 
rendu à la vie aux dépens d’une jambe, d'un 
bras ou d'un Œil; voilà ce qui arrive dans les 
maladies des yeux; on méprifc, on néglige 
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 <cctte ophtalmie naiffante ; on employe des 
remédes vulgaires dont le feu & l'irritation 
rendent le globe protubérant, ou le mettent 
dans le cas de fe fondre dans l'orbite. 

La protubérance du g'obe de l'Œil arrive 
naturellement ou accidentellement : dans la 
première circonftance , elle peut-être occa- 
fionnée par la fur-abondance des humeurs f&- 
reufcs où lymphatiques, qui détermine une 
compreflion dans les folides, d'où fuit nécef 
fairement l’extenfion plus ou moins doulou- 
reufe. Dans la feconde, elle peut provenir, foit 
d'une chüte ou d'un coup , foit même des 
cfforts que font ceux qui chantent, qui fon- 
nent de la trompette, ou qui donnent du 
cor de chafle; toutes ces différentes caufes 
produétrices de la protubérance du globe, de- 
mandent à être bien vues, bien examinées 
pour qu'on puifle prendre un parti décifif fur 
la nature des remédes qui conviennent plutôr 
à un genre qu'à un autre. Dans le premier cas, 
& lorfqu'il mexifte pas d'inflammation , on 
peut fe fervir de l’infufion de rofes de Provins, 
pour baffiner l'Œil, trois à quatre fois le jour, 
& employer fuccefivement l'eau ophtalmique 
compolée, ou celle de jourbarbe préparée ; 
ce que l’on continucra à froid en été & dégour- 
dic en hyver , jufqu’àa parfaite réfolution, bien 
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entendu que le malade ne fe livrera à aucuné 
lcéture ni application quelconque. Dans le fe- 
cond cas, quieft celui de l'inflammation, il 
faut s'attacher à la caufe première, & chercher 
a guctir l'ophtalmie par tous les calimans & 
adouciffans poñlibles, pour enfuite terminer 
Ja cure par les aftringens, les réfolutifs, les 

toniques & ophtalmiques fpiritueux. 
L'’altrophie du globe de l’'Œil ,eftla diminution 
entière ou graduelle de cette partie ; c’eft pour- 
quoi l'on doit diftinguer cette maladie en parfaite 
& en imparfaite ; la première aura lieu lorfque le 
globe fera totalement détruit, & qu'il ne reftera 
plus quelespelliculesdesmembranes defféchées ; 
la {econde fera l'effet de la fonte fuppurative des 
humeurs aqueufe ou cryftalline & de leursmem- 
brancs. Les caufes déterminantes de l’altrophie 
du globe de l'Œil peuvent être la fuite d'une 
maladie inflammatoire avec tranfport au cer- 
veau , avec ophtalmie & dépôt aux yeux; elle 
peut être aufh l'effet de la dépravation des 
fucs nourriciers, qui, en oblitérant les petits 
vaifleaux, ont mis l'Œil dans le cas de s’a- 
maigrir, de fe fécher & fe flétrir; il peutauffi 
arriver que cette maladie ait pour principe 
des contufions, des érofons , ou des dilacéra- 
tions. L’altrophie entière du globe de l'Œil, 
ne laiffe d'autre reflource que linfertion d'un 
globe 
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globe d'émail, pour lequel on prendra toutes 
les précautions qui feront indiquées ; l’atrophié 
imparfaite ne pérmet pas toujours l’ufage d'un 
Œil d'émail, parce qu'il fe forme fur la con- 
‘jonétive des vaifleaux variqueux qu'il faut dé 
truire & qui rappellent fans cefle des ophtal- 
mies qu'on doit chercher à combattre par 
tous les moyens ufités & précédemment in- 
diqués. | 


SEC T0 Noa 


Du Chémofis ou Edeme de La conjonctive , fuivé 
‘de Phlyétènes , qui furviennent fur cette mem 
brane & fur La Cornée tranfparente. 


LHowwes toujours prêt à mettre les armes 
a la main pour défendre fa vie, pour venger 
{on honneur, eft toujours trop lent, trop tar. 
dif pour conferver ou réparer fa fanté ; ül 
femble qu'il fe faffe même une gloire de ne pas 
s'occuper des maux phyfiques,par un oubli dont 
il devient fouvent la viétime ; mais lorfque la 
maladie cft parvenue à fon comble , fon amour 
propre shumilie , avec le regret de reconnoître 
trop tard fon erreur. Hélas! ce n'eft plus ce 
téméraire voluptuceux , qui fe moque des acci- 
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dens qui arrivent aux autres; c’eft un pécheur 
converti qui fait la pénitence qu'on lui impofe ; 
c'eft un patient qui demande grace pour les 
tortures dont il éprouve l'effet : il n’eft pas 
de prières qu'il ne fafle ; tout eft mis en ufage; 
mais , quelqu'habile que foit le médecin , il ne 
peut qu'aider la Nature, & fuivre fon cours 
pour amollir & détruire l'extenfion prodi- 
gicufe de ce chémofis, de cet œdeme auf 
effrayant que redoutable. 

La conjonétive eft, de toutes les membranes 
du globe de l'Œil, celle qui eft la plus fuf- 
ceptible d’extenfion ; aufli, voit-on, tous les 
jours , que dans les inflammations dont elle eft 
affetée, il furvient un chémofis plus ou moins 
confidérable; ce qui arrive lorfque , par trop 
de confiance ou peu de connoiflance , on em- 
ploye des remédes irritans, fouvent même cor- 
xofifs , tandis qu'il ne faudroit que des ano- 
dins , des adouciflans , pour corriger l’effer- 
vefcence de l'humeur lymphatique, qui de fa 
nature eft faline & acrimonieufe. Le chémofis 
ou œdme de la conjonétive peut provenir de 
différentes caufes , tant internes qu’externes; 
les premières font la fur-abondance acrimo- 
nieufe de la lymphe, qui s'épaiflit par la fer- 
mentation d’un vice de fang , tel que le fcrophu- 
leux , le dartreux, l'éréfipelateux & autres ; les 
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caufes fecondes font un air trop froid ou trop 
humide; trop froid, parce qu'il condenfe les 
fluides & reffere les pores ; trop humide, 
parce que Pair en relâchant les fibres, diminue 
la tranfpiration , & forme compreflion dans 
les vaifleaux lymphatiques. 

_ Le chémofs imparfait n’a rien de bien re- 
doutable que la caufe déterminante, que la 
caufe première, qu'il faut tâcher de détruire 3 
mais il eft à craindre que le chémofis parfait, 
d'œdémateux dans fon principe, ne devienne 
carcinomateux ; c’eft pourquoi je fais appliquer, 
pendant vingt-quatre heures, un emplâtre épi- 
paftique à la nuque du col, pour le porter en- 
fuite au bras gauche avec le fecours du fain- 
bois , ou de la pomade qui le remplace ; je 
metsle malade au régime , je lui fais prendre les 
pedi-luves & les mani-luves ; je lui fais faire 
les maftications avec la racine de pyrethre, je le 
purge deux fois, à un jour de diftance ; j'em- 
ploye pour les yeux l'infufñon de fleurs de 
mauve , & , pour topique léger, celui des quatre 
farines réfolutives , que je fais renouveller de 
deuxen deux heures, une demi-heure chaque 
fois , & un peu plus que dégourdie: fi, malgré 
tous ces moyens, le chémofis ne paroît pas fe 
porter à la réfolution, Je fais faire de légères 
mouchctures {ur la partie la plus faillante de 
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l'œdeme, & je continue toujours les mêmes: 
remédes, jufqu'à parfaite réfolution, qui s’o- 
père par l’ufage du fang de pigeon, par les 
toniques & ophtalmiques fhiritueux ; du refte 
je laifle agir le fain-bois ou la pomade, pen- 
dant le temps néceffaire, pour dépurer la maffe 
du fang. 

La conjonétive , ainfi que la membrane 
qui fe prolonge fur la cornée tranfparente, 
font fujettes à des petites tumeurs fuperfi- 
cielles , qu'on nomme phlyétenes, qui ne font 
autre chofe que des petites veilies , rem- 
plies d'eau , qu’une férofité acrimonicufe, qui 
ne pouvant fc filtrer à travers les membranes 
qui recouvrent le globe, forme ces petites bulles 
qui fe diffipent d'ellesmêmes, ou d’après le 
mouvement des paupières ; mais, fi le contraire 
arrive, on baflinera le globe matin & foi 
avec l'infufion dégourdie d’un mélange de fleurs 
de furcau & de rofes de Provins; on peut même. 
ajouter , fi on lecroit néceffaire , pendant deux 
ou trois jours, le doux réfolutif de fang de 
pigeon, qu'on emploie matin & foir, ainfi 
qu'il eft plus amplement indiqué à l’article qui 
regarde cette Section; mais on doit dire que 
l'opération n'eft nullement néceflaire dans ce 
genre de maladie, dont le fuccès dépend d'un 
peu de patience & de perfévérance. 


DES NRERULXe RSS 


SPEUCETL IL OËNIMEENIL I 


Des propriétés du Café, & des avantages 
qu’il procure à la Vue 


Lr Commerce eft le fruit de l'intelligence fo- 
ciale , & a des branches très-étendues; il eft 
de l'induftrie première le plus bel ouvrage; on 
peut dire qu'il eft avantageux à toutes les claffes 
des Citoyens , qu'il enrichit ceux qui Fexer- 
cent, & rend floriffant l'Etat où il eft pro- 
tégé. Le commerce fe fait dans l'intérieur 
comme à l'extérieur ; le premier eft la circula- 
tion heureufe des productions de diverfes Pro: 
vinces, qui fe rendent mntuellement des fer- 
vices ; le fecond cft l'exportation qui fe fait 
chez l'étranger, du furplus de ces mêmes 
produétions ; c’eft par l'échange réciproque 
des diverfes denrées , que l'Américain & 
l'Européen jouiffent des avantages d’un fol 
différent : tout cft fufceptible de rapport ; 
la terre ne produit rien qui n'ait fon utilité 
& fon mérite ; malheur à celui qui en 
abufe pour foutenir le luxe , pour favorifer 
les excès & les débauches. L'Amérique 
femble avoir été la terre de prédileétion, pour 
nous fournir avec abondance le caffé , Le 
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fucre , le cacao & l’indigo ; il s’agit feulement 
de faire un ufage modéré des uns & des au- 
tres , pour en connoitre le prix & les pro- 
prictés : telle eft celle que nous fournit le 
parfum du caffé , qui maintient l'action 
des folides , qui favorife la circulation des 
fluides. | 

Tout le monde fçait que, depuis un cer- 
tain temps, il n’eft perfonne qui ne connoiffe 
le caffé , qui ne le recherche avec empreffé- 
ment, qui ne le prenne avec plaifir ; ce qui 
arrive , parce que cette liqueur a une effence 
& une aétivité toute particulière , qui rend 
les idées de l'homme plus vives , & lui donne 
de la gaité. Les plaines de l'Arabie heureufe 
ont.étéL Ldcatout temps sé lesberceaidat 
bon café ; mais fa propriété n'a été reconnue 
que vers la fin du quatorzième fiécle , où 
les uns l’attribuent à une chofe, les autres à 
une autre ; ce qu'il y a de certain, c’eft que les 
peuples Afiatiques , ont confervé pour eux le 
tréfor que cette découverte leur avoit pro- 
cuté : privés par la loi Mahométane de l’ufage 
du vin, ils s’en font trouvés bien dédommagés, 
en lui fubftituant celui du café, qui en a les 
bons effets, fans en avoir les mauvais; car 
enfin, pour preuve de cette vérité , je dirai, 
qu'il eft peu de perfonnes qui ne fachent 
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que notre eftomac eft une efpéce d’alambic, 
qui, par fa chaleur naturelle , diftille le vin pour 
en faire pañler les parties fpiritueufes dans les 
veines , dont il agite le fang , &c avec lefquelles 
il fe déféche:; mais ce qui eft plus dangereux 
encore , c'eft que la partie groflière qui refte 
dans l'eftomac , n’eft plus qu’une lie ou tartre, 
qui par fa réfidence peut caufer la gravelle 
dans les reins, la colique dans les inteftins, 
la goute dans les jointures : voilà felon les 
principes ordinaires de Chymie , les funeftes 
effets que le vin procure, & que le caffé feut 
peut corriger par fes impreflions falutaires; 
je reviens à mon fujet. 

Les Lévantins font fi glorieux, fi avares du 
caffé, & en même temps fi perfuadés de fon 
efficacité , que lorfqu'un homme fe marie, il 
eft obligé de donner des aflurances à fa femme 
qu'elle n'en manquera pas ; cependant il y a 
près d’un fiécle que l'Europe à trouvé le moyen 
de fe procurer ce nedtar Afiatique ; mais les 
dificultés qu’elle a rencontrées, le prix exceffif 
auquel il a été porté , l'ont déterminé à faire 
des plantations aux iles de la Martinique , de 
Bourbon, de Saint-Domingue & autres: c’eft de 
ces endroits que nous vient aujourd’hui cette 
quantité prodigieufc de caffé , qui néanmoins 
n'a pas le parfum de celui de Moka, qui en et 
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la fource & l’origine : car il en eft du café 
comme du vin à qui le terroir donne plus ou. 
moins de force, plus ou moins de légèreté, 
plus ou moins d'aétivité. Le café, par fa du- 
rcté , a fur les autres plantes la même fupé- 
riorité que l'or a fur les autres métaux; auf 
pcut-on dire qu'elle lui devient avantageufe, 
puifqu'elle lui fert à conferver précieufement 
fa vertu balfamique , qu'elle ne développe que 
lorfque le feu ouvre les pores de cette admi- 
table fruit; on peut dire alors que cette pro- 
dudtion exhale un parfum fi doux, fi fuave, 
que les Orientaux craignent d'en laifler perdre 
la moindre chofe, de façon qu'ils en portent 
Ja vapeur au nez , parce qu'elle récrée l’efprit, 
en diflipe les nuages; aux yeux, parce qu’elle 
les fortifie ; aux orcilles |, parce qu’elle les 
affermit : enfin , qu'on faffe chymiquement 
VJ'analyfe du caffé , on trouvera que ce fruit 
incomparable renferme une huile effentielle , 
un {el propre à faire circuler le {ang , à raré- 
fier les humeurs, à délayer celles qui font 
crafles & vifqueufes. 

Les vertus générales du caffé font de porter 
{cs douces influences fur les tempéramens 
bilieux & mélancholiques; de défoblitérer es 
vaiffeaux ; de corriger les humeurs froides & 
pituiteufcs ; de deffécher les férofités, & d'en 
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faciliter l'évaporation ; fes vertus particulières 
font principalement pour la tête & l’eftomac; 
il foulage infailliblement l’une par une vertu 
céphalique , & dégage fenfiblement l’autre par 
une activité fecrcte, que confirme l'expérience 
journalière ; c’'eft un préfervatif qu'on met 
en ufage contre l’apoplexie , contre la para- 
lyfie ; il tient toujours la tête en bon état, 
donne de l'aétivité à la mémoire & au ju- 
gement, au point que les Lévantins n'en- 
trent jamais’ au Divan , qu'ils n’en ayent fait 
ufagc. 

Les effets du caffé dans l’eftomac, font ad- 
mirables. Il reflerre , par fon acide & par 
fon amertume , les fibres qui en font rela- 
chées , il en perfeétionne le chyle, diminue les 
crudités, s'oppoie aux coagulations & purge 
les reins de ces matières pétrifiantes; enfin le 
caffé eft non-feulement un reméde falubre, 
mais même néceflaire à ceux qui parlent en 


public , parce qu'ils ont la voix plus forte, la 


mémoire plus sûre, lation plus libre ; à ceux 
qui voyagent, parce qu'ils fatiguent avec moins 
de peine, fouffrent plus aifément les impref- 
fions d'un changement d'air, les effets d’une 
mauvaife nourriture; à ceux qui, fans être 
nerveux, relevent de maladie, parce qu'ils 
reprennent plutôt leurs forces, leur vifage, 
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leur embonpoint & quelquefois même, parce 
qu'il les délivre de la fiévre , que les remédes 
n'avoient pu vaincre : d’après des effets auf 
fouvent obfervés , il eft aifé de conclure que, 
fi l’Arablie heureufe n’étoit pas fi bien dénom- 
mée , ce fruit admirable qui en cft venu, lui 
cn procureroit le furnom. On trouvera peut- 
être que je porte trop haut les propriétés du 
caffé; mais je dirai toujours que, pour être 
un bon appréciateur en ce genré , il faut avoir 
un tempéramment convenable, & une expé- 
rience impartiale. 

Cet expofé eft le précis d'un petit opuf. 
cule , que j'avois compofé il y a vingt-cinq ans 
après une longue maladie , & qui eft refté 
manufcrit; mais jJ'ofe dire que l'expérience 
que j'ai acquife depuis, me confirme de plus 
en plus dans les mêmes principes, qui n'ont 
de reftriétion que pour les tempéramens fan- 
guins & acrimonieux ; cependant je dois ajou- 
ter que , autant le caffé à l’eau pris après le 
diner eft avantageux, autant celui du matin 
au lait ou à la crême eft nuifble, parce que, 
bien loin de diminuer les coagulations , il les 
fomente ou les cntretient. Le caffé à l’eau, 
pour être bon , doit refter fur fon marc 
pendant trente-fix à quarante -huit heures, 
parce qu'il cft plus clarifié ; parce que fes 


DES YEUX. . 379 
vertus balfamiques ont plus de temps de s’'in- 
corporer dans la partie aqueufe. La poudre 
de caffé bien pulvérifée , & prife nazalement, 
eft d'un puiffant fecours dans les rhumes de 
cerveau ; la vapeur du caffé brûlé ou bouilli, 
porte la férénité au cerveau, facilite la cir- 
culation des vaiffleaux du globe de l'Œil, & 
donne du ton & du reffort aux parties ner- 
veufes & mufculeufes ; ce n’eft donc pas 
fans raifon que j'ai dit que le café à l'eau 
‘toit avantageux à la vue , fur-tout dans les 
rues foibles, & lorfque les malades ont l'at- 
ention d’en refpirer la vapeur un peu chaude. 

Les perfonnes qui font fujettes à la 
ituite , & dont l’eftomac fe trouve fatigué 
Darsla fur-abondance de cette humeur, peu- 
rent fe fervir avec confiance de l'eau de ete 
nfufé pendant douze heures; pour CéRg e 
hoifit dix-huit à vingt grains de café, 
lus jaunes & les mieux nourris qu'on es 
trouver ; on les met dans un vafe de terre, 
apable de recevoir environ une chopine d’eau 
ouillante : on laifle infufer le tout pendant 
louze heures , après quoi l’on verfe la liqueur 
ar inclinaifon , parce que ces dix-huit à vingt 
rains de café, peuvent fervir quatre à cinq 
OiS , eh remettant tous les jours aan d'eau 
ol nse- Cette boiflon, qui eft d'un verd 
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pomme , n'eft pas défagréable ; elle diffipe les 
coagulations , elle abforbe les crudités & les 
fait couler par les urines ; on en prend deux 
tafles tous les matins au reveil; on les prend 
froides , ou fimplement dégourdies, ce qu'on 
peut continuer pendant quinze à dix-huit jours 
de fuite, & le répéter toutes les fois que Ke 
befoin le requerra ; il ne s’agit donc que d’Ctre 
fidéle au précepte, pour en reflentir les bon 
cffcts. | 


CRAN D TRE CT 


De la Vieille{fe , dernier äge de la vie 
de L'Homme ; fes caufes & fes effets 
fur l’organe de la Wie. 


PA PEINE les beaux jours de l'automne for- 
ils pafñlés , que les peer aquilons femblet 
fe déchainer de toutes parts: on diroit qus 
font les précurfeurs de ces vents fe Nord ,: 
ces vents de Bife, qui produifent ces frimai, 
ces sêlées blanches ;’ qui anéantiffent la c- 
ture de nos jardins , qui dépouillent les arbs 
de leur parure, & qui ne préfentent plu 
nos yeux étonnés que le deuil & la trifte. 


4 


DESCRIPTION de la deuxième Planche, 
qui concerne le os de lŒi , ë fes 
dépendances. | Re 

Fe. & 

a, Le nerf optique. 

&,b, La fclérotique qui forme la coque de 
ï Œil. 

c, L'iris avec fes fibres circulaires & longitu- 
dinales qui environnent la pupille. 

_ d, Le mufcle qu’on appélle grand T'rocléateur 
ou grand Oblique de PŒil. 

e, Le mufcle qu'on dénomme Ze petit 
Oblique. 

f, Le mufcle interne ou adduëteur. 

g, Le releveur de ll. 

h, L'inférieur ou l’abbaiffeur. 

Z, L'abduéteur ou l'externe. 

k, L'anneau où s'attachent tous les mufcles 
de l'Œil. 

1, La poulie du grand Trocléateur. 


Fig. IE. 


a a, La choroïde dans fon entier. 

Bb, L'iris repréfentée à nud. 

c, La pupille derrière laquelle eft le cryftallin. 
Pere L, ÀAa7 
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de Ecrnert optique: 

B b, La rétine qui n'eft que l'épanouiflement 
du nerf optique. 

ccec,Le procès ciliaire, ou la fin de la rétine; 
ce qui prouve qu'elle fe termine à l'endroit 
où la fclérotique fe réunit à la cornée tranf- 
parente. 

d, La partie antérieure du cryftallin dont 
la poftérieure eft logce dans le centre du 
corps vitré. Ce corps lenticulaire y eft fou- 
tenu par une membrane qui lui eft propre, 
_& qui lui vient de la membrane vitrée. 

ee, Le corps vitré vu à nud entre la rétine 
& le cryftallin. 

ff, Deux morceaux de la fclérotique fendue 
fcion la longueur du nerf optique ; ce qui 
montre évidemment que ce n'eft qu'une 
continuation de la dure-mèrc. 


FRUPTe 


a, Le cryftllin ifolé & dépourvu de fà 
capfule. 


© Naturc! 
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O Nature! Nature ! que tes changemens font 
douloureux! hélas que font devenues ces re. 
traites fombres, ces afyles délicieux, ces par- 
terres émaillés de fleurs; tout eft difparu: &, 
a la place on ne voit plus qu'une terre Jon- 
chée de triftes débris de ce qui faifoit ton or- 
nement & ta gloire. Oui , tout eft difparu 
pour nos yeux & pour nos plaifirs ; c’eft à la 
vérité toujours le même foleil ; mais ce ne 
font plus les mêmes influences ni la même 
durée ; on voit que les jours deviennent téné- 
breux; que l'air fe condenfe de plus en plus, 
& que l'hyver fe manifefte avec tous les at- 
tributs de fes rigueurs. Voilà le tableau figuré 
de la vieilleffe , qui eft un peu plus fuportable 
dans les uns , un peu moins dans les autres: 
c'eft alors qu'on paie bien cher les écarts d'une 
vie voluptueufe , d'une jeunefle cffrénée ; il 
femble même que l'Etre-Suprème ait devancé 
la punition de nos fautes, par les chaines dote 
loureufes qu'il met au fouvenir de nos regrets ; 
mais la mefurc eft à fon comble, & il nenous 
refte plus de reflources que dans une mort pé- 
nitente & chrétienne ; dans une mort, qui, en 
nous délivrant de nos maux, nous délivre de 
nos remords. 

La vicilleffe eft la deftrution graduelle du 
grand ouvrage de la Nature ; ç'eft à fa fuite ; 
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& d’après fes effets, que nos forces diminuent, 
que le courage nous abandonne: ce n’eft plus 
cette Jeuneffe brillante & fleurie, on ne recon- 
noit plus ce teint de lys & de rofes qui en fai- 
foit l'ornement; c’eft une peau féche & aride, 
une peau, qui par fes rides revient déformer 
les traits du vifage; ce n’eft plus ce corps fouple 
&c pliant; cette vivacité douce & femillante ; 
c'eft un fquelete ambulant , dont le compofé 


fe voute , dont les cheveux blanchiffent, à qui 


les dents tombent, & dont les yeux femblent 
rentrer dans l’orbite par la fonte des graïfles 


qui en étoient le foutien. C’eft un corps dont la 


nutrition fe fait mal, dont les fucs font dépra- 
vés , dont la bouche devient mauvaife , dont 
les contraétions du cœur fe ralentifilent, & ren- 
dent la circulation plus laborieufe & plus péni- 
ble ; enfin c’eft un individu dont l’aétion orga- 
nique des folides fe détruit peu-à-peu , & avec 
elle l’efprit-vital qui en eft le principe; mais les 


L 


fonctions du corps ne font pas les feules qui 


fe reffentent de la dégradation de la Nature ; 
on peut même ajouter que les facultés de l'ame 
s’'affoibliffent fenfiblement ; qu'elles ne font 
plus capables de ces efforts, de ces talens fupé- 
rieurs qui ont fait les beaux jours de l’âge viril, 
& qui en ont rendu les momens délicieux. Tel 
eft l'homme caduc; telles font fes infirmités, 


DES YEUX. 353 


& Îa néceffité où il eft de fe roidir contre la 
fomme des maux qui l’affailliffent fans cefle. 
Les caufes de la vieilleffe, font en général, 
le peu de chaleur de la circulation, l’oblitéra- 
tion des petits vaifleaux , dont la ténuité ne 
peut plus livrer paflage au fluide épais & gluti- 
neux , dont les fucs nourriciers font le principe, 
de manière que nos forces s'affoibliffent , que 
nos fenfations s’anéantiflent , que nos mou- 
vemens deviennent plus lents, & que le corps 
femble enfin fe roidit par le défaut de chaleur 
naturelle , d'où il arrive fouvent que nous de- 
venons à charge à nous-mêmes , infupportables 
aux autres, parce que le fouvenir du pañé, 
ie peu de jouiffance du préfent, & les appré- 
henfions pour l'avenir, font autant de circon- 
ftances qui rendent le vicillard foucieux & 
chagrin. Heureux celui qui fçait mettre un 
frein à lintempérance de fes défirs, 8 modé. 
rer l’'amertume de fes regrets : enfin les caufes 
de la vicilleffe font prématurées dans ceux qui 
ont des chagrins dévorans , des pañlions vio. 
lentes ; elles font telles dans les hommes de 
cabinet , qui fe livrent à un travail d’efprit trop 
ardent ou trop fuivi; dans les gens de la cam- 
pagnc , qui fupportent fans relâche les travaux 
du Jour , & l’ardeur du foleil ; alors la graiffe 
difparoïit promptement , & l’homme fe trouve 
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privé de cet humide radical qui lui eft fi nécef- 
faire; ce qui le rend vieux & décrépit, avañt 
lc temps ordinaire. 

Les moyens de reculer la vicilleffe, ou au 
moins d'en rendre la durée plus douce & plus 
fupportable, confifient particulièrement dans lé 
régime de vivre , pour lequel il s’agit de choifir 
dans le régne animal &c vegétal , les alimens qui 
font pour l'eftomac d'une élaboration plus fa- 
cile ; de les choifirles moins terreux & les moins 
glutineux , afin que les fucs qui en feront le 
produit, puiflent pañler plus aifément dans les 
filières les plus petites , fans y former des dépôts 
auffi nuifibles que dangereux. La boiffon la plus 
analogue au régime des vieillards , eft l’eau la 
plus pure & la plus légère, parce qu'elle porte 
moins de particules groffières dans les voies de 
la circulation , & cette eau eft celle de rivière 
ou de fontaine , parce qu’elle n’eft pas chargée 
de ces parties terreufes & épaifles, qui rendent 
da digeftion plus difhcile. C’eft pourquoi l’on 
doit éviter de même les liqueurs trop fpiri- 
tueufes, & ne boire que du vin vieux & bien 
clarifié: en général, une vie fobre , une tritu- 
sation bien affinée par les dents, font les’armes 
défenfives de la vicilleffe |, qui a cependant 
befoin d'un exercice journalier , pour foutenix 
l'heureux équilibre des folides , en maintenir 
| lation 
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l'attion , & faciliter la circulation dés fluides, 
À tous ces moyens prémiérs fe réunit encoré 
la naturé du fol qu'on habite, & pour lequel 
on prend peu de ÉnéRa MO LE ; cépendant jé 
dirai qu'on doit le choïfir dans un endroit un 
peu élevé , où par conféquent lés brouillards 
n'ont pas de prifeé , fur-tout , fi l'on éft éloigné 
de ces pièces d’eau ftagnantes & marécaseufes , 
de ces cloaques bourbeux, qui, én épaiffiffant 
l'atmofphère, portent les mêmes influeñces fuf 
les folides & les fluides , d'ôù réfüitent ces eñ- 
gourdiflemens, ces émbarras, ces fecoufles vio- 
lentes, quiaffoiblifflent & qui dégradent lation 
organique des parties qui compofent le corps 
de l’homme. Tel eft le régime de vivre d'un 
vicillard , qui doit conferver uné tranquillité 
d'ame, exempte de paffions, qui péuvent troti« 
bler fon repos ;» parce que cette férénité tient 
dans un état de fouple effe les reflorts multipliés, 
qui font agir & mouvoir le principe vital. Tellés 
font les précautions falutaires que doit prendre 
la vicillefle , & les moyens qu’elle doit em- 
ployer ; cependant, je ne puis m'empêcher d’a- 
jouter encore l’obfervation fuivante. 

On peut dire que la majeure partie des ac- 
cidens qui affailliffent la vieilleffe, proviennent, 
pour l'ordinaire , de la mauvaife co“tion de 
leftomac, qui cft fouvent déterminée par le 
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défaut detrituration ; ce qui arrive, par le mare 
que de dents, ou qui fe fait mal avec de 
mauvaifes dents : c’eft donc pour parer à cette 
indifpofition dentaire , que j'ai cru devoir indi- 
quer les précautions fuivantes. Les cerveaux 
humides font plus expofés que !ss autres à per- 
dre de bonne-heure les dents; parce que les fé- 
rofités acrimonieufes , qui s'infiltrent dans les 
alvéoles , picotent les nerfs, & corrodent l’é- 
mail des dents, de manière € elles fe gâtent 
& {€ carient aifément ; fur-tout lorfqu'on n'a 
pas l'attention la plus fcrupuleufe pour refferer 
les alvéoles attendries , après une fluxion , après 
un rhume de cerveau opiniâtre ; ce qui doit fe 
faire tout fimplement , & de préférence à tous 
les autres remédes, avec l’eau & le vinaigre, 
ou l’eau & l'efprit de cochléaria ; mais, lorfque 
l'accident eft arrivé, & que la majeure partie 
des incifives , des canines & des molaires fu- 
périeures font détruites , il faut fe fervir de 
temps en temps du baume du Commandeur, 
pour doucher & raffermir les gencives dé- 
pourvues de dents ; & le faire même fur 
les mauvaifes , fi l’on veut les conferver telles : 
pour cela l'on fe fert d'un coton imbibé du 
baume du Commandeur, qu’on porte forte- 
ment à plufieurs reprifes fur les gencives & fur 
les dents; enfuite , après douze à quinze mi- 
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nufes , On fe rince la bouche avec l'oxicrat, 
qu'on emploie froid en été , & fimplement 
dégourdi en hiver. Tel eft le reméde le plus 
eficace , & qu'on repéte plus ou moins fou- 
vent , fuivant le befoin qu'on en éprouve. 

Je m'attend, bien qu'on dira que le baume 
du Commandeur noircit l'émail des dents LG 
defféche même les fücs nourriciers : je conviens 
du fait; mais vautil micux s’expofer à toutes 
les rigucurs des violens maux de dents, & les 
voir tomber par pièces, que de faire ufage 
d'un reméde qui les conferve mauvaifes , en les 
refferant dans leurs alvéoles; d’ailleurs je nine 
dique ce moyen qu'à ceux qui font d’un cer- 
tain âge, & cruellement fatigués par les maux 
de dents ; car il eft certain que les perfonnes 
qui ufent de ce préfervatif avec perfevérance À 
fe mettent à l'abri de ces maux cruels Jedeïces 
rages importunes ; tant il.eft vrai de dire qu'il 
cit des remédes qui font d’une grande utilité 
pour prévenir les accidens, mais de peu de fe- 
cours lorfqu'ils font arrivés. Voilà ce que j'ai 
vu pratiquer avec fuccès , & ce que j'ai obfervé 
païticulièrement chez les vicillards » dont 
les gencives attendries ne leur permertoient 
pas même de preffer les alimens les plus légers ; 
alors il eff impoñfib'e que la falive, qui eft le 
premier fuc gaftrique , puifle , par le défaut de 
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trituration fe mêler avec les alimens , & pro- 
duire une bonne digeftion ; il eft donc abfolu- 
ment ceffentiel de refferer les alvéoles des dents, 
& de les endurcir au point de pouvoir divifer 
ces mêmes alimens. | 


SECTION PREMIERE. 


De la Cataracte ; de fon origine , 
& de fon effence. 


LA végétation a des régles immuables , dont 
elle ne peut s'écarter ; mais ce font toujours 
les fucs nourriciers. de la terre, qui fervent à 
faire fermenter la féve, qui en eft le principe 
producteur : c’eft à travers le tiflu de l'écorce 
de l'arbre que fe fait cette action nutritive ; 
c'eft par une infinité de tuyaux fecréteurs 
& excréteurs que la féve parvient dans les 
ramifications les plus proches, comme les 
plus éloignées ; mais, à force d'avoir végeté, 
à force d'avoir épuifé les fucs nourriciers de 
la terre, l'extrémité des branches fe defféche ; 
arbre fe couronne , parce que la circulation 
cft moins a@ive , moins abondante ; alors 
il fe forme des nodofités, des engorgemens, 
qui prouvent que la féve n'eft plus la même ; 
qu'elle n'a plus aflez de force pour vaincre 
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les obftacles qu'elle rencontre ; voila ce qui fe 
pañle dans le corps d’un homme parvenu à un 
certain age; voilà ce qui fe trouve dans les 
vaifleaux fanguins & lymphatiques , où les 
globules ftagnants annoncent le défaut de 
chaleur , propre à faciliter la circulation; c’eft 
donc de ce défaut de circulation, que naif- 
fent toutes les infirmités qui aflailifient la 
vicilleffe ; c’eft d’après la même eaufe, & d’a- 
près les mêmes effets, que provient l’engor- 
sement des vaifleaux de la capfule criftalline , 
l'opacité du criftallin lui-même, connue fous 
le nom de cataracte. 

Le criftallin, par fa figure, reffemble à deux 
fegmens de fphère, placés, à côté l'un de Pautre 
dont la partie poftérieure eft plus convexe que 
l'antérieure ; il eft fait pour recevoir une plus 
grande quantité de rayons, & pour les rapro- 
cher plus près de la ligne perpendiculaire, de 
manière qu'en les réuniffant en un feul point, 
l'image des objets fe peint plus parfaitement. 
Tel eft l'ufage du criftallin, qui ne fert que de 
medium au méchanifme de la vifion , fans en 
être une partie abfolument effentielle; ce qui 
fe prouve après fon extration, puifque la per- 
fonne opérée, voit tous les objets & n'a be- 
foin de lunettes à cataraëte, que pour les dif. 
tinguer plus nettement & plus aifément. Le 
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criftallin eft, comme je l'ai annoncé, la feconde 
humeur de l'Œil; il eft placé dans le centre de 
l'humeur vitrée, comme eft le diiämant dans 
le chaton d'une bague; mais il a une capfule 
ou membrane , qui le revêt dans fa partie an- 
téricure & poftéricure , de façon qu'il cft totale. 
_ ment indépendant de l'humeur vitrée. Le crif- 
tallin nage dans une humeur appellée crz/tal 
line , & qui eft renfermée dans fa capfule, 
de manière qu'on peut le comparer au foctus 
qui eft cnveloppé dans fes membranes ; il eft 
probable qu'il tire fa nutrition des vaiffeaux 
que lui fournit fa capfule , puifque fon opacité 
commence , pour loräinaire , par celle de ces 
mêmes vaifilcaux. 

Les fentimens des Anciens étoienñt bien par- 
tagés fur la nature & l’effence des cataraëtes, 
qui nous arrivent naturellement ; maïs au- 
jourd'hui les découvertes fe font multipliées ; 
les avis fe font rapprochés , & l’on ne compte 
plus que deux efpéces de cataractes , les unes 
criftallines , les autres membraneufes , qui, à 
les bien confidérer , ne font qu'une même fuf- 
fufion, parce qu'il eft très-rare que le criftal- 
lin foit altéré, fans communiquer les mêmes 
effets à fon humeur & à fa membrane ; ce 
qui cit réciproque. La cataracte cft parfaite ou 
imparfaite ; on peut la juger avec adhérence 
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ou fans adhérence, fuivant qu’elle paroît plus 
ou moins profonde. Elle eft parfaite lorfque 
lopacité eft entière, c’eft-h-dire lorfque les 
faifceaux de lumière ne peuvent plus pénétrer 
ce corps lenticulaire , & qu'il ne refte plus au 
malade que la diftinétion du jour d'avec les 
ténébres ; ce qui s’opére par la dilatation de 
la pupille. La cataracte eft imparfaite, lorfque le 
criftallin commence à s’altérer, lorfqu’on apper- 
çoit un trouble léger au-delà de la pupille, lorf 
que le malade fe plaint que ce trouble devient 
de plus en plus nébuleux , qu'il eft accompagné 
d'une raifinière de petits points noirs , qui fem- 
blent fe réunir en formant des filets femblables, 
La cataracte eft fimple , quand elle ne paroît 
avoir aucune adhérence , & que le criftallin ou 
fa membrane font feuls altérés ; elle eft compli- 
quée , lorfqu’on a lieu de préfumer qu'il exifte 
quelques obftructions , foit dans la rétine , ou la 
choroide, ce qui fe manifefte par le défaut 
d'action de la pupille, par l'entière privation 
du jour que le malade éprouve. Les catarates 
peuvent être confidérées fous différens afpedts ; 
elles différent entr'elles par leur couleur, par 
leur étendue, & par leur confiftance ; ce qui 
dépend des différentes canfes prodnétrices. 
Les caufes qui déterminent les cataraétes, 
font naturelles ou accidentelles ; les pre- 
| Bb 4 
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mières arrivent vers l’âge de quarante-einq à 
cinquante ans ; clles proviennent de la vifcofité 
ou de l’épaifliffement des fluides , qui fe portent 
continuellement dans les vaiffleaux de la capfule 
criftalline , ainfi que dans ceux de l'intérieur 
de lPŒil, de manière que l'altération de ces 
fucs nourriciers , sonfie le globe, oblitère les 
vaifleaux, gêne la circulation , détermine ces 
globules ftagnans , qui font ombre à la vifon, 
dont les malades fe plaignent ; & dont les 
progrès, faute de fécours néceffaires, ne font 
que fe multiplier de plusen plus. La cataracte 
peut encore avoir, pour caufes internes les 
vices du fang., les fuppreffions de toute ef- 
péce ; ce qui détermine des douieurs lanci- 
nantes & profondes; ce qui met le Praticien 
dans le cas de tirer un pronoftic défavorable 
pour l'opération. 

Les caufes externes de la catarate font 
toute efpéce de contufion portée fur le globe 
de lil ou aux environs ; Fafpe& du foleil 
fixé fans précaution ; linfpe&ion du feu 
trop fréquente ou trop ardente , & en général 
tout ce qui €ft dans le cas de contondre , 
de piquer ou bleffer le globe de. l'Œil. D'a- 
prés cet expoié, il réfulte que les caufes des 
cataraétes, non accidentelles, font la fuite de 
la vifcofité de nos humeurs , & de l'épaif= 
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fifflement des fluides, qui déterminent ces 
globules ftagnans , qui oblitèrent infenfible- 
ment les FaNaux & donnent accroifflement 
a l’opacité entière ; cette preuve fe trouve 
foutenue par le dire d’une infinité de malades, 
par leur rapport qui devient plus inftrudif pour 
les obfervateurs que la Nature même ; c’eft un 
témoignage inconteftable , fur-tout quand il eff 
aufMi bien rendu , auf Gien détaillé que le 
trait fuivant ; il s'agit d’un digne & refpcttable 
Eccléfiaftique , que tout le monde a connu, 
& que la mort a enlevé à nos regrets ; c’eft lui 
qui parle : 

« J'étois, dit-il, Curé de Prétigni , fans am- 
» bition, fans prétentions , & encore Jeune; je 
» Jouiflois de la douce fatisfattion d’avoir reta- 
» bli le bon ordre dans ma Paroifie , lorfque je 
» reçus unc lettre miniftérielle, qui portoitin- 
» jonction de me rendre à Verfailles pour y 
» refter, & remplir la confiance du feù Roi: 
» quelqu'honor2ble que füt pour mon miniftère 
» & pour moi cette prédilection, J'en fus tota- 
» lement frappé, & mon phyfique fi troublé, 
» qu'il me füt impoñlible , pendant plufcurs 
» jours, de boire , ni manger, ni dormir: rendu 
»# aux ordres de la Cour , mon trouble n’en de- 
» vint encore que plus général; mais ce n’étoit 
» pas l£ moment de penfer à réparer les crifes 
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» de la Nature bouleverfée ; ce fut donc dans les 
» premiers huit jours que je commençai à 
» M'appercevoir d'une légère obftufion dans la 
» VUC , & qui Étoit accompagnée d'unc rai- 
» finière de petits points noirs , qui fembloient 
» M€ pourfuivre en tout temps, & fur-tout au 
» grand Jour ; enfin ces petits points fe divi- 
» sérent , & ne formèrent plus qu'un centre 
» plus confidérable, qui peu-h-peu, fut fuivi de 
» filets oblongs, comme des pattes de mouches 
» Ou d'araignées ; alors ma vue devint de plus 
» en plus obtufe, & trois mois fe pafsèrent, 
» fans avoir pu prendre de précautions, fans 
» avoit pu me purger, fur-tout , étant d'un 
» tempérament froid & humide , mais fans 
» vices apparens dans le fang. Telle eft fans 
» doute la caufe & l’origine de l’aveuglement 
» dans lequel je fuis tombé en moins de fix 
# MOIS ». 

D'après ce détail , j'examinai les yeux du 
malade , que je trouvai cataractés , mais d’une 
nature à pouvoir donner les plus grandes efpé- 
rances , parce que les pupilles confervoient leurs 
mouvemens naturels ; parce que le fujet faifoit 
aifément la diftinétion du jour d'avec les téné- 
bres ; le fuccès n’a pas cependant repondu à mon 
attente, foit , parce que les cataractes fe font 
trouvées adhérentes , foit, parce que les fibres 
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de l'iris ont été léfés dans la fetion de la cor- 
née, foit, peut-être encore, parce que la capfule 
criftalline n’a pas été totalement extraite ; ce 
qui n'eft pas toujours la faute de lOpérateur, 
mais fouvent celle du malade. Quant à moi, 
de quelque manière , & par quelques caufes 
qu'ayent été produites les fuites malheureufes 
de cette opération, je n'ai jamais ofé prendre 
fur moi d'en fuivre le traitement, parce que 
j'avois toujours préfumé ce qui eft arrivé ; c’eft- 
a-dire une cécité parfaite, qui cependant, n’eft 
furvenue que quelques années après, & à la 
fuite des angoiffes les plus douloureufes. Tel a 
été le fort de ce grave perfonnage , qui, quoi- 
qu'encore jeune , n'a pu furvivre à la privation 
d'un fens aufli précieux. 


DAEMC MITA O NE TUL T 


Des Cataraëtes naïffantes , 6 des moyens curatifs 


qu'on peut employer dans le principe. 


M a été & fera toujours la 
bouflole la plus néceffaire pour fuivre les indi- 
cations de la Nature , pour reparer fes écarts 
&c réformer ce qui lui eft contraire ; c’eft en 
médecine le guide le plus affuré , pour éclairer 
Ja théorie, pour diriger la pratique ; la première 
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eft la clef qui ouvre la porte d’un appartement, 
dans lequel on veut entrer ; la feconde eft la 
jouiffance de ce même appartement , où l'on 
peut faire toutes les diftributions , toutes les 
réformes convenables. Telle eft la conduite 
d'un Médecin fage & prudent, qui ne perd ja- 
mais de vue ce qui lui a réuffi, & ce qui peut 
lui réuflir ; c’eft donc après une expérience à 
toute épreuve , que le Praticien doit à la Société 
le tribut public de fes connoiffances & de fes 
découvertes ; C’eft par ce moyen, que des gens 
plus éclairés encore , parviennent à perfection- 
ner ce qu'il n'a fait qu'ébaucher. C'eft auf 
d’après de pareils motifs , que J'ai cru devoir 
rendre compte des moyens curatifs que j'ai 
fouvenr employés avec fuccès dans les catara- 
tes qui commencent à fe former, & qui font 
encore éloignées du degré de maturité. 

Les cataraétes naiffantes, lorfqu'elles arrivent 
naturellement, font, comme je viens de le dire 
effet , fait de la vifcofité, foit de l'épaiffifie- 
ment des fucs nourriciers ; c'eft d'après ces 
engorgemens progrefhifs , que provient l'opa- 
cité entière du criftallin , & de fa capfule; car 
l'un & l'autre font prefque toujours opaques ; 
ce qui s'obferve aifément dans l'opération de la 
cataraéte, où, faute d'extraire toutes les parties 
de la capfule , il fe forme ce qu'on à raifon 
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d'appeller, cataracte fecondaire ; je dis fecon- 
daïre parce que cette partie de la membrane, 
non extraite , n'ayant plus ni adhérence , ni 
nutrition , vient fe porter dans la chambre an- 
téricure de l'humeur aqueufe , & former de 
nouveau une ombre à la pupille, foit en partie 
foit en totalité ; tels font les exemples qu’on 
reconnoit tous les jours au moment de l’opé- 
ration, & plusaifément encore , aprèsla réunion 
des bords de la feétion faite à la cornée. Dans le 
cas de cécité entière , Je crois cette feconde 
opération plus facile que celle de la pupile arti- 
ficielle ; dans laquelle , il eft bien difficile de ne 
pas intéreffer les fibres de l'iris, & dont j'ai un 
exemple recent , dans un fujet qui vient de 
fubir, fans fuccès, cette troifiéme opération. 
Lorfqu'un malade , agé de quarante-cinq à 
cinquante ans , plus ou moins, vient fe préfen- 
ter & fe plaindre d’un trouble dansla vue , qui 
Jui laiffe appercevoir des ombres ou points noirs; 
j'écoute fon rapport avec attention ; j'examine 
enfuite fcrupuleufement fes yeux ; &, lorfque le 
manque de dilatation & de reftriétion des pu- 
pilles, m'annonce le relâchement des parties 
nerveufes & mufculeufes |, je crois devoir 
conclure que le défaut d’aétion des folides fur 
les fluides , doit faciliter l’'engorgement des 
liqueurs , doit déterminer le trouble des 
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humeurs aqueufe & cryftalline , doit enfin 
rendre la vue obtufe ; c’eft pourquoi Je dirige 
la conduite du malade fous deux points de vue, 
relativement aux remédes qui doivent agir fur 
les caufes internes, & à ceux qui doivent être 
appliqués atix yeux où aux environs. 

Les remédes curatifs internes font, lorfqu'il 
n'y apas de vices du fang particuliers à com- 
battre, lorfqu'il n'eft pas néceffaire de former 
à la peau aucun exutoire , de chercher feulement 
à diminucf le volume des humeurs, en mettant 
le malade au régime qui lui eft convenable, 
en le difpofant, pendant pluficurs jours, à la 
purgation , qui doit fe repêter deux fois , en 
laiffant un jour d'intervalle; c’eft, pour y par- 
venir, que je fais prendre , comme remédes 
préparatoires, & alternativement tous les ma- 
tins , foit les pédiluves, foit les maniluves , que 
je fais mâcher , également de la racine de pyré- 
thre ou des feuilles de cochléaria ; que je con- 
feille l'ufage du tabac, fi le fujet n’en a pas l'ha- 
bitude , & fur-tout , fi le cerveau eft d’une con- 
ftitution humide & muqueufe : les deux pur- 
gations ptifes , Je prefcris le régime propre à 
l'état du malade, qui confifte à éviter, autant 
qu'on le peut, les laiteux , les farineux & les 
flatueux ; je fais prenûre pendant un mois ou 
cinq femaines de fuite à tous les repas, les eaux 
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épurées de Pafly , qu'on peut mêler avec le 
vin ; Je ne défends pas même l’ufage du caffé à 
l'eau, à moins qu'il n'y ait un vice du fang qui 
le contre-indique ; du refte un exercice journa- 
lier , mais moderé , faifant éviter l'afpe& du feu, 
celui du foleil, & toute application de nuit. 
Les remédes les plus avantageux pour les yeux 
font les toniques, les ophtalmiques fhiritueux, 
plus ou moins multipliés, fuivant la force & les 
progrès de la maladie ; mais, en général, voici 
les plus utiles. Ils confiftent à bafliner le front, 
les tempes &c les yeux, matin & foir, avec l’eau 
ophtalmique préparée, qu'on emploiera à froid 
en été, & fimplement dégourdie en hiver, 
ainfi qu'il fera plus amplement indiqué dans le 
fecond volume, avec la précaution, pour le foir, 
de le faire douze à quinze minutes avant que de 
{e coucher , à continuer la maftication de racine 
de pyréthre,deux à trois fois la femaine ; à pren 
dre pendant une quinzaine de jours, au reveil, 
deux prifes de la poudre céphalique , indiquée 
pour les adultes ; à faire ufage tous les matins 
des liqueurs ophtalmiques fpiritueufes , foit 
fimples , foit compofées, & de la manière in- 
diquée , en augmentant les effets ou les dimi- 
nuant, fuivant le befoin , à les continuer pen- 
dant un mois ou cinq femaines de fuite ; après 
quoi l’on fe fert, pendant fept à huit jours de 
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fumigations féches , felon l'indication , & lé 
matin feulement ; lorfque les yeux fe trouveront 
dans un meilleur état par le refferrement des 
folides , par la libre circulation des fluides, on 
doit chercher à maintenir le bien-être , en 
continuant toujours l’ufage du bain des yeux 
du matin avec l’eau ophtalmique , en obfervant 
un régime conforme au tempérament , en fe 
purgeant trois à quatre fois dans le cours de 
Y'année , en faifantufage, pendant un an, & dix 
à douze fois le mois des liqueurs ophtalmiques 
fpiritueufes , choififfant les jours les plus humi- 
des ; enfin en mâchant, de temps en temps, de 
la racine de pyréthre. Tels font les remédes qui 
m'ont fouvent réufi, & qui m'ont paru les 
plus efficaces dans les cataraétes commencantes. 


S SEM CTITAIMOËNNEEE TS IE: 


De lopération de la Cataracte parfaite, 


G@ des précautions qu’on doit prendre. 


L: courage eft un fentiment de l'âme, qui 
nous fait fuppotter plus aifément tous les évé- 
nemens de la vie, il agit aufli efficacement fur 
le moral que fur le phyfique. Un homme cou- 
rageux dans le moral , eft capable des plus 
grandes actions, eft fufceptible des entreprifes 

les 
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les plus douteufes , au lieu que le lâche & le 
timide craignent tout , & redoutent même le 
phantôme du danger qui n'exifte pas. On peut 
dire que le courage fert à fupporter les révers 
de la Fortune, les privations les plus fenfibles, 
-& les chagrins les plus cuifans. Un homme 
“courageux dans le moral , left ordinairement 
dans le phyfique , parce qu'il foutient plus 
facilement les crifes douloureufes de la Nature, 
parce qu'il lui fournit même des reflources 
que les remédes n'avoient pu procurer; enfin 
le courage eft abfolument néceffaire pour l’'en- 
treprife & la füreté d’une opération, dont les 
“appareils feuls font capables de nous faire redou- 
ter la crainte & le danger de notre deftru&tion; 
mais, s'il eft une opération à l'abri de cette ter- 
reur , c'eft, fans contredit, celle de la catarate, 
où le malade ne voit rien des préparatifs, où il 
peut tout efpérer, fans avoir rien à craindre, 
fans avoir rien à perdre ; cependant c’eft de 
fon courage, c’eft de fa fermeté que dépend le 
fuccès de l'opération. 

La cataraéte parfaite ne laifle d’autres ref. 
{ources que l'opération; c’eft donc bien à tort, 
que des gens peu inftruits , & fans connoiffance 
de caufe , trompent tous les Jours le Public, 
trop crédule, l'amufent par de vaines promef- 
fes ; & le font fouvent fouffrir par l'application 
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de remédes qui, bien loin d'avoir de la réuf.. 
fite , s'oppofent fouvent au fuccès de l’opéra-. 
tion. La cataracte eft parfaite , lorfqu'il ne refte: 
plus au malade d'autre faculté que celle de: 
pouvoir diftinguer le jour d'avec les ténébres.! 
On peut dire que la cataracte n'eft pas hérédi-. 
taire, puifqu'elle peut être la fuite d’une mala-. 
die , d'un rhume de cerveau négligé ; mais il 
peut fe faire aufli que, né de parens qui ont. 
Été cataratés, un fang ait la même tendance! 
aux coagulations & à l’épaiffiffement , comme il 
peut arriver aufli que nous foyons les premiers : 
de la famille à qui cet accident arrive. 

Les Anciens pratiquoient l'opération de: 
la cataraëte par abaiflement ; cette manière 
d'opérer , expofoit à des inflammations con- 
fidérables, à des retours continuels ; parce que le 
moindre mouvement du globe, la plus petite: 
contufion dérangeoient fouvent le cryftallin 
de fa pofition, & le mettoit de nouveau en 
obftacle à la pupille, de manière que cette 
opération toujours douteufe , pouvoit fe ré-. 
péter deux ou trois fois dans le cours de la 
vie : c’eft dans ce genre d'opération qu'on pou- 
voit dire que la cataraéte avoit befoin de plus 
de maturité; qu'il falloit lui laiffer le temps 
de fe perfeétionner , parce qu'il eft néceffaire 
que l'aiguille puifle trouver un corps capable 
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de lui réfifter pour pouvoir la placer plus aifé- 
ment & plus sûrement ; au lieu qu'aujourd'hui, 
par le moyen de la Seétion & de l’extrattion, 
il réfulte que plutôt l'opération fe fait , & 
moins la cataratte eft fufceptible de due 
&z d'adhérences. 

L'opération de la cataracte par extraction 
‘eft l'invention la plus belle de nos jours ; elle 
a acquis une réputation immortelle à celui 
qui en a donné les premiers moyens , & couvre 
de lauriers ceux qui l'ont perfeétionnée. L'o- 
pération de la cataraëte n'exige d'autre pré- 
paration qu'un régime de quelques Jours pour 
en diminuer les caufes & les effets ; alors on 
doit mettre le malade au régime, & prendre 
d’ailleurs toutes les précautions néceflaires ; 
mais , lorfqu'il y a nécefité de fe purger, ül 
faut attendre quelques jours pour faire l’opé- 
ration , afin de donner aux humeurs, & au 
fang le temps de fe raréñer ë& de fe calmer. 
Le jour de l'opération arrivé, elle doit être 
faite à jeun , le malade placé dans la fituation 
qui conviendra le mieux à l'Opérateur, ayant la 
plus fcrupuleufe attention, de ne faire aucun 
mouvement , aucun gefte qui puiffent nuire 
à l'opération , & à la main qui la dirige. 

Le cryftallin extrait, l'Œil panfé & recouvert, 
on place le malade dans un lit ; on lui ordonne 

Go 
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de fe tenir couché fur le dos, de ne faire aucun 
mouvement de droite à nel ; & , pour plus 
grande füreté, on peut lui mettre un bourrélet 
autour de la tête , pour e mpécherque les ofeil- 
lers ou couffins ne viennent bleffer les yeux : 
le malade eft mis à la diette, prenant un bouil- 
lon de trois heures en trois heures, & dans les 
intervalles une eau d'orge perlée ou de veau 
très-légère ; on bafline également, de trois 
. heures en trois heures, le front, les tempes & 
la fuperficie des paupières , qui font réunies 
&c mafquées par un linge enduit d’une réfine 
_douce;'on les bafline , dis-je, avec une légère 
infufion dégourdie d'un mélange de fleurs de 
mauve & de fureau 3 ce que l’on continue, 
ainfi que lé régime , jufqu’à parfaite réfolution 
de la cicatrice , qui , dans une opération heu- 
reufe , arrive vers le onziéme ou douziéme 
jour. Le temps le plus favorable pour lopéra- 
tion , cft fans contredit, celui du Printemps; 
parce que les beaux Jours de l'été favorifent 
de plus en plus la réunion de la cicatrice 

& diminuent plus promptement l'ophtalmic 
&c le flux de larmes -qui en eft la fuite. Il eft 
des circonftances où la faignée au bras peut de- 
venir néceffaire , fur-tout dans les premiers jours 
de l'opération ; mais on ne doit la faire que 
lorfque le malade éprouve des douleurs cruelles 
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dans le fond de l'Œil, ou que l’ophtalmic du 
globe paroît vouloir faire des progrès par la 
furabondance des féroftés. 

Lorfque les yeux font mis à découvert, on 
doit prendre Îles précautions les plus grandes, 
pour ne faircaucun effort violent, pour ne pas 
fixer trop attentivement les objets qui font lu- 
mineux ; pour éviter tout ce qui feroit capable 
d’agiter trop fortement les fibres de l'iris; mais 
ce qui eft abfolument effentiel , c’eft de profiter 
des inftans du beau temps , pour prendre l'air, 
qui cft le reméde le plus afluré pour perfeétion- 
ner lation des folides, & faciliter la circulation 
des fluides. Quand l'inflammation eft diffipée, 
& qu'il ne refte plus qu'un léger flux de larmes, 
on doit cefler les adouciffans & les émolliens , 
pour bafliner le front, les tempes & les yeux , 
matin & foir , avec l’eau fraiche ou fimplement 
dégourdie , animée d’eau des Carmes ou de 
Cologne; & fucceflivement avec l’eau ophtal- 
mique préparée, dont on peut toujours conti- 
nucr l’ufage , à moins qu'il ne furvienne in- 
flammation. Cinq à fix mois après une heu- 
reufe opération , on peut fe fervir de lunettes 
à cataractes, pour rendre les objets plus fenfibles 
ë& plus diftinds. 

Je n'ai jamais confeillé , & je ne confci!lerai 
jamais l'opération fur un feul Œil; fur-tout 
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lorfque lautre eft encore clair-voiant ; parce 
qu'il en réfulte une infinité d’inconvéniens plus 
redoutables les uns que les autres. On voit, tous 
les jours, qu'un Œil qui eft bon devient fouvent 
trés-foible , après une diéte rigoureufe , après 
les inquiétudes d’un malade , & la pofition 
qu'il eft forcé de garder ; mais fon tourment 
augmente bien d'avantage , lorfqu'il reconnoit 
qu'il s’eft expofé à une opération infrutueufe, 
ë&c qu'il fe voit au moment de courir de nou- 
veau les mêmes dangers. Telles font les réfle- 
xions du malade , & les inquiétudes de l'Opéra- 
teur pour le fuccès d’une feconde opération. 
Mais ce qui doit décider le plus à prendre ce 
parti, c’eft qu'il cft dangereux de rifquer ce 
qu'on poflède ; c'eft qu'il y a plus d’efpoir en 
opérant les deux yeux à la fois ; c’eft en un mot 
un plus grand avantage, parce que la vue fe per- 
feétionne plus aifément, & revient plus unifor- 
mément aux deux yeux. 

La cataraëte, n’eft pasla feule caufe qui puiffe 
déterminer à faire la feétion de la cornée ; le 
parfair Myope, eft fouvent dans ce cas , lorf- 
qu'on préfume que le-principe de cette mala- 
die confifte dans le trop gros volume du corps 
lenticulaire ; alors j'ai fouvent vu pratiquer cette 
Opération avec fuccès ; parce que tout cryftal- 
lin, dans quelqu'état qu'il {oit , peut étreextrait; 


DE SANS EUX: 407 


&z que, de cette extraction, le parfait myope en 
recoit une amélioration réelle , un état qui rend 
- plus facile la perception des objets ; il eft ccpen- 
dant des cataraétes qui ne font pas fufceptibles 
d'opération , telles que celles qui arrivent par 
contufion, ou par une extinétion graduelle de la 
vue : les premières font tellement adhérentesaux ” 
fibres de l'iris, qu'il n’eft prefque pas poflible 
d'en éviter la léfion , ou celle de la membrane 
de l'humeur vitrée ; ce qui rend la fuppuration 
du globe inévitable ; l'opération des fecondes 
qui font compliquées avec la paralvfie, fe fait 
en pure perte , parce que l'organe de la vifion 
n’eft plus dans le cas de recevoir les faifceaux 
de lumière ; ce qui rend l’extra@tion du cryftal- 
lin de nul effet; c’eft donc à l'Opérateur pru- 
dent & éclairé à diftinguer ces différentes po- 
fitions ; c'eft à lui d'oublier tout motif d'intérêt 
pour faire le bien , & pour foutenir faréputation. 
” Il eft encorc des cataractes qui fe manifeftent 
peu de temps après la naïffance , fur-tout , dans 
le moment des convulfions , quelquefois même 
de la dentition , & qui ne doivent être opérées 
que vers l’âge de onze à douze ans; parce qu'a- 
lors ce n’eft plus un enfant indocile ; c’eft un 
fujet qui commence à être fufceptible de raifon, 
& qui doit mettre un prix fenfible au thréfor 
qu’on cherche à lui procurer, Cette opération 
CCE 
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cit pour l’aveugle , le moment d'une furprife…. 
bien agréable , & pour les fpe@ateurs un beau 
fujet de réflexion fur les merveilles dela vifion: 
ces exemples font heureufement rares, 
ainfi qu'on peut le voir dans le trait rapporté 
par Chéfeiden ; cependant J'en ai vuun,ilya 
quelques mois , qui peut-être ne fe rencon- 
trera Jamais ; c’eft un père de famille, Receveur 
domanial en province , chargé de cinq enfans, 
dont trois garçons qu'il me préfentoit , font ca- 
taraétés dès leur plus tendre enfance , ce que je 
crus devoir attribuer à l’effet des convulfions, 
a caufe qu'il leur reftoit un mouvement convul- 
fif dans les paupières. L’ainé peut avoir dix 
à one ans, & tous les trois ,afez bien portans, 
font à quelques années de diftance; je trouvai 
le premier en état d'être opéré, mais les autres 
étoient trop jeunes ; c’eft pourquoi je confcil- 
Jai à ce père malheureux d'attendre le moment 
de les faire opérer tous à la fois, afin qu'il ne 
pût pas fe reprocher un jour, d’avoir pris 
plus ou moins de foins & de précautions pour 
les uns que pour les autres. Cet avis, qui di- 
minuoit la dépenfe, lui parut préférable à toutes 
les promeffes qu'on luifaifoit; ce quile mit dans 
le cas de m'aflurer, qu'il viendroit me retrou- 
ver au temps prefcrit. Puifle le ciel lui 
être favorable , & couronner les vœux que 
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Je fais pour le fuccès de \l'opération. 
Quelqwheureufement Anaginés s que {oient 
les fpeculum-oculi , quelque foin qu'on prenne 
dans leur ufige , foit pour l'opération , foit 
pour l'examen a Œil, je dirai toujours, que 
ces fortes d'inftrumens de peu de fecours, 
& fouvent même d’un danger inévitable, parce 
que la compreffion qui en réfulte, ne peut 
qu'être nuifible dans la majeure partie des cir- 
conftances ; en voici la preuve. Dans une oph- 
talmie complette, où la confirition eft géné- 
rale, où les larmes font plus abondantes , où le 
plus petit point de lumière blefle la délicateffe 
de cet organe ; que peut produire le fpeculium ? 
une gène décidée, une tenfion forcée, dont le 
moindre mal eft l'augmentation du foyer de la 
maladie : d’ailleurs un Obfervateur intelligent eft 
aux trois quarts inftruit par le rapport du mala- 
de ; il n’a pas befoin de chercherà voir ce qu'il 
ne peut reconnoitre ; illui fuit feulement de 
faire de douces preflions fur les paupières , de 
chercher à les entre-ouvrir, afin de pouvoir 
juger fi la cornée tranfparente eft affectée de 
puftules ou d’'hypopions; parce que fon premier 
foin doit être de remédier à la caufe inflamma- 
toire , fans l’'augmenter : d’ailleurs les doigts 
d'un Praticien expert font le fpeculum le plus 
naturel & le moins dangereux, parce que les 
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objets qu'il ne peut pas voir dans un moment , 
il les reconnoit dans un autre. 

Le fpeculum-oculi ne peut & ne doit pas 
être plus utile dans une opération de cataraéte, 
parce que le globe , qui eft vivement preffé par 
l'incifion qu'on eft forcé de faire, fe porte tou- 
jours de côté ; &, pour peu qu'il rencontre un 
corps dur , qui ne fe prête pas à fes mouvemens, 
il doit en réfulter une compreffion qui doit ren- 
dre l'opération plus douteufe & plus difficile, 
parce que la feétion faite , le cryftallin doit s’é- 
chapper avec force ; ce qui peut faire craindre 
que fa capfule n'entraine les fibres de l'iris ; 
accident dont j'ai été fouvent témoin ; aufi 
je ne peux trop répéter que le fpeculum le plus 
affuré font les doigts , qui fe prêtent à tous 
les mouvemens de l'Œil & de l'inftrument : refte 
donc les corps étrangers pour lefquels le fpecu- 
lum paroit être de quelqu'utilité ; mais n’eft-il 
pas aufli à craindre qu'en comprimantle globe, 
qu'en preffant les paupières , ce même corps 
étranger ne devienne de plus en plus adhérent, 
fur-tout lorfqu'il fe trouve logé dans la paupière 
fupérieure, dans le tiffu mou & relâché de la 
conjonétive : ne vaut-il donc pas mieux fe fervir 
de la pommade ophtalmique , qui agit comme 
un corps étranger , & fans expofer au danger 
des adhérences ; qui par fon ation , fans cefle 
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répétée , fert comme de levier au corps étran- 
ger lui-même, pour l’entrainer avec le flux 
des larmes ; c’eft ce que j'ai obfervé cent & 
cent fois; c'eft, j'ofe dire, le moyenle plusafluré, 
& pour lequel il n’y a rien à redouter. 

Il vient de paroître un nouvel inftrument , 
pour contenir le globe dans l'opération de la 
cataraéte , & qu’on nomme Optalmoftar. Je 
défire que le fuccès foit conftant , & toujours 
conforme au rapport de MM. les Commiffaires 
de la Faculté de Médecine, dont l’Auteur eft 
un de fes Membres , & réellement digne d’être 
encouragé. 
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De la Goutte , & des atteintes cruelles 


gu’elle porte à l’organe de la Wue. 


L ES fouffrances confidérées dans l’ordre phy- 
fique, font encore un fentiment de l'ame qui met 
fouvent le courage en défaut , fur-tout lorfque 
les crifes font longues, lorfqu’elles font ac- 
compagnées d’angoifles douloureufes. Un 
homme qui fouffre & qui fouffre cruellement, 
eft un patient que la Nature met à la queftion 
* ordinaire & extraordinaire ; c’eft fouvent une 
vidime qui payc bien cher les écarts d'une 
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jcuncffe licencieufe , ou d’un tempérament 
qui porte le germe de tel ou tel genre de ma- 
ladie : aufi éprouve-t-on tous les jours des 
maux qui font plus ou moins graves, plus ou. 
moins fupportables ; il en eft pour lefquels le 
malade a befoïn d'une patience à toute épreuve, 
d'un courage invincible & d’une foumiflion: 
aveugle : de ce nombre eft la goutte, qu'on. 
peut ranger dans la première clañle ; & les 
goûteux, qu'on peut mettre au premicr rang 
des victimes de la Nature : en effet la goutte eft 
le tourment de la vieilleffe ; c’eft l'inftrument 
dont cette même Nature fe fert pour enchainer 
fon efclave , pour lui mettre les fers aux pieds 
& aux mains, & ne lui accorder la vie, qu'aux 
conditions les plusdures & les plus doulourcufes. 

La goutte, dont j'éprouve , dans le moment 
où J'écris, les premières atteintes, eft la plus. 
cruelle de toutes les maladies ; elle épuife le. 
corps de l'homme par la violence de fes accès ; 
clle anéantit fes forces par fes coagulations ; 
cile diminue la puiflance de fon intelligence par 
fes crifpations; en un mot elle le martyrife de 
la tête aux pieds; &, fi la tréve arrive, c’eft pour 
recommencer la guerre avec plus de fureur. 
Les fentimens des Anciens fur la nature & 
les caufes de la goutte, ont été de tous temps 
partagés ; les uns l'ont attribuée aux mauvais 
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ievains de leflomac , aux fuites de l'intèmpé- 
rance ; les autres , à la foibleffe des vifcères, à 
la dépravation du fang: mais les Modernes , en 
profitant de tous ces avis, fe font plus rappro- 
chés de la Nature ; il en eft qui foutiennent 
que la goutte n’eft ni héréditaire ni adhérente 
à notre conftitution ; mais qu’elle eft l'effet de 
Pacrimonie & des fuperfluités humorales ; 
ceux au fentiment defquels je tiens le plus, 
{ont perfuadés que la caufe première de la goutte 
eft dans le fang , qu’elle fe développe infenfible- 
ment ; qu'elle provient de la fuppreffion ou di- 
minution de la perfpiration , que je crois fi 
néccfaire à l’exudation de ces humeurs acidu- 
leufes , qui font le ferment de la goutte : en effer 
tout paroit le démontrer, puifque les attaques 
n'arrivent jamais, ou prefque jamais en été, 
maïs toujours vers la fin de l'automne, ou 
après les froids rigoureux de l'hiver. 

C'eft ordinairement vers le déclin de l’âge 
viril , que la goutte fait fentir {es premiers effets; 
c’eft alors que les rides de la peau commencent 
._ à fe manifefter ; c’eft dans ce moment qu’elle 
devient plus denfe & plus compa@e ; ce qui 
empêche l'aétion des vaiffeaux excrétoires. 
Cette démonftration eft d'autant plus jufte, 
que la preuve en réfulte des efforts que fait la 
Nature dans les accès goutteux; c’eft elle, c'eft 
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la Nature qui porte la crifpation dans les fibres 
pouratténuer & brifer l'humeur goutteufe ; auffi 
arrive-t-il que le malade éprouve du foulage- 
ment , & s'endort, lorfqu'une forte angoiffe a 
déterminé une légère refpiration : on pouroit 
tirer la même conféquence des fiévres inter- 
mittentes , qui ont pour caufe première une 
pefpiration interceptée , & dont le véritable 
reméde en eft le retour. Les accès de goutte 
{ont réguliers ou irréguliers. Les premiers arri- 
vent, comme Je viens de le dire , auxapproches 
du printemps, ou vers la fin de l’automne; les 
feconds n’ont pas de périodes marqués, parce 
que l'humeur peccante contrariée , foit par des 
topiques trop chauds , foit par des remédes 
trop irritans, & plus fouvent encore par des 
excès d'intempérance , ne garde plus la même 
marche, de manière qu'elle attaque tantôt une 
partie, tantôt une autre. 

Les picds fervent pour l'ordinaire de fiége à 
la goutte , parce que la fueur eft plus abondante 
en cette partie, parce que les vaiffeaux font plus 
ouverts , afin d'empêcher le defféchement des 
cartilages , afin d'en rendre les mouvemens plus 
doux & plus faciles. La goutte prend de prété- 
rence pour fes victimes les tempéramens froids, 
humides & piruiteux , par conféquent ceux 
d'une conftitution vifqueufe. C’eft donc de cette 
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vifcofité aciduleufe que provient cet amas pé- 
trifiant qui forme ces nodofités goutteufes , & 
qui fouvent déterminent la pierre dansles reins. 
S'il eft démontré & fi l'on convient , comme il 
eft de fait, que la denfité de la peau foit un ob- 
ftacle pour l'infenfible perfpiration , on doit 
prendre les moyens que la Nature femble elle- 
même nous indiquer; on doit chercher à les 
rendre propres à notre tempérament ; de ce 
nombre , ceux qui m'ont paru les plus conve« 
nables, & qui agiflent intérieurement , font de 
légers fudorifiques qu'on prend matin & foir, 
en buvant une ou deux taffes d’infufion de vé- 
ronique des bois, édulcorée avec le miel de 
Narbonne, ou de bourache préparée de même; 
ce que l’on continue pendant fept à huit Jours 
de fuite ,ayant la précaution de fe tenir chau- 
dement , ou, au moins, d'éviter de prendre du 
froid ; les feconds font les demi-bains, les bains 
entiers, à la faveur defquels il s’introduit dans 
le fang des parties aqueufes, qui détrempent la 
matière acide & faline de la perfpiration, & la 
rendent perfpirable. Du refte , on doit aïder 
la Nature par tous les moyens poflibles , & par 
un régime conforme à la fituation du fujet. 

Ce feroit perdre de vue le plan que je me fuis 
tracé, que de vouloir traiter à fond la matière 
de la goutte , & tous les effets qui en réfultent; 
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mais ce qui eft intéreffant pour celui qui à mal 
aux yeux , c'eft la conduite qu'il doit tenir," 
lorfqu'une humeur de goutte repercutée au cer- 
Veau, vient les affaillir par une ophtalmie auffi 
douloureufe que dangereufe ; ce qui fe recon- 
noit par le tirailement de tous les nerfs, qui 
{outiennent & oufdiflent la trame du globe de 
P'Œil , & particulièrement du nerf optique. J'ai 
Vu , pendant le cours de mon obfervation , une 
‘infinité de perfonnes éprouver cemartyre conti- 
nuel ; je les ai vu redouter le moindre mouve- 
ment, la moindre lumière ; tout leur étoit à 
charge, & rien ne patoifloit diminuer leur tour- 
ment: cette fituation des yeux , toujours à 
craindre pour la vue, eft peut-être la feuie pour 
laquelle limpreflion de l'air eft totalement 
contraire ; CE qui fait que le malade doit fe tenir 
chaudement , & n'employer , pour calmer la 
maladie , aucun topique qui puiflc compri- 
mer les globes , mais des remédes très- fimples 
&z très-doux , tels qu'une légère infufon dé- 
gourdie de fleurs de mauve, dont on peut fe 
«ervir pour les douches de demi-heure en demi- 
heure. Quant au refte , il doit être de la plus 
fcrupuleufe exatitude fur le régime, en man- 
geant peu à la fois, mais fouvent; en buvant, 
matin & foir, une ou deux tafles d'infufion de 
fleurs de tilleul , édulcorée avec le miel ; quel- 
quefois 
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quefois même de fleurs de fureau; en mettant 
Iles p'eds dans l’eau, le matin, & les bras le foir ; 
en prenant tous les jours des remédes avec les 
infufions émollientes ; en établiffant un cautère 
a la jambe, qu'on fomentera de deux jours l'un, 
avec un fuppuratif plus ou moins mitigé, jufqu’à 
ce que l’efcarre foit tombée. Tels font les fculs 
remédes qu'on puifle faire à ce genre d’ophtal- 
m'e, parce que la multiplicité fera toujours 
contraire, à moins que la vue ne foit dans un 
danger éminent de fe perdre , ainfi que je vais 
Je rapporter dans la Seétion fuivante. | 
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Des effets dangereux que le Rhumatifme 
G La Sciatique portent à la Wue. 


, A patience eft un don de la Nature, qui n’eft 
pas accordé à tous les hommes ; heureux celui 
qui fçait Jouir de cette prédileétion favorite, 
avec cette férénité qu'infbire la confiance d'un 
bien-être, ou d'une amélioration prochaine. 
Voilà le bonheur de la vie foufrante. Voilà 
l'efpérance de la victime qui , au milieu de fes 
douleurs & de fes infirmitis , fçait temporifer, 
& mettre à profit les inftans d’une circonftance 
heureufe , d’une crife avantageufe ; puiflent les 
Tome L. D 4 
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malades être perfuadés de cette vérité , & la 
reduire en pratique! Puiffent-ils , à la faveur de 
ce reflouveni, fupporter plus patiemment ces 
douleurs de rhumatifme; ces attaques de fcia- 
tique qui les tourmentent par de vives angoif- 
fes, par des angoifles qui tyrannifent aujour- 
d'hui une partie du corps, & qui martyrifent 
demain l’autre: c’eft donc de cette perfevérance 
dans les fouffrances , que dépend le bien-être 
de cette ophtalmie , pour laquelle la Nature fait 
des efforts fans nombre , & qui n’ont befoin 
que d’être fecondés par les reffources de l'Art, 
qui , quelquefois emploiées à contre-temps, 
contrarient fouvent fes vues , en dérangeant fa 
marche. | 

Le rhumatifme à pour caufe première l’épaif- 
fiflement du fang, la férofité des humeurs, leur 
vifcofité & acidité : il eft fouvent occafionné 
par le paflage fubit du chaud au froid ; par la 
proximité des étangs, de ces piéces d’eau bour- 
beufes , ou qui font trop près des maifons; 
ce qui les rend humides & mal - faines ; mais 
plus fouvent encore par les fraîicheurs & humi- 
dités qu'on prend la nuit dans des retraites 
bafles, & fous le niveau du fol ; dans des appar. 
temens nouvellement conftruits en plâtre, ou 
nouvellement décorés en peinture, parce que, 
de l’agacement des nerfs fuit l’épaififflement & 
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la coagulation ; le rhumatifine eft doncune hu- 
mour vifqueufe & acide , qui affecte particu-. 
lièrement les mufcles, qui produit cette fermen- 
tation douloureufe qui eftcomme ambulante , 
& qui fe porte, tantôt fur une partie , tantôt 
{ur l'autre. Les accès de rhumatifme font pré- 
cédés par des élancemens , par une ardeur & 
une chaleur confidérables , ils n'ont pas de pé- 
riodes marquées ; ils fe font prefque toujours 
fentir après une fraicheur , après une tranfpira- 
tion qui aura été interceptée. 

La fciatique rhumatifmale eft une efpéce de 
goutte vague , qui affcéte plus particulièrement 
la cuifle, comme l'humeur de goutte affecte 
les picds; la fciatique eft produite par les mêmes 
caufesque le rhumatifine & la goutte ;elle a ordi- 
nairement fon fiége dans larticulation de los de 
la cuifle ; fa douleur fe porte non-feulement 
dans la jointure, mais fe fait fentir fur la hanche, 
les lombes & l'os facrum ; elle s'annonce par 
une douleur fi vive au coccix , que le malade 
cit obligé de marcher à demi-courbé ; cepen- 
dant elle ne manifefte ordinairement ni inflam- 
mation , ni rougeur, ni tumeur, mais elle eft 
l'effet d’une irritation véhémente qui fc repro- 
duit fans ceffe dans les les nerfs de la cuiffe : 
lorfque cette même irritation paroît fe calmer 
dans cette partie , il arrive fouvent qu'elle fe 

D d 2 


420 DES MALADY:IES 


porte dans une autre , & fur-tout au cerveau , 
où elle fait le plus de ravages, par la quantité 
de nerfs, & de réfeaux nerveux, qui y prennent 
naiffance : c'eft alors que les tiraillemens font 
infuportables ; que le malade fe plaint d’une 
migraine affreufe , qui porte le feu & l'incen- 
die jufques dans les nerf optiques, d’où réful- 
tent ces ophtalmies auffi cruelles que rébelles , 
& qui mettent la vue en danger de fe perdre ; 
l'exemple fuivant en fera la preuve , &le trai- 
tement curatif l'indication des moyens. 

Une trés augufte & très-honorée Princeffe , 
dont l’Europe entière ne ceflera d'admirer le 
facrifice , eut la bonté de m'écrire, il ya quel- 
ques années , pour m'ordonner de venir voir 
une Dame , Religieufe , âgée de cinquante un 
à cinquante-deux ans, qui fouffroit les dou- 
leurs les plus grandes, caufées par l'ophtalmie 
la plus rebelle. Au premier afpe® , je reconnus 
que le globe de l'Œil droit étoit privé de la lu- 
mière, atteint de goutte féreine par obftru@ion, 
& celui de l'Œil gauche , menacé du même 
genre de maladie. La malade interrogée , la 
Dame Infirmière entendue , je jugeai que la 
caufe première étoit le tranfport d'une humeur 
de fciatique au cerveau , d’une humeur qui, par 
une crifpation nerveufe , avoit porté l’engorge- 
ment & l’obftruétion, foit fur la rétine, foit fur 
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la chotoide ; mon diagnoftic me paroiïfloit d’au- 
tant mieux fondé, que , dansle nombre des dé- 
tails , j'avois appris que la Dame Religieufe avoit : 
le foyeaffeété d'obftrutions confidérables pour 
lefquelles elle avoit employé, avec quelque fuc- 
cès , des remédes très-actifs & très-1rritans ; ce 
qui me fit conclure que l'irritation caufée par 
ces remédes avoit fini par embrafer l'humeur 
de fciatique , & porté toute la crifpation au cer- 
veau. Mon premier foin fut de faire continuer 
le régime commencé, d’adoucir & de calmer 
l'incendie des yeux, de rafraichir les inteftins 
irrités, de purger doucement les crudités trop 
acides de l’eftomac, d'établir au bras gauche le 
fain-bois, que je cherchois à rendre de plus en 
plus ftimulant ; d'attaquer enfuite les yeux avec 
les douchesd'infufon de fleurs de mauve , avec 
les topiques légers de pulpe de pomme , & 
enfin avec la pommade ophtalmique , afin de 
procurer la fonte des férofités, de divifer 
& atténuer l'humeur ftagnante. Trois mois fe 
pafsèrent ainfi dans les appréhenfions d’une 
cécité parfaite ; mais, toujours confiant dans les 
prodigieux effets que produifoit la pommade, & 
dans la précaution que J'avois de la faire prépa- 
rer plus ou moins active , j'eus la fatisfaétion 
de voir l'Œil droit rendu à la lumière , & de n’a- 
voir plus rien à redouter pour le gauche , qui 
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m'avoit donné les plus juftes inquiétudes. Les 
yeux débaraffés de toute humeur peccante, 
j'employai avec le même fuccès les réfolutifs, 
les céphaliques , les fumigations féches , les 
toniques & les liqueurs ophtalmiques fpiritueu- 
des ; de manière que, depuis trois ans, j'ai la 
douce fatisfaétion de voir que les yeux & la 
fanté de cette malade intéreMfante fe foutien- 
nent affez bien pour n'avoir que des précau- 
tions à prendre , & très-peu de remédés à faire ; 
qui font, de bafliner , tous les matins, le front, 
les tempes & les yeux avec l’eau ophtalmique 


préparée. 
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De la propriété des Minéraux dans les maladies 
des Feux , & particulièrement des Eaux 


légèrement ferrugineufes. 


L ES imprudences commifes en bonne fanté, 
{ont fouvent la caufe de nos maux, & la fource 
de nos infirmités. Un homme bien portant, 
nc penfe qu’au préfent, & s'occupe peu de 
avenir : il affronte fans réflexion le froid 
comme le chaud; il ne craint pas plus la pluie 
que le beau-temps ; tout lui eft égal; il va même 
plus loin, & commet les imprudences les plus 
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marquées , pour fe délivrer d’une chaleur im- 
portune , d’une fueur qui le fatigue ; c’eft alors 
qu'on le voit, le corps à demi-couvert, cher- 
cher les endroits les plus humides pour le lieu 
de fon repos, prendre les fraicheuts de la nuit 
pour celui de fon bain; mais, hélas! cette tran- 
fpiration, fi néceffaire, pour maintenir {es effets 
de la circulation , fe trouve interceptée ; alors 
l'humeur contrariée dans fes évacuations fe 
répercute, entre en fermentation , fe dépofe 
fur quelque vifcère, ou provoque des fiévres 
inflammatoires , qui mettent la vie en danger, 
& dont la convalefcence exige les précautions 
les plus grandes pour réparerles forces du corps, 
pour rétablir la foibleffe de la vue : c’eft alors 
qu'on eft obligé de recourir à ces eaux plus ou 
moins minérales, pour vaincre ces engorge- 
mens, ces obftructions , dont la fuite & les 
effets nous rendent la vie auf à charge , qu’elle 
nous devient infuportable. 

Le fein de la terre eft le fourneau ardent de 
la pharmacie première de la Nature ; il fournit 
à l'homme malade les fecours néceffaires pour 
confcrver ou réparer fa fanté ; c’eft d'après une 
élaboration heureufement ménagée, que nous 
viennent ces eaux minérales , donc le fuccès 
fait l'éloge & prouve le mérite. Ces eaux 
font un compofé de particules aqueufes, & de 
| D d 4 
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corpufcules minéraux, dont les efprits, les fels, 
les foufres, les terres font également difperfies 
dans tous le volume d'eau ; ileft donc certain 
que Jes eaux minérales ont une propriété qui 
leur eft particulière , & bien différente de l'eau 
ordinaire, qui n'agit fur le phyfique que comme 
diffolvant , pour rafraichirle fang , pour délayet 
les humeurs, & humeéter les fibres ; au lieu que 
les eaux minérales qui portent avec elles toutes 
ces qualités, en ont encore de particulières qui | 
leur font propres : mais, dira-t-on, pourquoi 
recourir à ces fources dont le produit, quel 
qu'il foit, laifle toujours des doutes fur les 
mixtes qui les compoñfent ; ne feroit-il pas 
plus aifé d'imiter la Nature avec la limaille de 
fer ou d'acier, de fouffre , de falpêtre, de nître 
& autres ; 1l cft vrai qu'on peut imiter la Nature 
& pénétrer fes fecrets; mais comment trouver 
le vrai point de fon élaboration, de fà tritura. 
tion , & de l’état des mixtes: on peut faire 
des eaux minérales ; maïs elles feront tou- 
Jours privées de ces particules douces & inf 
nuanteés qui en procurent les bons effets, en 
voici la preuve, Prenez des eaux ferrugineufes, 
non évaporées ; c'eft-h-dire, au fortir de la 
{ource ; alors elles prendront teinture avec la 
noix de galle; laiffez, au contraire, cette eau 
S'évaporer quelques jours, les nuances front : 
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bien différentes ; ou plutôt elles n’en prendront 
aucune ; Or C’eft ce qui arrive à l'eau minérale 
artificielle, parce que les corpuftulés mincraux 
ont eu tout le temps de s'évaporer ; il en réfulte 
donc, que les eaux minérales préparées par la 
Nature, font plus naturelles , & doivent être 
plus efficaces. 

Les eaux minérales ‘ont des propriétés qui 
leur font particulières , & dont on ne peut 
nier l'évidence ; elles fondent les engorgemens, 
diminuent les obftruë&tions , diflolvent les vif. 
cofités, facilitent la circulation du fang , péné- 
trent les vaifleaux capillaires , débaraïfent l’efto- 
mac & les vifcères de ces matières qui deman- 
dent évacuation. Les caux minérales font d'un 
puiffant fecours pour les tempéramens bilieux 
& pituiteux, pour ceux quifont ménacés d’'a- 
poplexie ou de paralyfie ; c’eft pourquoi je les aï 
toujours indiquées avec fuccès dans les humeurs 
fcrophuleufes ; dans les cataraëtes naiffantes, 
dans les gouttes fércines parfaites ou imparfai- 
tes ; mais J'ai toujours remarqué qu'elles me 
réuffifloient plus avantageufement , prifes aux 
repas, qu'en boiffon réitéré du matin, parce 
qu'elles. fe mêlent plus aïfément avec le fang, 
parce qu'elles deviennent le diffolvant des ali- 
mens , & le correctif d'une coËtion embarafée ; 
cependant il m'arrive quelquefois de les faire 
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. prendre le matin, & de les aflocier avec la terre 
foliée de tartre , afin de les rendre plus laxatives 
& plus apéritives. 

Les eaux épurées de Pañfÿy font prefque 
toujours celles auxqelles je donne la préférence, 
parce qu'elles font plus proches de la Capitale ; 
& beaucoup moins coutcufes ; parce qu’elles 
confervent les mêmes propriétés , qui ne 
s'altèrent pas par le tranfport , & le féjour dans 
les bouteilles : d'ailleurs, je crois les eaux épurées 
de Pafy moins ftimulantes , par conféquent 
d'un ufage plus doux, plus für & plus facile ; 
fur-tout dans les maladies des yeux. Auffi je 
confeille fouvent ce fecours , fans en craindre 
tes cffets; il n’en eft pas de même des eaux de 
Balaruc & de Vichy, qui, outre qu'elles font 
plus couteufes, demandent auffi plus de précau- 
tions. Vouloir faire l’énumération de toutes les 
œaux dont on connoit les propriétés , feroit 
entrer dans des détails particuliers qui m'éloi- 
gneroient de mon fujet ; il me fuffit de dire 
qu'il en eft auxquelles on attribue des vertus 
particulières , telles que les eaux de Scedlitz, 
de Bourbonne , de Spa , de Plombières, de For- 
ges, du Mont-d'Or, de Pougues , de Provins, 
dc Rouen, d’Abecourt ; les eaux & boues de 
Saint-Amand, ainfi que celles d'Enghien , aux- 
quelles la Faculté de Médecine de Parisa donné 
fa fanion , ainfi que la Société-Royale, 
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GENE ETERS EP PET IE 


De La Goutte fereine, & des caufes 
qui la produifent. 


Cru: qui a fçu mettre à profit tous les 
inftans de la vie , eft un fujet parfaitement heu- 
reux, parce qu'il jouit continuellement de lui- 
même & du fruit de fes œuvres: c’eft un nou- 
veau Diogène qui, en cherchant la fociété de 
fes femblables , s'attache de préférence à ceux 
qui lui font les plus analogues: s'il lui arrive un 
revers de fortune , il ie fupporte plus facile- 
ment , parce que fes occupations le diftraient, 
parce qu'il n'a rien à fe reprocher du coté de fa 
négligence ; parce qu'il trouve enfin des ref- 
fources dans fon propre travail; fi d’un autre 
côté , la maladie vient affaillir les facultés de 
fon corps, il puife, dans la fatisfaétion de fon 
ame, des reffources qui fervent à aider la Na 
turc dans fes révolutions; car il eft certain qu'un 
malade qui ne fe livre pas à l'inquiétude de fa 
pofition, eft plus promptement fecouru par les 
refources de l'Art, parles efforts dela Nature 
qui ne cherche qu'à fe débaraffer des caufes qui 
mettent obftacle à la direction de fes opérations. 
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Voilà ce qu’on voit tous les jours dans les diffé 
rens genres de maladies auxquelles l'humanité 
cft fujette ; mais, il faut l'avouer , la plus fenfi- 
ble & la plus cruelle de toutes, eft, fans contre- 
dit, laveuglement , qui vient à pas lents ou 
comme un coup de foudre, nous priver du 
fens le plus précieux ; tels font les cruels effets 
de la goutte fercine. 

La goutte fercine eft la privation de la vue; 
elle eft parfaite ou imparfaite ; la premiere eft 
la maladie la plus redoutable du globe de l'Œil , 
parce qu'elle a prefque toujours été regardée 
comme incurable : elle fe manifefte quelque- 
fois tout-à-coup, quelquefois aufli par grada- 
tion ; elle cft fouvent le produit de la paralyfie 
des nerfs optiques, mais plus fouvent encore 
celui de l’obftrudtion, des membranes, ré- 
tine ou choroïde. On diftingue donc la goutte 
fcreine en parfaite ou imparfaite ; dans la par- 
faite, la vue eft totalement perdue ; la pupille 
cit reflerrée ou extrêmement dilatée ; elle eft 
refferée , quand la maladie provient de la para- 
lyfie ou affeétion nerveufe ; elle eftdilatée, lorf- 
que le dépôt à paru fe fixer , lorfque l’obftru- 
tion des membranes à totalement relâché 
les fibres de l'iris, de manière qu'il n’exifte plus 
aucun mouvement de dilatation & de reftri- 
tion. La goutte fcreine eft imparfaite , lorfque 
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la vue eft obtufe ; lorfque le malade apperçoit 
encore les gros objets, fans pouvoir en diftin- 
guer ni les nuances ni les couleurs ; lorfque la. 
pupille conferve quelques mouvemens de dila- 
tation & de reftriétion : c’eft donc à l'Obferva- 
teur prudent & éclairé, à examiner de près tous 
les défordres de la Nature, afin d'établir un 
ordre de parties par les moyens curatifs. 

On peut diftinguer la goutte fereine fous dif- 
férentes dénominations, & qui ont rapport aux 
différentes caufes productrices ; mais, pour éviter 
la confufion , je défignerai les efpèces fous le 
nom de goutte féreine féche , & de goutte fereine 
humide. La goutte fereine humide, eft celle 
qui cft produite par la répercuffion de quelques 
vices du fang, tels que la dartre , l'éréfipéle, 
de fcrophule , le venérien , le fcorbutique, le 
lait répandu , & autres ; elle eft auffi l’efet 
de la fuppreffion des règles , des lochies , 
d'un flux hémorroïdal, d’un cantère imprudem- 
ment fermé, fouvent même d'une fucur 
abondante interceptée par une fraîcheur ac- 
cidentelle ou volontaire : alors la furabon- 
dance des humeurs qui fe trouvent épanchées 
dans le cerveau , porte la compreffion für les 
nerfs optiques ; de manière que les fucs nou- 
ricicrs font moins abondans, & que les vices 


dont ils font empreints , viennent former 
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ftagnation , foit dans les vaiffleaux de la rétine ; 
foit dans ceux de la choroïde , ce qui décide 
une goutte fercine plus ou moins prompte, 
fuivant la force de l'humeur, ou les effets de fa 
vifcofité. Telles font les caufes de la goutte fe- 
reine humide, qui, prévenues ou attaquées dans 
ce principe font fufceptibles de guérifon. 

Il n’en eft pas de même de la goute fereine 
féche, parce qu'elle eft pour l'ordinaire la fuite 
ou l'effet des affetions nerveufes qui arrivent 
par caufc interne ou externe, les internes font 
les convulfions, les fuites de la paralyfie, les affe- 
étions hiftériques , le defféchement de la fub- 
ftance corticale du cerveau, qui correfpond aux 
nerfs optiques , ainfi qu'ilarrive aux Maniaques : 
les fiévres inflammatoires qui exigent une répé- 
tition de faignées au pied , d'où fuit l’affaiffe- 
ment du cerveau & du cervelet, à raifon du fang 
qu'on ena tiré : les caufes accidentelles ou ex- 
ternes, font le pañlfage trop fubit d'un lieu fom- 
bre dans un endroit trop éclairé ; quelquefois 
mêmes l'effet d'un coup de foleil, qui arrive par 
l'effet de deux nuages ou autrement; enfin toute 
cfpéce de contufons, un mouvement de colère 
outrée , une ivrefle journaliére, des topiques 
trop compreflifs, ou d'une nature trop chaude 
pour le genre d'inflammation , {oit enfin une 
lecture trop aflidue ou continue après le déclin 
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du jour , ainfi qu'il eft démontré dans l'exemple 
fuivant. 

Un Jeune-homme de condition , de vingt- 
neuf à trente ans, eut, dans fon bas-âge , une 
humeur fcrophuleufe , dont la répercuflion fe 
fit au cerveau, & fe porta particulièrement fur 
les nerfs auditifs, de manière qu'il refta fourd 
d'une oreille, & fortement affecté de l'autre ; 
mais les veux, qui étoient d’une heureufe con- 
ftitution n'en furent pas affoiblis; de manière 
qu'il entra au fervice militaire , où il tient au- 
jourd'hui un rang diftingué , ayant pañlé une 
partie de la vie, fans avoir autre chofe à re- 
douter qu'une pulfation flomachale, qui pro- 
duit des mouvemens convulfifs ; il y a cinq à fix 
ans que, revenant de fon régiment , & étant 
dans fa voiture avec fon valet-de-chambre , il 
crut ne pouvoir mieux faire que de profiter de 
{on plaifir familier , qui étoit la leŒure ; mais il 
le poufla fi loin, & le jour étoit fi tombé, qu'il 
étoit obligé de forcer fa vue , & de rapprocher 
fon livre des yeux; ce qu'il continua à faire, 
malgré les inftances réitérées de fon valet-de- 
chambre , qui m'a afluré que le jour étoit fi 
bas, qu'on voyoit à peine à fe conduire. Telle a 
été fa paflion de l'étude des lettres, dont il paya 
bien cher l'excès , par l’état où il fut reduit, & 
aiant été fur le point d’être privé pour toujours 
des deux { "s les plus précieux à la vie. 
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Cet exemple eft bien fait pour corriger les 
jeunesgens d'une pareille témérité , puifque 
dés le lendemain la maladie des yeux fe mani- 
feita par un brouillard , par une obtufion qui 
ne fit que prendre de nouveaux accroiflemens, 
au point que le trouble des humeurs aqueufe 
& criftalline étoit fenfible , que la pupille du 
globe de l'Œil droit étoit extrêmement dilatée, 
& fans aucun mouvement de reftriétion ; ce 
qui annonçoit l'obftruétion des membranes 
rétine ou choroiïde ; le globe de l'Œil gauche, 
moins altéré, n’en étoit pas moins fufceptible 
des mêmes impreflions: enfin le mal añgmen- 
toit de jour en jour ; & tous les Praticiens fe 
réunifloient pour dire que c'étoit une goutte 
fereine , qui tendoit à devenir compiette, tous 
étoient d'accord fur la nature de la maladie, 
& les avis n'étoient partagés que fur les moyens 
curatifs , pour lefquels on laifloit même les 
inquiétudes les plus allarmantes. Telle ctoit la 
fituation du malade , lorfqu'il vint lui-même 
me confulter ; mais mon pronoftic, ne fut pas 
plus confolant , & je lui témoignai les regrets 
de ne pouvoir lui être d'aucune utilité, parce 
que je préfumai que l'humeur, qui étoit fixée 
au cerveau, & qui avoit déterminé primitive- 
ment la maladie des oreilles, étoit la même 
qui étoit venue fe porter fur les couches des 
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nerfs optiques, en formant une compreffion 
qui , de proche en proche, empéchoit les fucs 
nourricicrs de fe régénérer aufli promptement 
& aufli aifiment, Cette théorie étoit fondée 
fur ce que la tenfon nerveufe des yeux & le 
mouvement continuel de la voiture, devoient 
avoir déterminé la fermentation de l'humeur 
qui , d’après le repos , étoit devenue comme 
ftagnante , & paroifloit former obftruétion fur 
la choroïde. 

D’après une pareille indication , & l’ancien. 
nete de la maladie au cerveau , j'avois tout lieu 
de craindre le peu de fuccès d’une entreprife 
auf douteufe; c'eit pourquoi , malgré les lar- 
mes d'une mère Juftement allarmée fur le fort 
d'un fils qui devenoit doublement à plaindre, 
je me refufois conftament à l'indication appa= 
rente des moyens curatifs, alléguant pour raifon 
le peu de confiance que j'avois dans mes pro- 
pres lumières: cependant les inftances réiterées 
de la part du malade , fà cruelle poñition, 
& plus encore fon défefpoir me firent tout 
entreprendre & tout tenter. Je commencçai 
le traitement, par ua régime févère , par un 
exutoire au bras gauche ; enfuite je mis en 
ufige les pédiluves , les maniluves , les mafti. 
catoires de toute efpéce, les boiffons propres 
au tempérament, les purgatifs conformes aux 
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circonttances ; enfin la pommade ophtalmique , 
que je rendois plus ou moins ftimulante : telles 
ontété, pendant près de trois mois, les remédes 
que J'ai employés ; fans un fuccès apparent; 
mais fucceflivement la vue s’eft éclaircie ; la 
pupille a repris fes mouvemens de dilatation 
& de rellrittion , de façon que la perfévérance 
nous a conduit vers le fixiéme mois , où j'ai mis 
en ufage les réfolutifs , les friétions à la fonta- 
nelle , les poudres céphaliques, les fumigations 
féches, les toniques & les liqueurs ophtalmiques 
fpiritueufes. C'eft à l’aide de tous ces fecours, 
plus ou moins multipliés, plus où moins ména- 
gés, que la victoire s’eft rangée de notre côté; 
que la vue s’eft toujours ameliorée ; aufli, depuis 
cinq ans, j'ai lafatisfaétion complette de voir ce 
bien- étre fe maintenir, fe perfe&ionner , & de 
trouver dans le cœur de la jeune perfonne , une 
amitié aufli tendre que reconnoiffante & fin- 
cèrc. Tels font les dédommagemens qui péné- 
trent l'âme du fentiment le plus doux , & qui 
enhardiflent à entreprendre ce qu’on n'auroit 
pas of tenter. 
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SECTION PREMIÈRE 


Dés effets toujours allarmans , & toujours 


redoutables que produit la Croutte fereine. 


Lo RDRE phyfique eft foumis à une marche 
qui ne varie jarnais, ou prefque jamais , à moins 
qu'une caufe feconde ne vienne en dérange 
lheureufe harmonie, L'oifeau qui vo'e dans 
l'air, le poiflon qui nage dans Peau, le qua- 
drupéde qui court fur terte, tout a un raport 
de convenance avec tout ce qui exifte ; 
l'homme lui-même , ainf que les autres ani- 
maux, vient au monde avec deux globes qui 
dbivent lui fervir de flambeau pour éclairer fa 
marche, pour éviter les dangers &z trouver {es 
befoins ; tel eft l’ordre de la Nature , dont la 
direétion première peut être dérangée mais 
jamais détruite ; cependant il eft des caufes 
fecondes qui, par une fuite d'accidens, ou par 
des remédes mal adminifirés, viennent nous 
priver du fens le plus néceffaire à la vie ; c'eft ce 
qu'on obferve fouvent, & ce qui arrive tous les 
jours dans les effets de la goutte fereine. 

Les effets de la goutte fereine parfaite , font 
différens , fuivant les différentes caufés qui les 
ont produites; mais c'eft toujours l'interccptio 
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cntière des faifceaux de lumière, qui ne pet 
vent plus {e rendre fenfbles', ni fe tranfmettre 
au fenforium commune. Que la goutte fereine 
{oit prompte ou lente , féche ou humide, il 
n'en Cft pas moins vrai que c'eft toujours 
la privation de la vue qui fe détermine, 
{oit par la paralyfie des nérfs, foit par l’obftru- 
tion des membranes. Il en eft de la goutte 
fereine comme de l'apoplexie ; ou plutôt la 
goutte fereine eft une paralyfic-apoplexie des 
nerfs Optiques: on diftingue l’apoplexie du 
corps en féreufe & en fanguine; certainement, 
la conduite curative de l'une n’eft pas celle de 
l'autre ; faigner un malade d'une apoplexie fé- 
teufe , c'eft achever de lui enfoncer le poignard 
dans É {ein ; & , par les contraires , donner l'é- 
imctique dans une apoplexie nn NiCIeit 
reflerrer de plus en plus les vaiffleaux fanguins, 
& achever le coup de la mort, qui n'eft déja 
que trop manifefté. Voilà ce qui peut arriver 
tous les jours, pour peu qu'on ne foit pas at- 
tentif aux indications de la Nature. Or les 
gouttes fércines font produites par tant de 
caufes différentes , qu'on neifçauroit trop y 
rcfléchir pour D ARE une faignée , &c fur- 
tout une faignée au pied , dont l'effet n’eft ja- 
mais indifférent , ainfi que je l'ai obfervé dans 
plufeurs circonftances ; d’où je conclus qu'il eft 
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plus ailé de guérir une goutte fereine fans effu- 
fion de fang qu'avec effufion; c'eft ce que j'ai 
reconnu moi-même dans un coup de foleil 
que j'ai éprouvé, il y a neuf à dix ans, revenant 
de l'Abbaye de Chelles, & dont J'ai rendu 
compte dans un petit Opufcule, que j'ai donné 
en 1776 , en voici le précis: 

Sollicité depuis long-temps par Madame 
lAbbefle de Chelles , de me rendre en fon 
Abbaye , je cherchois à faifir un temps qui ne 
pût pas déranger l'ordre de mes panfemens ; 
c’eft pourquoi, fans confidérer l'extrême cha- 
leur qu'il faifoit, je partis au mois de Juillet, 
_ vers les dix heures &z demie du matin. Ma 
voiture étoit un cabriolet de forme antique ; 
c'eft-à-dire , fermant en devant avec des cuirs, 
& deux petites glaces de forme ovale. J'avois 
pour compagnon de voyage un petit opufculé 
de M. Storck , Médecin renommé, de Vienne 
en Autriche , dans lequel il annonce les mer- 
veilleux effets de la poudre de coguelourde ou 
anémone des prés , prife intérieurement pour 
la cure de la goutte fereine: cet ouvrage latin, 
prouve les grands talens de fon auteur ; mais 
malheureufement ce reméde n’a pas plus de 
fuccès dans notre climat , pour la cure de la 
soute fercine , que n’en.a eu par le pañé l’Ex- 
trait de Cigue , pour la guérifon de la cataratte 

Éser 
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foit parfaite, foit imparfaite. J'avois pris, en pat- 
tant , la précaution de fermer les cuirs du ca- 
briolet, pour me mettre à l'abri de ces coups 
rcdoutés de foleil , qui arrivent entre deux nua- 
ges , & que j'avois continuellement en face, 
en revenant à Paris ; mais, plus occupé de ma 
lcéture, que d'une glace en ovale qui fe trou- 
voit au milieu des cuirs, j'arrivois promptement 
fans autre gêne , que de pañler fouvent la main 
{ur le front, à caufe des ardeurs que j'éprouvois, 
ce qui étoit occafonné par la réunion desrayons 
de foleil, qui fe faifoient à travers la glace. 
Arrivé chez moi ; & defcendant de voiture ; 
je me trouvai tout étourdi, avec une pefanteur 
de tête infuportable ; mais la multitude de ma- 
lhdes , qui fe renouvelloit fans cefle, me tint 
occupé le refte de la journée , de manière que 
je fus obligé de me coucher fans penfer à 
moi , fans réfléchir fur mon état, qui étoit 
celui d'un homme abforbé fous fon propre 
poids. La nuit ne fut pas laborieufe , & mon 
reveil du matin fut à peu-près de même ; mais, 
dans le cours de la journée, je reffenris des dou- 
leurs de tête par élancemens , & qui fembloient 
partir d'un foyer ardent; ce qui ne fit qu’au- 
gmenter de plus en plus : enfin, le quatriéme 
jour, étant à mon bureau , vers les huit heures 
du foir, pour répondre à différentes confulta. 
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tions, ma plume m'échappa de la main; je vou- 
lus la ramaffer; mais , tout en inclinant la tête 
& le corps, Je fentis comme un coup de maflue 
qui me partagcoît le crâne en deux, & comme 
un poids énorme , qui, en me relevant, m'ôta 
la faculté de voir aucun objet. Ce premier 
moment eft encore pour moi un moment de 
terreur & d’effroi ; j'ofe même dire que ma 
plume vacille entre mes doigts au fimp'e récit 
que j'en fais ; mais, hélas! J'eus beau m'agiter, 
boire de grands verres d’eau, mettre la tête à 
la fenêtre , me frotter le front, les tempes, 
les fourcils , les yeux même, je ne récupérois 
point la lumière ; tout Ctoit ténébres. Dans 
cette cruelle alternative, Je n'eus pas ce peine 
à faire un retour fur moi-même , & à me con- 
vaincre de la caufe de mon accident , qui ne 
pouvoit être qu'un coup de foleil, dont l'effet 
formoit obftruétion fur les branches des nerfs 
optiques ; ce qui avoit porté la conftriétion dans 
les folides , & rendu la choroïde incapable de 
recevoir les rayons lumineux. 

Ii m’eft impoñlible de pouvoir rendre compte 
de la pofition interne & externe des globes, 
puifque ma vue ne recevoit aucune impreflion 
de lumière , pas mème de fix bougies allumées 
devant moi : tout ce que Je puis dire, c’eft que 
les yeux me paroifloient comme tuméfiés , 
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comme gonflés avec une tenfion dans les nerfs 
Optiques, qui paroifloit former différens pro- 
longemens: trop convaincu de ma malheureufe 
pofition , il falloit prendre un parti , appeller 
du fecours ; c'étoit en quelque façon renoncer 
à ma volonté, dans un moment où les inftans 
£toient précieux; c'eft pourquoi je mis ma con- 
fiance en Dieu & dans mes propres lumières : 
en confequence, je fis ufage, de cinq minutes 
en cinq minutes , de la poudre cephalique des 
adultes ; je pris en même temps les pédiluves 
& les maniluves, avec la maftication de racine 
de pyréthre ; je me couvris les yeux avec 
un léger bandeau , & la tête avec une fer- 
viette ; Je me mis à refpirer la vapeur d’une in- 
fufion prefque bouillante de fleurs de mauve, 
de guimauve & autres. Deux heures fe paffèrent 
dans cet état de trouble & d’affiétion ; n’aiant 

plus d’autres refflources que celle de la pom- 
made ophtalmique ; il me fembloit même que 
la fiévre paroifloit augmenter, lorfque tout-à- 
COUP , J'éprouvai entre la fontanelle & la partie 
frontale , une douleur accompagnée d’un 
étourdiflement femblable à celui que j'avois 
éprouvé lors de l'accident premier ; ce qui em- 
péchoit l'évacuation d'une humeur infe@e, 
verdâtre & noirâtre , laquelle me fortoit par le 
nez , pat la bouche, & me procuroit même 
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de l'embarras dans les oreilles. Mon premier 
foin fut de me délivrer de mon bandeau, & 
de chercher la lumière , qui n’en étoit pas 
encore pour moi ; cependant la tenfion étoit 
moins forte , le gonflement moins fenfble ; 
enforte , que dans l’efpace de quinze à vingt- 
minutes , je vis comme un folcil couchant, 
à travers une gaze très-obfcure , & enfuite, je 
reconnus que jétois comme bouffi; il fem- 
bloit même que l'humeur paroifloit s’infinuer 
dans le tiflu cellulaire de la peau du vifage: en 
effet, je reftai, pendant près de quinze jours, 
toute la face couverte d'une efpéce de galle, 
qui me fit perdre les cheveux, qui fe diflipa 
par une fuite d'apéritifs & de purgatifs confor- 
mes à ma fituation ; c’eft alors que je fis ufage 
de la pommade ophtalmique , où fe trouve le 
mercure doux , afin de débarafler les mem: 
branes internes de l'&il de l'humeur vifqueufe , 
qui auroit pu laïffler quelque obfiruction ; 
après quoi, Jemployai, pendant un mois ou 
cinq femaines , les toniques & les liqueurs 
ophtalmiques fpiritueufes , de manière que 
ma vuc eft redevenue , j'ofe dire meilleure, 
qu’elle n'étoit avant laccident. 

Tel eft l'hiftorique d’un événement qui pa- 
roitroit incroyable, s’il n’avoit été au vû & au 
fu de tout Paris, puifque je n'ai été que deux 
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fois vingt-quatre heures fans voir de malades : 

fans faire de panfemens. Je crois pouvoir dire” 

avec queque confiance, que fi, dans le premier 
moment, Je me fus fait tirer sé fang , le fuccès 
n'auroit pas été le même, & j'aurois eu tout lieu 
d'appréhender de fixer l'humeur au cerveau 

ce qui feroit arrivé par une dérivation trop 
prompte du fluide qui fert à entretenir le foyer 
de ces mêmes humeurs , & en empécher le 
poids ou ftagnation : on ne fauroit donc être 
trop prudent pour ordonner des faignées , foit 
dans le commencement d’une goutte fereine, 
foit dans fon état de perfeétion : je pourrois 
même m'autorifer en cela d’une infinité d'exem. 
ples ; maïs le fuivant & fon traitementen feront 
de nouveau la preuve complette ; aufi je prie 
MM. les Oculftes de vouloir bien y faire l’at- 
tention la plus férieufe , & en tirer avantage 
pour les malades qui éprouveront le même ac- 
cident. 

Une très-augufte & très-honorée Princefe, 
me fit dire, il y a quelque temps, de me oi. 
au Ghâtdan de Brinborion , pour y voir une 
Perfonne d'un mérite diftingué, & qui tenoit 
a la Cour & à la Ville, un très-haut rang. En 
arrivant, je trouvai le malade âgé de foixante- 
huit à foixante-neuf ans ; je le trouvai, dis-je, 

ans le bain , qui fouffroit les angoiffles de 
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Jophtalmie la plus redoutable , & qui, pour en 
diminuer les crifpations douloureufes, fe faifoit 
doucher l'Œil à un pied & demi d'élévation. 
L'Œil bien examiné, le malade’ interrogé fur 
tous les points, je lui dis que la caufe prem:ère 
de fa maladie étoit une humeur de goutte fcia- 
tique reportée au cerveau ; que les douches qu'il 
cmpioyoit étoicnt un moyen pacificateur pour 
la douleur, mais deftruteur pour l'organe de 
la vue ; que je craignois de lui voir payer bien 
cher le prétendu calme qu'il en éprouvoit, 
parce que l'humeur contrariée , & la circulation 
fans ceffc arrêtée par cet agent tonique, fini- 
roit par déterminer l'engorgement, & l'obftru- 
étion des membranes néceffaires à la vifon ; 
mais vouloir prouver à un malade qui fouffre 
cruellement , qu'un reméde qui paroît le fou- 
lager, doit lui nuire, c’eft lui démontrer ce qu'il 
ne peut & ne veut fe perfuader ; en effet, quel- 
ques précautions que j'aye pu prendre pour lui 
rcpréfenter que les moyens que je propofois, 
étoient plus conformes à ce genre de maladie, 
il me répondit que ce reméde l’avoit toujours 
guéri, & qu'il devoit le guérir. D'après cela » 
je ne crusipas devoir infifter davantage, & je me 
rctirai en lui difant que, fi ma malheureufe pro- 
phétie avoit lieu, je le priois de ne pas perdre 
un inftant fans mc faire avertir, fans m'envoyer 
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cherchet , & que peut-être je pourrois lui être 
de quelqu'utilité. 

Quelqu’incroyable que parut au malade ma 
prédiétion , elle ne tarda pas cependant à s’'ac- 
complir ; car , à force de douches réitérées, 
lation de la circulation fe ralentit, l'humeur 
S'épaiflit; ce qui forma ftagnation avec engor- 
sement , foit dans la rétine , foit dans la 
choroïde , & de fuite décida la perte de la 
vue: à la douleur fuccéda la terreur, dans la 
crainte de perdre un fens aufli précieux que ce- 
lui de la vue: mais l'arrêt étoit exécuté & le 
coup porté; de manière qu'on profita de la 
permiflion que j'avois donnée , en m'envoyant 
piomptement chercher, par M. le Chirurgien 
au lieu. Cette nouvelle répandue dans Belle- 
vue, où Mefdames, Tantes du Roi étoient réfi- 
dentes, je parus aux yeux de ces Princefles 
comme un Prophète de mauvais augure ; mais 
cependant , avec la confiance que j'avois de 
rompre les chaines que la Nature venoit de me 
forger. Le malade bien examiné par les Per- 
fonnes de la première réputation, on jugea que 
c'étoit une goutte féreine par obftru“ion ; les 
uns & le$ autres proposèrent une infinité de 
remédes; mais enfin il fut décidé que le malade 
rcftcroit entre mes mains ; C'eft pourquoi je 
pris le parti de le mettre au régime , de ftimu- 
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ler les yeux par le moyen des mafticatoires, par 
celui de la pommade ophtalmique , de n'op- 
pofer aux douleurs en lui faifant prendre des 
demi-bains, en bafinantle front, les tempes & 
fes yeux avec une cau dégourdie de laitue pom- 
mée, & en employant , pour topique léger, 
l'application de cette même plante également 
dégourdie. À tous ces moyens fe réunifloit un 
ancien cautère, qui faifoit des effets furprenans ; 
c'eft à l’aide de ces fecours que les premiers 
rayonsde lumière s’annoncèrent dèsle cinquiéme 
Jour ; alors je purgeai le malade deux fois à un 
jour de diftance, continuant teujours le même 
#imulant de la pommade, les mêmes fecours 
anodins, tant pour le corps que pour les veux; 
<nfin, dans moins de trois femaines , je mis le 
malade en état de faire ufage du doux réfolutif 
de fang de pigeon, de fe fervir fucceffivement 
de lotions aftringentes, de fumigations féches , 
des toniques & liqueurs ophtalmiques {piri- 
tucufes ; de manière que , dans l’efpace de 
cinq femaines au plus , le malade fe préfenta 
devant Mefdames , avec une tranquillité de 
corps, & une aflurance de vue qui, depuis, s’eft 
de plus en plus perfetionnée, & pour laquelle 
les rigueurs de l'hiver, qui a été très-dur n’ont 
rien laiffé à redouter, puifque cette cure seft 
toujours foutenue , quoique le corps foit con- 
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tinucllement fouffrant de l'humeur de fciatique 
qui, heureufement, ne porte aucune atteinte 
a la vuc. 


SES CLTMED EN ANT ET 


De !a poffibilité de guérir la Goutte fereine , 
parfaite & imparfaite , avec l'indication 


des moyens qu’on peut employer. 


L'exrérrence eft la pierre fondamentale de 
la Médecine; c'eft d’après l'expérience que le 
Médecin juge quelle eft la caufe peccante, 
quels font les moyens qu'on peut mettre 
en ufage pour aider la Nature dans fes opé- 
rations, ou l'arrêter dans fes écarts. Voilà la 
marche d’une pratique fondée fur l'expérience, 
qui doit fe rapporter à toutes les maladies aux- 
quelles le corps eft fuget. Les maladies des Yeux 
ont une telle analogie avec celles du corps, qu'il 
eft prefque impofñlible de réuffir fans attaquer. 
ces vices du fang, fans délayer & rafraichir ces 
épaifliffemens acrimonieux, qui affeëtent plu- 
tôt une partie qu'une autre. Les maladies des 
yeux font donc du reflort de la Médecine & du 
Médecin; c'eft à lui feul à juger les commence- 
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mens d’une cataratte naïflante, d'une goutte 
fereine imparfaite ; c'eftà luià diriger les moyens 
curatifs qui peuvent en diminuer les effets, 
ou en arrêter les progrès; c’eft à lui, en un mot, 
à prononcer fur la poflibilité, ou l'impoflibilité 
de guérir telle goutte fercine. 

Les maladies des yeux paroïiffent avoir été 
négligées par les vrais Juges , par les feuls com- 
pétens , parce que, je ne puis trop le répéter , le 
Public, auffi crédule que confiant, s’eft conti- 
nucllement livré au defpotifme de ces hommes 
nouveaux, de ces hommes paflagers , qui ont 
un reméde affuré pour gucrir tous les maux 
qu'ils ne connoiffent pas , & qu'ils avouent 
méme ne pas connoître: fuivant eux, gouttes 
{creines , cataraëtes , rien ne doit réfifter à l'effet 
de leurs eaux myftérieufes & merveilleufes. 
Voilà l'erreur populaire, voilà le préjugé qui 
accrédite tant de nouveautés, & fait la fortune 
de ces Efculapes faux; c’eft donc la faute du Pur 
blic & non celle de MM. les Médecins , fi le 
traitement curatif des maladies des yeux n’a 
pas fait plus de progrès, parce que le Prati- 
cien inftruit ne voit que ce qui eft, & ne con- 
noît que ce qui peut réuflir; parce qu'un bon 
Forgeron néglige de forger, lorfqu'il ne trouve 
pas l'emploi de fes travaux & de fes talens. Voilà 
donc ce qui arrive, & ce qui fait que les mala- 
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dies des Veux ont été négligées , pour être 
livrées au traitement caché de ces Empi- 
riques, qui abufent de la confiance des Grands, 
&c qui mettent à contribution la foibleffe des 
petits. 

La goutte fereine parfaite eft la privation en- 
tière de la vue; ce qui arrive, foit par l’engor- 
gement des membranes, foit par la paralyfie 
des nerfs ; de manière que le malade devient à 
charge aux autres & à lui-même. 

Letraitement curatif de la goutte fereine par- 
faite , & particulièrement de la goutte fereine 
humide, peut être confidéré fous deux rapports, 
qui font les moyens internes & externes ; les 
internes font le régime, les boiffons propres au 
tempérament , & à la nature du vice qu’on a 
a combattre , les purgatifs doux & fondans, de 
légers fudorifiques , ou des eaux légèrement 
ferrugineufes ; à tous ces moyens doivent fe réu: 
nir les précautions de tenir le corps libre, de ra- 
fraichir les voies bafles, par des lavemens ap- 
propriés aux circonftances , & enfin d'employer 
tous les remédes propres à faciliter la circulation 
du fang. Les moyens externes font les exutoires 
à la peau, & quelquefois l'application des fang- 
fues au fiége; les mafticatoires, les céphaliques, 
les friétions , les pédiluves , les maniluves , les 
demi-bains , les bains des Yeux, capables d’adou. 

| cit 
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cir les topiques propres à tempérer les effets de 
la pommade ophtalmique, dont on fait ufage 
une ou deux fois le jour , fuivant lebefoin. 

La fecondé période de la maladie eft lorfque 
Ja fituation des yeux permet de ceffer lufage de 
la pommade ophtalmique ; ce qui doit fe con- 
noître , lorfque l'extérieur du globe fe trouve 
débaraffé des vaifleaux variqueux, qu’entraine 
néceffairementune goutte fercine humide, lorf- 
que le trouble des humeurs aqueufe & cryftal- 
line eft moins apparent ; lorfqu’enfin la vue de- 
vient moins obtufe; alors cet état d’améliora- 
tion annonce le befoin de fortifier , de donner 
du ton & du reflort aux parties nerveufes & 
mufculcufes ; c’eft pourquoi, en ceffant l'ufage 
de la pommade, on doit difcontinuer celui des 
douches & topiques anodins , pour fe fervir du 
doux réfolutif de fang de pigeon, du bain des 
yeux, fait avec les infufions de fleurs de fureau 
&c de rofes de Provins ; c'eft d’après une fuite 
de ce bien-être qu'on emploie les toniques & 
les liqueurs ophtalmiques fpiritueufes, ainfi qu'il 
eft décrit en la fection qui regarde cet article ; 
ce qu'on doit continuer journellement pen- 
dant un mois ou cinq femaines de fuite ; après 
quoi , dix à douze fois le mois feulement, choi- 
fiffant les jours les plus humides ; afin de foute- 
nir plus avantageufement Îe bien-être des yeux, 
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Les moyens curatifs de la goute féreine fé- 
che ou nerveufe, font un peu plus difficiles à 
établir , parce que le principe de la maladie 
provient d'une conftriétion des folides qui 
dégénère en un relâchement; ce qui rend la 
cure beaucoup plus laborieufe, fur-tout lorfque 
Ja maladie a acquis un dégré de perfe&tion. La 
goutc fereine féchecft parfaite, lorfque la pupille 
ne conferve aucun mouvement ni de dilatation 
ni de reftriction; elle eft nerveufe , lorfque le 
méconium de la choroïide n'eft pas altéré ; ce 
qui annonce que la paralyfie exifte dans la ré- 
tine, qui n’eft plus fufceptible de fenfations ; de 
manière que celui qui en eft affe&é, ne voit ni 
ombre , ni objet quelconque : il n’en eft pas de 
même de la goute féreine féche, qui n’eft impar- 
faite, que parce qu'il eft impoffible de redonner 
du ton & du reflort aux parties nerveufes & 
mufculeufes, dont l’attion n’eft pas totalement 
éteinte. C’eft alors que le malade doit recourir 
aux avis d'un Praticien fage & éclairé, pour rece- 
voit un plan de conduite corporelle & oculaire; | 
mais en général les remédes les plus efficaces 
font de faire prendre, tous les matins , quatre à 
cinq taffes d’eau de veau herbacée,ou d’eau d'orge 
perlée; ce que l’on continue pendant fept à huit 
Jours , après quoi purger deux fois à un jour de 
diftance ; enfuite faire prendre, pendant une 
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quinzaine de jours, à tous les répas, foit une 
cau légère de fquine, ou es eaux épurées de 
Pay ; du réfte tenir le corps libre & empêcher 
toute application noëturne. Les remédes locaux 
font les maftications, les poudres céphaliques, 
le bain ou douche , matin & foir, avec l’eau 
ophtalmique compofée, ou celle de joubarde 
préparée ; enfuite, pendant quinze Jours à trois 
{emaines, l’ufage Journalier des liqueurs ophtal- 
miques fpiritueufes, en la formé & de la manière 
qui ont été fi fouvent énoricées; ce terme expiré, 
on ceffe , pendant fept à huit jours , l’ufage des 
liqueurs ophtalmiques fpiritueufes , pour pou- 
voir juger du bien-être des yeux ; mais on les 
reprend cenfuite pour ne s’en fervir que deux à 
trois fois la femaine ; ce que l’on continuera 
pendant cinq à fix mois de fuite, & toujours, 
pour le bain des yeux, l’eau ophtalmique ou 
celle de joubarde ; bien entendû que fi l'on ne 
fait pas ufage du tabac, on en prendra l’habi- 
tude ; ce qui doit fe faire peu-à-peu, & avec 
toutes les précautions qui ont été indiquées. 

Le traitement curatif de la goutte fereine 
£éche & parfaite, eft beaucoup plus difhicile, 
fur-tout lorfqu'elle eft ancienne ; je puis même 
dire que je la regarde comme incurable, lorf- 
qu'elle a pour caufe première les dou ions 
nerveufes, les fpafines ou les contufons. Il en 
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cft de ja goute fereine comme des cataractes > 
fouvent cette maladie n'attaque qu'un Œil ; 
mais c’eft pour l'ordinaire un ennemi caché qui 
porte fes coups redoublés , qui fe manifefte 
bientôt fur l’autre , & dont j'ai fouvent vu les 
effets dans l’efpace d’un an ou dix-huit mois au 
plus. D'après cette obfervation, il eft effentiel, 
pour le malade , de ne pas tarder à chercher des 
fecours .prudens & fages, afin de n'avoir rien à 
fe reprocher du côté de la négligence. Il eft en. 
core des gbutes fereines qui arrivent par la ré2 
percuflion d’un vice humoral,& qu’ona toujours 
regardées comme incurabies ; cependant mon 
obfervation m'a fourni une infinité d'exemples. 
du contraire; & le fait fuivant en fera même 
une preuve convaincante. 
Le Jardinier des potagers d’un très -grand 
Prince, en fon chäteau de Vanvres, avoit une 
dartre qui lui couvroit les oreilles , 8 qui 
* s'étendoit fur le vifage : aufli ennuyé de ce 
défagrément lépreux , que fatigué de fes effets, 
il prit, pour s’en débarafier , la réfolution de fe 
fervir des répercuflifs les plus a@ifs: en effet 
la dartre difparut , & trois à quatre mois fe paf. 
ferent dans un état de fécurité apparente ; lorf- 
que, fatigué par des maux de tête, par des tirail- 
lemens de cerveau, auxquels il ne faifoit pas 
grande attention , il fut tout-à-coup furpris par 
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la cécité la plus décidée, par la goutte fereine 
Ja plus complette. Cet homme , agé de qua- 
rante-quatre à quarante-cinq ans, s'étoit cou- 
ché clair-voyant ,& fe releva aveug'e ; mais fes 
parens & fes enfans ne tardèrent pas à le con- 
duire chez moi, où, après l'avoir attentivement 
examiné , je lui demandait s'il n'avoit jamais 
eu de dartre ; ce que je crus devoir feconnoître 
a la fanie féche qui enveloppoit les cils des pau- 
pières. Ce fut alors qu’il me fit l’aveu de fon 
mal, qui étoit d'autant plus de conféquence, 
qu'il eft père de fix enfans encore jeunes. Tou- 
ché de fon état , J'examinai fes yeux avec læ 
plus fcrupuleufe attention ; je le fis au grand 
jour , & enfuite , à la lumière, dont il ne 
recevoit aucune impreffion, quoique les pu- 
pilles fuflent extrêmement dilatées ; mais l'iris 
avoit perdu fa couleur naturelle ; ce qui annon- 
çoit que la choroïde étoit totalement obftruée, 
de manière que les humeurs de l'Œil n'avoient 
aucune tranfparence ; du refte la conjonctive 
étoit extérieurement parfemée de vaifleaux 
variqueux , mais fans ophtalmie décidée, & fans 
autre douleur qu’une tenfion générale. 

Tout bien confidéré , Je fis promptement un 
expofé de la maladie , & des moyens curatifs 
que je remis au malade , avec une lettre pour 
S. À. S., par laquelle je la fuppliois de vou- 
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loir bien faire examiner cet ancien Serviteur 
par MM. les Médecins & Chirurgiens les plus 
recommandabies. L'examen fait à Paris, il 
fut décidé que c'étoit une goutte fereine par- 
faite , & que le malade me feroit renvoyé pour 
fuivre le traitement que j'avois annoncé. Mal- 
gré les occupations dont j'étois furchargé , & 
l'incertitude d'une cure auffi longue & auf 
difficile , j'en fis le facrifice au Prince, qui eut 
la bonté de m'écrire , de manière que je n'eus 
pas de peine à me rendre aux cris lamentables 
de fix enfans qui imploroient mon fecours, 
qui me redemandoient la vue de leur père , leur 
{cul foutien, leur feul nourricier : comme les 
momens étoient urgens , & qu'il n'y avoit pas 
d'inftant à perdre pour empêcher que l’obftru- 
étion ne vint à altérer lhumeur vitrée, & à 
former toutes fes adhérences , mon premier 
foin fut de mettre le malade à toutes les ref- 
fources du régime , d'établir des foyers de cha- 
leur, tantôt à un bras, tantôt à l’autre ; quel- 
quefois à la nuque du col ; ce que J'exécutai 
avec l’emplâtre épipañftique ; mais je ne la laiflois 
Jamais plus de vingt-quatre à trente-fix heures 
chaque fois; enfuite Je fis ouvrir un ample 
cautère à la jambe; enfin , craignant l'effet des 
cantharides , j'entretenois les différentes plaies 
avec le fecours du imelea , dont J'adouciflois 
lation avec la feuille de poirée. 
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C'eft à l’aide de ces moyens que j'allois 
toujours en avant, ayant la précaution de faire 
maicher, deux fois le jour , de la racine de py- 
réthre ; de ftimuler la membrane pituitaire par 
des poudres céphaliques ; d'employer fur la 
fontanelle les friétions aromatiques d'eau des 
Carmes, de faire frotter le col & les épaules 
avec une flanelle féche & enveloppée d’une 
vapeur de la fumée de geniévre; de faire boire 
au malade , tous les matins , quatre à cinq 
verres d'une tifane apéritive ; enfuite je lui fis 
prendre les vomitifs qui ne firent que peu d’ef 
fet ; mais je profitai de la fecoufle pour le 
purger deux fois à un jour de diftance; ce qui 
parut me réuflir du côté des évacuations, 
parce que la perte de la vue étoit toujours la 
même , malgré l’ufage qu'on faifoit , deux 
fois le Jour, de la pommade ophtalmique, & 
dans laquelle je mettois ma confiance pour 
atténuer & divifer l'humeur. Enfin , à force 
de ftimuler les folides, & de donner de l’ac- 
tion aux fluides , la fiévre fe déclara avec des 
redoublemens afez fréquens ; ce qui étoit 
pour mon obfervation d’un heureux pronoftic. 
En effet je profitai des inftans de calme de 
la fiévre, & du moment où les yeux n’étoient 
pas affeétés par la pommade pour faire faire 
ufage des liqueurs ophtalmiques fpiritueufes : 

FETE 
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ce detnier moyen parut me réuflir affez bien, 
puifque les pupilles commencoient à fe prêter 
aux mouvemens de dilatation & de reftri- 
tion, quoique l'aveug'ement füt toujours le 
même ; cependant ma perfévérance fut cou- 
ronncée du fuccès, & J'eus la douce fatisfa- 
tion de voir qu'il reconnoifloit lés premiers 
rayons de lumière, & que , tous les jours, fa 
vue devenoit meilleure 5 dé manière que le 
malade s'eft trouvé délivré de la fiévre, & a 
récupéré la vue, qui depuis dix-huit mois, lui 
laifle la faculté de travailler à fon:jardin, & 
d'agir librement. Ce-n'eft pas cependant qu'il 
ne foit obligé de faire continuellement ufage 
d'une infinité de pctits remédes qui foutien- 
nent le bien-être de la.vue ;:de:ce nombre 
font les purgations douces , le fain-bois au 
bras , & un cautère perpétuel à la.jambe, 
de temps en temps les-maftications de racine 
de piréthre , les liqueurs ophtalmiques fpiri- 
tueufes , & tous les jours le bain des Yeux 
avec l’eau ophtalmique préparée. D'après cet 
expofé , il eft jufte de conclure que:la goutte 
{ereine parfaite eft curable, lorfquw'elle eft prife 
fur le fait, lorfqu'on ne laifle pas à la Nature 
le temps de s'engourdir, & -qu'on lui fournit 
tous les fecours dont elle a befoin pour vain- 
cre les obftacles, pour fe débarraffer de la fu- 
perfluité de nos humeurs, | 


DES ANS EU X. 457 


SP CON. LL 1: 
Du Giaucome , & des caufes qui le produifent. 


La Nature ne connoît pas de temps mar- 
qué pour porter fes coups redoutables; c’eft 
fouvent une mère contrariée qui délaifle fes 
enfans, qui les abandonne à eux-mêmes & 
aux dangers de la maladie. Telle infirmité qui 
ne devoit aflaillir que la vieilleffe, vient fou- 
vent {urprendre la jeunefic ; on voit, tous les 
Jours , ce jeune homme aux yeux ‘vifs & per- 
çans , au teint clair & rubicond, paroitre an- 
noncer à la fociété une Jouiffance parfaite de 
lui-même. Mais hélas ! la maladie furvient ; 
le fang s'enflamme ; la fiévre fe déclare; la tête 
s'embarafle; 8 il fe trouve aux hors de la 
mort. Heureux quand il eft fecouru à temps, 
& que, pour fauver fa vie, on eft quelque- 
fois forcé de facrifier fes yeux : c'eft ce qui 
arrive fouvent dans les maladies inflamma- 
toires, où le fang fe porte avec véhémence 
au cerveau , où il forme compreffion dans 
les folides , ftagnation dans les fluides; delà 
vient le défaut d’efprits animaux , le deffé- 
chement du fluide nerveux & “ fuite la 
goutte fercine , qui finit par le Glaucome 
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incurable aux humains ; cependant il eft à pro- 
pos de bien connoître cette maladie pour ne 
pas faire des remédes inutiles, fouvent même 
dangereux. 

Les Anciens confondoient fouvent le Glau- 
come avec la goutte fereine : les plus exaëts 
en ont fait une maladie de l'humeur vitrée. 
J'ai quelquefois ouvert les yeux des perfonnes 
mortes, & affectées du Glaucome : la fection 
tran{verfale faite de l'Œil, j'ai employé la Jon- 
gitudinale pour reconnoître les parties en place; 
c'eft alors que j'ai trouvé que la choroiïde 
avoit perdu de fa couleur naturelle , que le 
tiflu de la rétine étoit comme enveloppé d'une 
humeur gélatineufe, qui paroifloit faire corps 
avec la capfule membraneufe de l'humeur vi 
trée; que le cryftallin qui eft dans fa partie 
antérieure, étoit comme collé avec fa cap- 
fule, à cette même humeur, qui, de même 
que: ce corps lenticulaire, avoit perdu fa tranf- 
parence. La feétion faite de la capfule de lhu- 
meur vitrée , j'ai reconnu que cette liqueur 
étoit un peu plus épaifle que dans létat de 
fanté ; mais que fa capfule y formoit une cf- 
péce d'opacité qui avoit une teinte de verd 
de mer azuré ; d’où l'on peut conclure que 
le Glaucome n'’eft autre chofe que l’obftruétion 
de la capfule membraneufe de l'humeur vitrée , 
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qui communique les mêmes effets à toutes 
les parties intérnes. 

Le Glaucome eft donc , d’après les obfer- 
vations générales , l’altération de l'humeur vi- 
trée; pour moi, J'ai toujours reconnu que cette 
altération étoit la fuite & l'effet de la goutte fe- 
reine, & fur-tout de celle qui, infenfiblement, 
fe couvre d'un voile ou gaze qui vient termi- 
nerla perte de la vue. Ce n'eft pas que je 
révoque en doute les différentes maladies dont 
cette humeur peut être fufceptible, fur-tout 
après les léfions , les contufions auxquelles 
le globe de l'Œil eft fujet ; c’eft pourquoi il 
peut fe faire que la rétine & la choroïde ne 
deviennent elles-mêmes affetées , qu'après 
l'altération de l'humeur vitrée. Maïs, dira-t-on, 
le cryftallin devient opaque, & l'humeur vitrée 
qui lui fert de chaton, n'en eft pas altérée ; 
cela eft vrai, puifque le cryftallin & fa cap- 
fule nagent dans une humeur qui empêche 
ou diminue les effets de fes adhérences. Le 
verd de mer n’eft pas toujours la feule cou- 
leur conftante du Glaucome ; j'ai fouvent re- 
marqué des teintes brunes, des teintes jaunes 
fe mêler avec le verd de mer, qui finit pref- 
que toujours par une couleur d’un gris-blanc, 
qui cft alors l’opacité du cryftallin. L’humeur 
vitrée , après avoir reçu {on altération, foit 
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d'elle-même, foit de la rétine, foit de la cho: 
roïde , finit par communiquer la même Opa-_ 
cité à la capfule du cryftallin , au cryftallin Jui- 
même, qui paroît fe deffécher & diminuer 
de volume, par l’idhérence qu'il prend avec 
l'humeur vitrée. 
D'après cet expofé, il eft conftant que le 
gl'aucome eft une maladie incurable & la plus 
redoutable du globe de 1Œil , la maladie pour 
laquelle on ne doit Cmployer aucun re- 
méde, à, moins que l'irritation nerveufe ne 
Vienne à procurer des douleurs qu'il faudroit 
chercher à calmer par les pedi-luves, les mani- 
luves, les émolliens & les adouciffans, tant 
€n bains du corps, que douches des yeux & 
top'ques légers. Mais, pour ce qui eft de l’extra- 
tion du. criftallin , l'opération n’eft ni prati- 
cable, ni à pratiquer ; parce que , la caufe pre- 
mière toujours fubfftante , le traitement cu- 
ratif de la caufe feconde ne peut avoir lieu ; 
parce que, la fe&tion de la cornée faite, le cri- 
fallin fe trouveroit adhérent ; parce qu’enfin 
l'extration forcée de ce même criftallin pour- 
roit déterminer une maladie de plus, qui {e- 
toit une inflammation qui dégénèreroit en 
fuppuration, & la fuppuration en fonte en- 
tière du globe. Puiffe le ciel nous préferves 
d'une maladie auffi funefte, & accorder à ceux 
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qui en font les viétimes, le don de patience 
qui leur cft fi néceffaire! 


SECTION IAE 


De La fuppreffion du Flux hémoroïdal, 
& des dangers qui en réfultenr 


pour la Wue. 


L A Nature a des loix qui ne peuvent s’enfrein. 
dre , & des moyens qui ne peuvent fe fupprimer 
fans accidens, fans caufer un dérangement nota- 
ble dansl'ordre phyfique. Un fleuve , une rivière, 
un tuifleau , ont leur pente naturelle; vou- 
loir en déranger le cours, vouloir leur former 
des digues, c’eft troubler l'ordre admirable qui 
régne ; c’eft répandre la confufion jufques dans 
fa fource; alors il fe fait des écarts de droite 
ou de gauche, qui, en ferpentant, diminuent 
le volume de l’eau, & en rendent pour un 
temps le cours plus facile : mais, s'il arrive une 
- Jécherefle, un temps contraire, tout fouffre, 
tout languit , & fouvent le mal qui.en ré- 
fulte eft pire que le reméde ; or ceft ce 
qu'on voit tous les jours, & particulièrement 
dans les tempéramens fanguins , où la Nature 
agit d'elle-même, en fe débarraffant de fon 
fuperflu , par des évacuations périodiques , ainfi 
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que je l'ai obfervé dans le flux menftruel ; mais 
plus particulièrement éncore par une évacua- 
tion commune aux deux fexes , & qu’on ap- 
pelle flux hémorroïdal. 

Les vaiffleaux hémorroidaux font fitués au 
return ; is font internes & externes ; les in- 
ternes font formés par l'artère méfentérique 
‘inférieure , & les externes, par les rameaux de 
l'artère hypogaftrique. Lorfque le fang eft trop 
abondant, il fe porte dans les vaiffleaux hé- 
morroidaux qu'il gonfle, qu'il dilate, & qui 
produit ce flux fanguin, qui eft plus ou moins 
confidérable , fuivant les befoins de la Nature, 
qui fe trouve foulagée par cette évacuation, 
qui de même eft plus où moins périodique. 
Les tempéramens fanguins font les plus fujets 
aux hémorroides , parce que le fang en eft 
plus chaud, plus fluide, & qu'il fe porte plus 
facilement à l'extérieur ; mais , fi le befoin de 
la Nature arrive , & que, par quelques caufes 
que ce foit, les vaiffleaux ne foient pas dif- 
pofés à l'évacuation , alors la répercuflion de 
ce fluide furabondant fe porte au cerveau , & 
détermine ces fluxions violentes , ces ophtal- 
mies rébelles, auxquelles il faut porter un 
prompt fecours. 2 

L'ophtalmie fanguine eft toujours redou- 
table, parce qu'elle eft accompagnée de dou- 
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leurs & de tenfions profondes; ce qui annonce 
je gonflement des carotides & de leurs rami- 
fications ; alors la fituation des yeux eft fi 
effrayante par la furabondance de fang dont 
ils regorgent , que les premières queftions 
qu'un Praticien intelligent doit faire à fon ma- 
lade ; font, de favoir s'il ne s’eft pas donné des 
coups ; S'il n’eft pas fujet aux. hémorroides : 
dans le premier cas , il faut faire ouvrir la 
veine au bras , il faut en faire tirer trois pa- 
lettes, ce qu'on répétera deux fois dans les 
vingt-quatre heures, fi le befoin le requiert : 
dans le fecond , il faut faire appliquer prom- 
ptement les fangfues au fiége, au nombre de 
cinq à fix, laifer faigner la plaie aflez de temps 
pour obtenir une dérivation heurcufe ; mais, 
fi le fuccès ne répond pas à l’attenté , on 
réitérera cette même faignée locale dans les 
vingt-quatre heures, ou trente-fix heures au 
plus. 

Le traitement curatif de ces fortes d’oph- 
talmies , eft à peu-près le même que celui des 
autres inflammations, c'eft-à-dire, un régime 
doux , des boiffons rafraichiffantes , telles qu'une 
eau d'orge perlé , dont on édulcorera chaque 
tafle avec le miel, des lavemens qu'on ren- 
d'a purgatifs avec le miel de nénuphar; fa- 
voir , trois à quatre cuillerées à bouche de ce 
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compofé , pour un reméde ordinaire ; ce qu’on 
réitérera , fi le befoin l'exige : du refte les 
pédiluves, les maniluves , les mafticatoires , 
les poudres céphaliques , le bain des yeux avec 
l'eau de mauve ou de laitue, les topiques lé- 
‘gers avec la, pulpe de pomme cuite ;. ou les 
feuilles de laitue amorties dans l’eau bouil- 
lante : lorfque, les douleurs paroiîtront fe cal- 
mer, on doit faire ufage de la pommade oph- 
talmique , afin de divifér les globules du fang 
qui pourroient être épaiflis, & en faciliter la 
libre circulation. Enfin linfammation dif 
fipée , on doit employer fucceffivement les 
réfolutifs , les aftringens ; & de fuite, les to- 
niques &z Îles ophtalmiques fhiritueux, ayant 
l'attention de bafliner , tous les matins , le 
front, les tempes & les yeuxayec l'eau oph- 
talmique préparée , 8& même la continuer ie 
plus long-temps que faire fe pourra. 
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theïcheï à moiflonner des lauriers; c’eft elle qui 
a été dé tout temps la pierre d’aimant,au moyen 
de laquelle on s’eft fraié la route des découvertes; 
c'eft à l'aide de l'émulation que les hommes font 
devenus des Phyficiens éclairés, des Navigateurs 
parfaits, des Voyageurs inftruits, des Pacificateurs 
adroits ; c'eft par le moyen de l’'émulation que 
les Arts fe font perfeétionnés, que l'Induftrie 
s'eft multipliée , que le Commerce s'eft au- 
gmenté, & que les Manufaëtures fe font for- 
mées,; c’eft enfin à l'émulation , duffai-je pañer 
pour un répctiteur ennuyeux, que nous de- 
vons ces connoiflances phyfiques ;, ces perfe- 
tions morales; que nous {ommes redevables 
des reffources de la Médecine, des progrès de 
la Chirurgie, des fuccès de l’éleétricité, dont 
on connoifloit à la vérité les effets, mais dont 
on redoutoit lapplication. 

L'élericité, d'après les principes reçus, eft 
in feu élémentaire qui agit du plus au moins; 
fuivant le degré de fécherefle ou d'humidité 
qui remplit l'atmofphère. Les phénomènes dé 
l'électricité ont long-temps exercé le génie 
de céux qui fe font livrés à la recherche des 
caufes de l'attraction & de la répulfion, L’at- 
tradtion fe fait d'après l'expérience, par l’ap- 
proche des corps non éleétrifés, d’où il arrive 
que les effets de l'électricité les repouffe, parce 
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qu'il exifte alors entre les deux corps éleétrifés 
une atmofphère de rayons divergens. On di- 
ftingue les effets de l'électricité en agent de 
Phyfique expérimentale ou médicale : le pre- 
mier nous a menés à des connoïiffances aufii 
étendues que furprenantes; il faudroit un traité 
entier pour fournir les preuves de fes produ- 
ions & de fes effets ; mais le fecond eft en- 
core plus intércffant, puifqu'il regarde la vie, 
&c la confervation de la fanté ; ce qui fait 
qu'on ne peut trop en apprécier les moyens ex- 
traordinaires qu'on veut bien lui attribuer, 
& qu'on rapporte fouvent aux maladies du 
corps, & même à celles des yeux. C’eft donc 
{ur cette dernière partie qu'il m'eft permis de 
faire mes obfervations & mes objections. 
Puiflent mes leteurs, juges en cette partie, 
fe dépouiller de tout efprit de parti. 

Si l’on confidère les opérations de la Nature ; 
on reconnoit qu'elles font douces & lentes à 
fe manifefter, au lieu que celles de l’éleétricité 
font fubtiles & promptes ; ce qui prouve qu'il 
n'y a aucune analogie entre les effets de l’une, 
& ceux de l'autre: mais, dira-t-on, il eft pof- 
fible de modérer les chocs de la machine éle- 
étrique, & de porter les impreffions au degré 
convenable ; cela peut être, & cela eft même 
poffible ; mais comment avoir des preuves aflez 
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caractériftiques pour nous faire connoitre le 
genre &c le dégré d'obftruétions qu'on a à 
combattre ; pourquoi, & de quelle manière le 
nerf optique eft-il obftrué ou oblitéré ; com- 
ment & à quel point peut-on rendre lélafti- 
cité aux fibres, 8 les mouvemens aux parties 
defféchées; je veux bien que tout cela foit, 
puifqu'on en a des preuves; mais ce qui me 
paroît furprenant, c’eft d'annoncer qu on peut 
forcer la Nature dans fes retranchemens, en 
rendant de nul effet, je ne dirai pas cette ca- 
tarate commençante , cette goutte féreine 
naiffante , mais même l’état d'oblitération le 
plus décidé. 

Les effets de l’éle&ricité dans la goutte fe. 
rcine , quelques mitigés qu'ils foient , font tou- 
jours d'établir à la longue une chaleur trop 
vive dans les nerfs, dans les mufcles , d’en di- 
ninuer même les efprits animaux ; de porter 
le fang à la tête, de dilater les vaiffeaux de la 
dure-mère, de la pie-mère , & par conféquent, 
de nuire aux évacuations des humeurs dont le 
cerveau eft rempli: fi cela eft , comment s’op- 
pofer aux cataraétes naiffantes , puifqu’elles ont 
pour caufe première l’épaifliflement des hu- 
meurs , ou l’acrimonie de ces mêmes humeurs ; 
ce qui eft également relatif aux différentes 
outtes fereines commençantes ? Ne vaut-il pas 
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beaucoup mieux fe fervir d'un fluide éle@ri- 
que,qui agit localement & avec plus de douceur, 
plus fürement, qui eft fecondé par des remèdes 
internes , & dont on n'a pas à redouter ces 
chocs, ces fecouffles continuelles d’où proviens 
nent ces vertiges, ces infomnies , ces affeétions 
nerveufes , qui font le tourment de ceux qui 
en ont été les vitimes & les fpectateurs ? C'eft 
d’après toutes ces raifons réunies, que je me 
fuis déterminé à prefcrire l’ufage des liqueurs 
ophtalmiques éleétriques fpiritueufes, tant en 
afpiration nazale, qu’en évaporation oculaire ; 
c'eft, dis-je, d'après les fuccès que j'en ai ob- 
tenus, que je me fuis fait un devoir d’en rendre 
publics les moyens & le compofé liquoreux. 
C'eft à ceux qui vicndront après moi, à perfe- 
&ionner ce que j'ai cherché à fimplifier. Heu- 
eux, fi J'ai pu faire quelque chofe de méritant 
aux yeux de mes femblables, & leur être de 
quelque utilité | 
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Des Yeux artificiels , & des précautions 


a prendre pour en faire ufage. 


IE vie eft un mouvement perpétuel , qur, 
d'événement en événement , nous conduit à 
notre fin dernière : c’eft alors que, de cette 
trame ourdie , on voit le dernier fil ; c’eft 
alors qu'on fe reproche de n'avoir pas fait 
ce qu'on auroit du , & qu'on regrette de ne 
pouvoir faire ce qu'on défireroit. Mais tel eft 
le fort des humains , que rien ne peut faire 
changer ; des humains, qui ne connoiffent que 
linconftance des plaifirs , que la jouiffance du 
moment. Mais, hélas! le printemps , l'été, 
l'automne , tout cft pañlé ; lhyver s’'avance, 
& la mort arrive, en ne laiffant de traces après 
nous que le fouvenir, peut-être, de nos égare- 
mens. Oui, tout eft dit; tout ce qui cft maté- 
xiel finit avec nous ; rien ne peut nous repro- 
duire, & tout rentre dans le néant d'où il a 
été tiré ; il n'en eft pas de notre fin dernière, 
comme des accidens du corps, que l’art & l'in- 
duftrie peuvent réparer, en fubftituant un bras, 
une jambe , un (il d'émail, dont le coloris 
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ATO DES MALADIES 
imite fi bien la Nature , qu'on a peine à recon- 
noître lequel des deux eft le naturel. 

Les yeuxartificicls font faits d'émail, & repré- 
fentent laconvexité du globe naturel: on voit 
que la cornée tranfparente eft artiftement prépa- 
rée, ainfi que les fibres de l'iris, qui imitent les 
nuances & les couleurs de l'Œil fubfiftant. L’Ar- 
tifte, après en avoir travaillé pluficurs , les met 
fécher à un feu de fable , & montre aux fujets 
la manière de les placer & de les ter; ils’agit, 
pour cela , de prendre le globe artificiel avec 
le pouce & l'index de la main droite; enfuite, 
avec les doigts de la gauche , relever la 
paupière fupérieure , & porter le globe du côté 
du petit angle, le faire entrer , de manière qu’il 
fe trouve maintenu par les dent paupières : le 
foir, avant que de fe coucher , on doit Ôter ce 
même globe à l’aide d’une groffe tête d'épingle, 
ou d’une curette propottionnée, qu'on infinue 
fous la partie moyenne & inférieure de cet Gil, 
Lorfque l'extraion en eft faite, on le laifle 
pañler la nuit dans un verre d’eau ; afin de lui 
conferver fon brillant & la fraicheur de fon 
émail. 

On fe fert du globe artificiel , lorfque l'Œil 
naturel fe trouve diminué de volume , ou atro- 
phié dans l'orbite, foit par l'effet d'un coup, 
{oit après une ophtalmie qui a dégénérS en 


DES:YEU'X 471 
fappuration ; foit enfin après les fuites mal- 
heurcufes d'une opération de cataraéte; mais 
on ne doit tenter l'infertion du globe artificiel, 
que quand l'œil naturel eft bien cicatrifé 16€ 
qu'il ne refte aucun ulcère ou fungus qui 
puifle rappeller une nouvelle ophtalmie ; c’eft 
ce qui fait que les malades doivent avoir la plus 
{crupuleufe attention , de changer de globe 
toutes les fois que l'émail vient à s'ufer par 
le frottement des paupiéres , ou par le mouve- 
ment de ce même globe. Cette attention eft 
d'autant plus néceffaire , qu'il fe forme fouvent 
des petits dépôts qui entrent €n fuppuration , 
& qui préfentent , pour linfertion de l'Œil 
artificiel , de nouveaux obftacles ; ce qu'on 
éprouve encore, quand ce globe eft trop pro- 
tubérant , ou trop enfoncé. 

Lorfque , faute de précautions &z de foins, 
il arrive quelques petits dépôts ou fungus, on 
doit ceffer , pendant quelques jours, l'infertion 
de l'Œil artificiel, pour recourir aux lumières 
des Praticiens expérimentés. Si c’eft une excroif- 
fance, ou toute autre tumeur , On peut l'em- 
porter avec les cifeaux courbes, & cicatrifer la 
plaie avec l'eau végéto-minérale préparée avec 
l'extrait de goulard ; fi, au contraire , l'inflam- 
mation provient de la léfion du globe, il faut 
également en cefler linfertion jufqu'a ce que 

Gg4 


474 D'ES CMALANDTES 

V'Œil foit totalement débarafé de lophtalmie; 
pour la cure de laquelle on peut, à l’aide d’une 
petite éponge , baffiner l'intérieur de l'Œil avec 
une infufon dégourdie de fleurs de mauve, & 
fucceflivement de fleurs de fureau. On peut 
même fe fervir de la petite féringue d’Anel, & 
des mêmes infufons, pour déterger la plaie ; ce 
qu'on répétera quatre à cinq fois le jour , juf£ 
qu'à parfaite réfolution, ayant foin de recou- 
vrir la partie externe de l'orbite, avec un petit 
bandeau oblong de taffetas noiïr , ou autre, afin 
d'empêcher l'entrée des corps étrangers, ou 
Fimpreflion d'un air trop adif. ; 

Tel ef le fruit de mes obfervations, pour 
lefquelles j'ai cherché à mettre le plus de 
jufteffe & de précifion qu'il m'a été poffible. 
Puifle le Lecteur -en tirer parti, & croire 
-que je ne défire & ne veux que le bien de mes 
femblables, étant bien perfuadé de la vérité de: 
cet axiome : Lux à luce pender. C’eft donc 
aux obfervateurs à en apprécier le mérite, & 
en faire valoir les effets. Il eft une infinité 
d’autres maladies des- globes , auxquelles on a 
donné différentes dénominations , dont je n'ai 
pas rendu compte , parce que les détails en fe- 
roicnt devenus fuperflus, parce qu’it fera facile 
d'allier les moyens curatifs avec les divers trai- 
temens que J'ai indiqués. H eft donc inutile de 
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fatiguet le Leëteur par une fuite de faits qui ont 
rapport à ces différens genres de maladie, & 
qui prouvent la vérité de cet axiome : Æff mo. 
dus in rebus. Mais, dans tous les cas, mon inten. 
tion eft de prévenir le Public que je profiterai 
de toutes les réflexions judicieufes qu’on 
pourra me faire, foit pour ajouter des notes à 
ce que J'ai pu omettre, foit pour lui préfenter 
unc fuite de nouvelles obfervations. 
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